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REMARQUES
SUR-"LA

’HÉHJÉËOG’ONJEJE.

Ë-WË-SECONDE PARTIE.
Regne de Cœlus , génération des Env.

O N ne doit pas s’attendre à trouver dans
un Auteur Payen des idées jufles fur la nair-
fance du monde. La maniere dont il a été
tiré du néant, n’a pu être connue que par
une révélation expreffe 3 l’hifloire de ce grand
événement n’a pu être confervc’e que par

une tradition authentique; ôc cette tradition
ne fe trouve que chez les Hébreux, dépo-
fitaires des ,Livtes faims. Elle fiat prompte-
ment altérée patmi les différentes familles
qui fe fé altèrent après le déluge pour peu-
pie: les ivetfes contrées de la terre , ôc les

Tom: Il. . » ’ ’
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Grecs n’en retinrent que des netions très-
itnparfaites. Lorfque les Philoibphes voulu!
rem dans la fuite rechercher lorigine de
l’univers, avec tous leurs raifonnemens ils

l ne purent enfanter que des vifions; leurs
divers fyliêmes ne font pas moins ahfurdes
ne la tradition opulaire à laquelle les
oëtes fe font arretés. Nous ne retrouvons
refque dans celle-ci qu’un feul oint-aïn-

Forme à l’hifioire de la Genèiè; (5mn, que
le monde n’efl: pas éternel, que latinos,
c’eû-à-dire, le vuide ou le néant a précédé

(on exifience. Mais comment 8: par quelle
caufe l’univers cit-il forti du néant? Voilà
ce ne, ni Héfiode, ni aucun des Auteurs
pro anes ne nous apprendra jamais.

Dire avec les Poètes, ne le chaos ou le
néant étoit le rinci ede toutes choies,
C’étolt le comb e de l’abfurdité; les Philo-

fophes le comprirent; ils s’en tintent à la
maxime évidente, que le néant ne peut
rien produire; ex nihilo nihilfit: n’ayant
point l’idée d’une premiceœ caufe intelligen-

te , indépendante , éternelle , infiniment
puiiTante, qui a créé toutes choies par un
aéte libre de fa volonté fouveraine; les
uns furent obligés d’admettre l’éternité du

’monde; les autres l’éternité de la matiere

ou des atômes; deux fyflêmes à peu près
auiïi contradiétoires que celui des Poètes,



                                                                     

son LA Tnéoeosrrr. 3
mais dont l’abi’urdité cil moins frappante.

Delà cit née dans la fuite une autre erreur.
Quand on eut imaginé avec les Philofophes
une matiereéternelle 8c informe, dont le
monde avoit été fait, on crut que les Poê-
tes l’avoient entendue fous le nom de chaos;
l’on ne put le perfuader qu’ils enflent voulu

dire que le monde étoit forti du néant ab-
folu fans aucune caufe; on accommoda donc
leur expreflion au fyfiême à la mode; con-
féquem ment , Ovide a rendu le Xao’ç d’Héfio-

de, par radis indigeflaque moÎe: , qui lignifie
la matiere , mais qui ne répond point au ter-
me grec.

Il cil à propos de remarquer ne l’opi-
nion des Stoïciens fur l’éternité En monde
étoit .nécefl’airement liée avec l’idée u’ils

s’étaient formée des Dieux: c’étoient, clou

eux , les différentes parties de la nature qu’ils

regardoient comme animées; fi le monde
avoit commencé d’être , des Dieux n’aua

roientcpas été de tout temps, 86 l’on rentoit
qu’ils oivent être éternels.

Dans le fyfiême des Mythologues bifto-
riens , qui prétendent que les Dieux du Paë

anifme ont été des ommes, il ei’t fort
rprenant que, fous le nom de Théogo«

nie, Héfiode nous donne une Cofmogo-
nie, c’eü-à-dire, l’hiftoire de la naifl’ance

du monde 8c des diverfes pairies de la na-
11.
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turc; comment n’a-t-on pas été fiappéde’

cette réflexion? Dès que l’on admet que
ces Dieux n’étoient autre chofe que les
êtres naturels perfonnifiés 8: l’uppofés intel-

ligens, comme nous avons vu que tous
les anciens le penfoient, Héfiode agit con-
féquemment, l’on fyiiême ne fe dément

oint.
a Il ne faut point être prévenu, dit un

a» Auteur moderne , pour n’appercevoir dans

s cet ouvrage qu’une hilioite phyfique du-
» monde; mais il faut bien de la prévention
a 86 de l’aveuglement pour y voir , comme V
a ont fait uelques Auteurs , des êtres réels,
a» des peuples révoltés , des invaiions de Bar-

s bares, 8: des Princes vaincus 8c détrô-
æ nés sa: Voyez l’Antiquité dévoilée par l’es

triages , liv. r , ch. 6. ’
Mais il ne faut as oublier que cette ma;

niere d’envifaget lias Dieux n cit pas patti-
culiere à Héfiode; tous ceux qui ont voulu
donner une Théogonie chez les difi’érens
peuples, l’ont imité. M. l’Abbé Banier ob-

fetve, après Cudworth ,I l’avant Anglais,
Ère l’opinion des ancien: fia l’origine des

ieulx étoit toujours mêlée ages celle de l’o-

rigine du monde .- Explication hiûorique des
fables , tome r , liv. a , avant-propos, pag.
74.. Il en fournit la preuve par une expofi-
tian de la Théogonie, ou de la tradition
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des Chaldéens , des Phéniciens, des Égyp-
tiens , des Âtlantides , qu’il compare avec
celle d’Héfiode. Cette com araif’on feule au- q

tOlt dû le convaincre que c ez tous ces eu-
les, les Dieux n’ont été autre [chofe dans

leur origine que les différentes parties de la
nature I; la fuite des remarques, ut Héfiode ,
achevera de mettre cette vérité dans la der-

niere évidence. w
si. i 1 6. Le chaosfizt avant toutes chafis. Le.

-Chaos , comme l’obferve le Clerc,fignifie un dm”
vuide immenfe , Ou plutôt le néant. En pre-
nant ce terme dans [a vraie lignification, 85
.felon l’éner le du grec , il s enfuit que la
matiere n’eâ as éternelle: Xa’oç , le vuide,

le néant, l’ab ence de tous les êtres, exclut
formellement la matiere. Lucrèce ne l’a as
conçu autrement, lorf’qu’il difi’ingue fi En.

gneuf’ement le vuide de tout ce qui et! corps
ou matiere : Voyez (on remier livre de Re-
rum naturâ. Le récit d’ éfiode cil donc un

refie de la tradition primitive ui nous en-
feigne que le néant a précédé ’exiflence de

l’Univers. , IMais on peut trèsobien nier ce u’aioute
le Clerc , que chaos, dans le feus d’aéfiode,
préfente la même idée que Tahu vebohu,
inane à” vacuum , dans la narration de
Moyf’e. C’efi de la terre déja créée &Imêlée

1 avec les eaux , ou plutôt noyée 2ans les eaux,
Il]



                                                                     

v ’ REMARQUE:
que Moyf’e a dit eÎlu’elle étoit inane 6’ un?

suam, parce qu’ e ne éfentoit dans ton;
te la furface du globe qu un abyme d’eau ,» au
lieu qu’Héfiode fuppofe que le chaos fut
avant la terre: primé omnium chaos fait.
ac deindè talla: luta.

On auroit pu demander à Héfiode , file
néant étoit avant la terre, qui cit-ce ui a
donc créé la terre? Maisil y auroitqbien
d’autres queitions à lui faire; les Po’e’tes ne

le piquent pas de philoi’ophie , ni de raifon-

ner jufie. . ’sa. 117. La terre, féjour des immortèli.
Voyez, il. ’1 2.8 , en quel liens la terre cil le
féjour des Dieux.

il. r 18. Les fimmetr glacé: de l’Olympe.

Cette montagne , felon le Clerc, a tiré
l’on nom du Phénicien holamim b0. Immor-

tales in eo, parce que c’étoit la demeure
des Dieux. On pourroit d’abord contefier
fur le pluriel holamim , qui n’el’i oint felon
l’analogie de l’hébreu ni du phénicien , 66

’ ui n’a jamais lignifié les Immortels: mais
létymologie cit évidemment fauii’e. Avant
que l’on eût imaginé cette demeure fabu-
leufe des Dieux , quel nom portoit la mon-
tagne? Il y en avoit au moins fept appellées
de même, trois en Euro e, trois en Afie 86
une en Afrique; félon Eléfychius, il y en
n(oit quatorze. sont-ce les Phéniciens qui
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les ont toutes nommées, 8c ui ont fait par-
tout la même allulion à la gâble! Tout au
contraire parce que o’mlnvraç , formé de la]: ,

lup. élévation, déligne le ciel 84 une mon-

tagne, 8c parce que le Ciel cit la demeure
de Dieu , on a rêvé que les Dieux habitoient
fur le mont Olympe; l’fi’igkl’léte nivofiu que

lui donneli louvent le oëte; montre que
ce n’auroit pas été une demeure fort conf--

mode.
a. 1 19. Le ténébreux Tartare. Le Clerc Lent-

dérive ce terme du phénicien 86 de l’arabe "m
Tamil , inolefliam creare ; felon l’hilioire du
Ciel, il vient du chaldéen Tarah præmoni-
rio. C’ei’t aller chercher bien loin une éty-

mologie peu naturelle. Il vient plutôt de
rar , ter , profondeur, cavité; d’où cil formé

capelai , percer , creufer; tariere, en français,
eli un inlirument ropre à faire un trou. Tar,
Ter. eli le nom e plulieurs nrivieres. La ra-
cine elÏ doublée dans Toipntpoç, pour ex ri-
mer un lieu extrêmement profond; huât
en latin, les lieux bas, préfente la même

idée. - lDans les profondes entrailles de la terre;
Muxo’ç . que la verlion latine a rendu par
"ch , lignifie plutôt finus intimas ou pe-
"elralia. 86 non pas remotiffimus locus ,
comme l’explique le Clerc. C’en le lieu le
plus éloigné du ciel, par conféquent le Cenn l

A iv
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ne de la terre. Il ell vrai ne par la del’crip4
tion qu’Héliode fait du mare, si. 720 8c
fuiv. on ne voit pas trop comment il le con-

cevort. ,. L’A- il. ne. Et l’Amour. Envil’ager ce per-
m’m formage comme la faculté produétive de

toutes choies, que Lucrèce a délignée fous
le nom de Vénus, ou comme le rapport 85
l’union de tous les êtres, c’eli attribuer des
idées philofophiques 8c l’ubtiles à un Poëte

fini en a ordinairement de bien. groliieres.
ès qu’il vouloit faire des mariages entre

tous les perfonnages qu’il alloit mettre fur
la’fcène, il falloit que l’amour y prélidât.

Voyez la fable de Vénus , il. 19 r.
Selon Héliode, l’Amour ou l’inclination

d’un l’exe vers l’autre, exilioit déja dans le

temps où il ne l’uppol’e encore rien que la
terre 86 le Tartare, c’ell-â-dire, l’int rieur
de la terre le plus profond. La terre eli par
conféquent le feul être réel auquel l’Amour
puili’e être attribué; 8C quel ell: l’objet de

Cet Amour? Rien de li monlirueux que ces

idées. ., En vain l’on chercheroit quelque chol’e
de mieux dans les autres Col’mogonies, dont
M. l’Abbé Banier a donné un précis tiré de

Diodo,re de Sicile: on croit lire les rêves
. d’une ima ination en délire. -

Il elt illicile d’adopter le l’entiment de
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M.1’Abbé Banier , qui rétend que les Poê-

tes suffi-bien que les hilofo hes ont tiré
leurs idées fur la lbndation u monde des
traditions Egy tiennes; que par la Terre ,-
He’liode enten Ilis; par l’Amour, Oliris,
86 par le Tartare, Typhon.- 1°. Nous avons
vu ne le fentiment es Philofophes fur la
n ’ ance de l’univers ell: diamétralement
oppofé à celui des Poëtes. 2°. Un li léger
rapport entre les idées d’He’liode 86 celles

des E prions, cit une foible raifon tout
flippo et qu’elles viennent de la même l’har-

ce. Il n’y a pas de milieu, ou il faut admet.-
tre un monde 86 une mariera éternels, ou
il faut fuppofer que l’un 84 l’autre font l’ortie

du néant ou du chaos: dès que les Poëtes
n’ont as fuivi la premiere opinion qui étoit
celle es Philofophes, il falloit nécelfaire-
ment u’ils fuivili’ent la féconde, 86 il n’a

«pas été efoin qu’en cela ils eulfent les Egy

tiens pour maîtres. 3°. Le féntiment de Plu-

rat ne ell: bien différent de celui de M.
l’A bé Banier; Plutarque’foutient u’Ilis,

Oliris 8c Typhon étoient plutôt des émons
que des hommes, 8c que-leur fable cil: la
même que celle des Titans de la Gréce. D

Ifide Car Ofiride, n. 11 8C 12.. i t
a. 12.3. Du Chaos fiant ne’s PErebe Cr la

Nuit obfcure; de la Nuit jointe à 1’ Erebe
fintfigrtis le Jour (’9’ la Lumiere.
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On rem combien il en: ridicule. d’envi-

fager comme des êtres réels qui produifent
d’autres êtres, le chaos ou le néant, les
ténèbres 8c la nuit, qui ne font que la pri-
vation de la lumiere. Cela ne lignifie rien ,
linon qu’avant-qu’il y eût de la lumiere ou

un corps lumineux, il n’y avoit que des
ténèbres, 86 cela efl: vrai. Mais comment
84 par uelle caufe un corps lumineux a-t-
il reçu exiflence? Voilà la difficulté qu’Hé-

fiode ne réfout point, qu’il augmente plu»

tôt; dire que le chaos 8c les ténèbres, le
néant abfolu a: le néant de la lumiere ont
produit la lumiere, cela cil: bien plus in-
concevable que la création proprement
dite.

On peut faire dans notre langue à peu
près la même équivoque fur laquelle Hélio-
de fonde la génération des êtres. Quand on
dit, je vieux de dormir, cela lignifie feule-
ment que mon fommeil a précédé le moment

préfent, 8c le peuple dit louvent, je for:
de dormir : mais quand on dit d’un homme

u’il vient ou u’il fort de bon lieu, cela
liait entendre qu il a d’honnêtes Parens. Ainii

le même terme qui ex rime la filiation ou
l’origine, ne défigne gavent qu’une exil;
Itence pofiérieure. C’efl dans le dernier feus

feulement que le jour efi: forci de la nuit.
Voyez le Difcours préliminaire, chap. Io,

s. 10.
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Ëpeëoç efl: l’Occident, comme hereb en ’L’Erfi

hébreu, le foir; 84 louvent les Poètes s’en
fervent pour défi net l’enfer. Tous les eu-
ples ont difiinguf par le cours du folei les
quatre points cardinaux du monde; ce rap-
port elt fur-tout évident en fiançois: le le-
vant cit le côté où le foleil fe’ leve, où il

monte fur l’horizon; le couchant, celui où
il paroit bailler ou tomber. Sur l’océan , les
matelots appellent vent d’amont, le vent
d’orient, 8c vent d’aval, le fud-ouefi ou le -
couchant. Le fini cil: le côté de la lumiere
ou de la chaleur, comme jùdum en latin:
le nord cil le même terme que noir, le côté
des ténébres, par Oppofition au précédent.

Les anciens étoient perfuadés que tout le
feptentrion étoit couvert d’une nuit éter-
nelle; ils appelloient Cimmériens ou Téné-

breux tous les peuples du nord: Voyez les
noms des vents, il. 377. Il feroit ailé de.
montrer que dans les autres langues, l’ana-
logie cil la même.» Mais comme l’occident
cit aufli le côté du fait ou de la nuit, cela
met louvent de la confiifion entre le cou-.

Achant 861e nord. IParce que ËpeC-cç , le foir ou l’occident, cil:
du mafculin , &Nu’E , la nuit, du féminin , ce«

la faitun mariane dans les formes; c’efi le pre-
mier exemple des alliances monflrueufes que
nous allons voir dans toute la fuite de la.
Théo gonie.
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Le Clerc peule avec raifon que MM; ne

w lignifie point l’air , mais la clarté ou la-fe’re’b

,nité, a: qu’il cil dérivé de m0., briller ou
enflammeza’aulli , felon Héfychius, me" li. ’

gnifie inflammation.
Oun- il. r 1C. La terre produilïr d’abord le ciel.

Eau? Selon d’autres, la terre enfanta d’abord Ac-
mon qui fut pere d’Ouranos ou de Cœlus,
c’elt-à-dire , que A’zpuv cil le plus ancien
nom que l’on ait donné au ciel, 8c il le [i-

. ignifie en efet felon Héfychius; qu’enl’uite

il fut nommé doperai; par les Grecs a Cala:
ou Cælum par les Latins. il Faut être étran-

gement prévenu pour envifager Acmon 8c
uranes comme deux rfonnages qui ont

.vécu; Héfiode ne lallle l -defl’us aucun doute:

la terre, dit-il, produijit d’abord le ciel aufli
étendu qu’elle , parfime’ d’étoile: , pour qu’il

lui Lervlt de couverture Cf de fe’jour aux
Dieux r 85 c’ell à ce même ciel qu’il attri-
buera bientôt les aélions d’un homme.

Il n’ell pas aifé de c0m rendre commentla

terre a pu produire le ciel.J Cela lignifie feule-
ment , dit le Clerc , que la terre a été avant le
ciel; de même que Moyfe nous enfei e que
le ciel a été formé après la terre. Moy e dit ce-

pendant: au commencemenzïDieu cre’a le ciel
(9’ la terre. Il cil même inconcevable que la
terre ait été créée fans être environnée d’un

.el’pace; or l’el’ pace qui environne la terre, 86
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qui cil Au-defl’us d’elle, cil: juliement ce qui

cit nommé le ciel. Selon la force des termes
dont fe fert Moyfe, le ciel c’ell: ce qui ell:
au-dellus de nous , 86 la terre ce qui ell au-
dell’ous , ce que nous foulons aux pieds; tou-
tes les langues du monde les défignent de
même 8: on ne eut concevoir un delTus 8c
un defl’ous fans uppol’er deux objets.

A la vérité Moyfe, après avoir raconté
au premier jour la création de la terre , des
eaux , de l’efpace qui les environne, de la
lumiere ou d’un cor s lumineux , ajoute que
Dieu fit une étendriie qui divifa les eaux
d’en-haut d’avec les eaux d’en-bas; c’ell-àm

dire , que Dieu ayant exténué 8c réduit en va-

peur légere une partie des eaux dont la terre
étoit environnée, les fit nager dans l’efpace

immenl’e qui ell fur nos têtes, où par le
t fimple ébranlement de l’air elles le conden-

fent 86 le réfolvent en pluie: c’eli la créa-
tion de l’athmof hère qui fut l’ouvrage du

recoud jour; ce a le conçoit. Il dit encore
ne Dieu nomma ciel cette valte étendue

dans laquelle il créa enfuite les alites; mais
cela ne lignifie point que, ce ciel ou cette
étendue n’exillât déja pas dès le jour précé-

dent” - ’I Le. premier jour, Dieu créa la lumiere
ou un corps lumineux pour éclairer la terre
,8: mit ainfivune différence entre le jour 8c
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la nuit. Il falloit donc que Ce corps tournât
autour de la terre, ou que la terre tournât
autour de lui; conféquemment il falloit un
cipace où le pût faire cette révolution , 85
cet cf ace cil le. ciel ; le ciel fut donc formé
au meme moment que la terre. Il ell fur-
prenant que le Clerc ui a fait un l’avant
commentaire fur la Genèfe, n’en ait pas

mieux pris le l’ens. .
Dans la narration de Moyfe, c’ell la ré-

a volution d’un corps lumineux qui produit
d’abord le jour 84 la nuit; félon les termes
d’Héfiode , le jour cil; un être indéfinifl’able

dont on n’apperçoit pas la caufe. Le Poëte
ne la concevoit pas dil’tinétement lui-même,

uifqu’il ne Connbiiloit, ni la rondeur de
l; terre , ni la révolution des alites autour
d’elle; on le verra dans la fuite. Autant la

hyfique d’HéfiOde cit faufile 86 monllrueu-

l’e, autant celle de Moyfe cil claire et in-
telligible; c’ell très-mal-à-propos que cerf
tains Auteurs allaitent aujourd’hui de la
centredire «St de la décrier. l

Héfiode avoit du ciel la même idée que

le peu le. Il le concevoit comme une ef-
péce de): voûte folide à laquelle les étoiles
(ont attachées, 86 qui fert de couverture à
la terre. Selon lui, la terre ellla mere du
Iciel , qui devient enfuite fou mari : tout cela
forme une généalogie allez mal arrangée.
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il. 128. Pourfervir defe’jour aux Dieux.

Comme , félon l’opinion de le Clerc, les
Dieux n’étoient autre chofe que des hom-
mes , la terre 8c le ciel étoient fuccellive-

, ment leur demeure; après avoir habité la
terre pendant leur vie , ils étoient tranfpor-
tés au ciel après leur mort. Mais cette re-
marque cil expreffément contraire à ce qu’il

foutient ailleurs. Sur les il. 187 8c 2.15 de
la Théogonie, 8c fur le il. Il! des Tra-
vaux 8c des Jours , il dit que les nymphes
ou génies errans fur la terre font les ames
des premiers habitans de la Grèce: ces ames
n’ont donc as été tranfportées au ciel pour

y être des Sieur. Dès que le Poète a con-
fondu le’mont Olympe avec le ciel, il n’ell
pas fui-prenant qu’il ait appellé tantôt la
terre 8: tantôt le ciel, le l’éjour des Dieux. j

y. 119. La terre enfanta encore les hau-
te: montagnes. La terre étoit d’abord par-
faitement ronde dans fa fuperficie, 8c éga-
lement couverte d’eau par-tout; Dieu la
rendit creufe en quelques endroits pour y
renfermer les eaux. Dès-lors les parties les
plus hautes parurent à fec &formerent des
«montagnes: Moyfe le raconte de même,
ÎVirgile 8c Ovide s’accordent avec lui: Qulf
quirfitit ille Deorum . . . . . juflîrzêr extendl
campos, fubjidere milles, fronde tegi films,
lapidqfiir fiargere monter. Ovide, en admet-
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tant une matiere éternelle, fuppofe du moins

u’une divinité intelligente a tout arrangé;
éfiode moins raifonnable, attribue la ro-

duétion 84 l’harmonie de l’univers à des erres «

inanimés dont il fait des Dieux.
il. 150. Le: montagne: où habitent le:

nymphes. D’où peut être née l’opinion qui

a peuplé de nym hes.ou d’intelligences,.les

montagnes, les rôts, les rochers, les ca-
vernes? Il paroit que la peur y a contribué
beaucoup. Un homme ui fe trouve feul
au milieu d’une forêt ou ut une haute mon-
tagne , fe l’eut faifi d’une efpe’ce d’émotion

ou d’étonnement dont il n’efl pas le maître.

Dans cette lituation délicate , le faufile d’un
zéphir, le mouvement d’un arbre, le fou
renvoyé ar un écho , font autant de phéno-
mènes d’un il elt uiil’amment affaîté. Il

croit voir 8: enten e des objets extraordi-
naires. Si la nuit vient à le furprendre dans
ces circonliances, l’illulion augmente , tout
s’a ire autour de lui, tout cil animé, tout
Ted-raye. Il n’en a pas fallu davantage pour
fuppofer des efprits ou des génies par-tout.
De même que le peuple en pareil cas croit
encore voir 86 entendre des lutins, des for-
ciers , le l’abat 8c le relie ; ainli les Grecs ont
cru voir a: entendre des nymphes ou des
génies, 8: l’ont alluré fort férieufement.

Il. x3 x, La profonde mer. A’Tpil’yerov ,
’inexauflum.
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,înexauflum. Le Clerc traduit ainli avec rai-
fon: infiugiferum ou infecundum , ne con-l
vient point à la mer, qui cil le lieu de l’uni-
vers le plus peuplé d’animaux; Héfiode la
défigne fous deux noms , 7:25.470: 86 m’a-ra; ’z

par le dernier, le Clerc entend la méditer-
ranée? 86 il dérive ce nom de ponitha , in
eo terminazus , parce que la mer borde l’Afie
mineure de trois côtés. Mais cil-il bien fûr
que les Grecs n’ont donné un nom à la mer
qu’après avoir fait le tout de l’Alie? Ponta:
efl le nom général d’eau ou de profondeur;
mv-ro’ç ell une riviere de Macédoine, 86 une

autre de Scythie; rewritât, une riviera de
l’Argolide; on connoît en Italie le marais
appellé Poutine palus: mare . chez les La-
tins, n’a pas un autre fens. .
i mame, elt urement hébreu. Peleg li-
gnifie eau, rui eau, lac, réfervoir d’eau.
plume, rofondeur’, felon Héfychius. Pe-
ligni en talle étoient des peu lesImaritioI
mes,.86 «mania en Grèce, le élo onnèl’e
I ays environnéd’eau. On com ren ue les
idées d’eau 86 de profondeur Ænt inPépara-

bles, parce ue l’eau ne le trouve que dans
les lieux proknds.
I Selon notre Poëte, la terre (cule a pro-
duit les montagnes 86 la mer, le ciel n’y cit
entré pour rien , 86 immédiatement après il

dit le contraire.
Tome II. ’ I * B
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il. r32; Bientôt unie au ciel, elle mit du

monde l’océan. Cela lignifie, dit le Clerc,
que la terre s’élevant d’un côté par des mon-

tagnes, 86 s’approchant ainli du ciel, s’abail1
fa de l’autre, 86 renferma les eaux de l’océan

dans cette cavité. On le conçoit; mais n’ell-
ce pas par la même méthanique que le l’ont
formées la méditerranée 86 les autres mers?

Pourquoi donc ne pas faire intervenir le
ciel à leur nailfance, comme à celle de 1’0-
céan?

Le Clerc adopte l’idée de Bochart qui
dérive Q’ueavc’ç de hog, circulas, parce que

les anciens étoient! perfuadés que l’océan

environnoit la terre; ou plutôt, dit-il, il
vient de aggan en hébreu; agar: en chai;
déen, un vafe, ou un lac. Il uvoit ajouter

ue les racines gan , kan , il»); les mêmes
dans toutes les langues, 8c fignifient creux
ou profond. Kalvnç. en ec une corbeille;
Kan. Ken cil le nom e plulieurs rivieres
dans les différentes parties du monde.’En

ajoutant à la radine un a au mentatif,
damât lignifie extrêmement PI 0nd; c’ell:
cei qu’exprime encore l’épithéte Bzeud’ivml,

que le Poète! joint. Selon Pauf’an’ias, il
y avoit en Ly ie un torrent nommé Océan.

il; 134. ( e’us, Cre’ur, ,86c.’Ce font ici’

felon le Clerc, des noms d’hommes 86 de
femmes mêlés avec des perfoiinage’s allé-’
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[goriquesz mais il n’ell point quellion d’hom-

mes ni de femmes; les remiers l’ont divers
noms du ciel, les fecon s, différens noms de
la terre ou de la mer.

Koi’oç ou Ko’z’c’v ell: le même que covum , en

vieux latin cælum , tout comme Kim ell le
même ue ævum. Les Latins changeoient
.l’î des arecs en u; ainfi Asie; a fait levis ,
KMz’ç, clayir, 8re. Les racines Ka, K0, fi»
gnifienr élévation, hauteur, greffeur, dans
ces deux langues. Cala: , Dominur, Cala,
Domina, Inchoare , commencer, faire la
tête d’un ouvrage. Koluç. dans Héfychius,
des boules ou des pierres. Nous avons déja
remarqué que le ciel el’c le lieu le plus élevé ,

ce qui cil au-dellus de nous.
16935; n’a pas un feus différent, uifque

er’ov ell une montagne de l’ille de elbos;
au figuré, er’i’oç ou Kpu’aw ell: un Prince ou

un Roi, felon le même Héfychius.
On voit par-là comment O’vpavc’c a fi-

gnifié tout-à-la-fois le ciel 86 l’Etre fuprê-
me? le remier ell le fens propre; le fécond ’
cil le fiens figuré: aulli O’upatVO’Ç exprime

encore le palais ou le dell’us de la bouche,
tout comme nous difons en fiançois le
ciel d’un lit, pour en déligner la partie fu-

périeure. N I ,T’mplcv . autre nom du ciel , elt dérivé de

far; . fitper. Il a le même fenÈquefiqzerior
Il
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en latin 86 que les noms récédens. Homere
donne ce nom au foleil, ans fou hymne fur
Apollon, il. 369. D’autres fois il le prend

ut une épithète du foleil: fi)! hyperion,
fil cæleflir ; enfin il dit qu’I-Iypérion cit le

. pere du Soleil. Hym. in julem. Héfiode le
dira de même dans la fuite.

Il ell donc évident que dans le llyle de
notre Poëte , les enfans du Ciel font divers
noms du ciel, comme nous verrons que les
enfans de la mer font différens noms de la

mer , 86C. - ’Jape- I’amro’t. La plu art des Savans ont penfé

w” que celui-ci étoit laphet, fils de Noë , du-
quel defcendent les Occidentaux ou Euro-
péens. Voyez les Mémoires de l’Académie

des Belles-Lettres, tome 25 , page 3 des
Mémoires. Mais il n’ell guère vraifemblable

gué les Grecs ayent eu connoilfance de ce
atriarche. L’état de barbarie où ils ont été

plongés pendant plufieurs liecles, avoit efiacé

chez eux toutes les anciennes traditions. Son
nom ell formé de mina, compinga, ou de
m’a-Je , coagulum ; il lignifie la glaife ou l’ar-
gile. Cela féra prouvé par la pollérité qu’on

lui attribue, il. 507 86 fuiv. On conçoit
comment l’argile ell enfant de la terre, 86
comment les Poëtes ont appellé les hom-
mes, Japeti genur, race pétrie de limon. Il
n’y a pas d’apparence que cette exprellion
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l’aile allulion à ce 231i ell dit dans les livres
faints, que Dieu rma l’homme de terre;
mais on. l’a ainli imaginé, en voyant les pre-
miers Statuaires faire des fi ures d’argile.

il. r 3 5. Théa, Rhéa, Tgéthys , font trois
noms de la terre , que l’on donne pour trois

.de les enfans. Cela n’ell pas douteux pour
Téthys, qui, felon Eufiathe,’a lignifié d’a-

bord la terre , 86 enfuite la mer par analo-
ie: la terre , ’c’ell ce qui ell fous nos pieds;

Ë mer, c’ell le lieu rofond où font les
eaux; or entre le de ous, le bas, le fond,
la rofondeur,’la relation elt fenlible.

héa’ell encore reconnoillable dans les
autres langues: Are’ha en chaldéen elt la
terre; il le retrouve dans notre façon de par-
ler: ré: pied, ré: terre , rés-de-chaufle’e, 86

dans le latin area. On la nomme autrement
KuCe’M, même nom que chebel , en hébreu ,

terre ou contrée. 0px, apis , en latin a le
même feus , il dèligne le bas, comme d’ail,

en grec, un trou, un lieu Pprofond: la.Cam-
l panic cil appellée dans aulanias Opique.

’c’ell-à-dire, terre Baffe, terrein uni, où il
n’y a point de montagnes.
4 Théa ell nommée Tithéa dans la Théo-

. gonie des Atlantes: il lignifie aullî le bas 86
la profondeur, la terre 86 la mer. Tumeur cil
une riviere d’Achaïe; Thées , riviered’Ane-

gleterre; Tai , riviere d’Ecolfe; Teya, rivie-.
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re d’Autriche. Selon d’autres Pôêtes , Théa;

Theia, Thoé, font filles de l’Océan 86 de
Téthys; aulli les reverrons-nous parmi les
divinités des eaux, il. 2.44., 86e.

On demandera peut-être, pourquoi aller
chercher l’étymologie d’un nom rec dans ce-

lui des rivieres d’An lererre 86 d Allemagne?
La réponfe en fort lrgmple. On ne confronte
point ces noms pour trouver l’explication
du mot Théa ,- il ell qufifamment expliqué
par Ttueédçg autre terme grec; mais pour
faire voir que ’les noms des objets les plus
communs, tels que font les montagnes 86
les rivieres , font à peu près les mêmes
dans toutes les lan es; que ces noms an-
ciens font par con équent des relies de la
langue primitive qui a fervi de fond pour
le langage de tous les peu les; 86 l’on fuivra
confiamment la même m thode pour établir
cette vérité importante, dont quelques Sa-
vans s’obliinent encore à douter malgré la
multitude 86 l’évidence des preuves.

. Thé- Thémis86Mnémofyne, u’Héliode joint
"’3’ aux enfans du Ciel 86 de la "Ferre, font deux

perfonnages purement allégoriques, 86 non
point des êtres phyliques, comme les ré-
cédens. asine , Glu-poe , ell laâoi, l’équite, la

jullice; Tham , Thom ,’ en hébreu, défignent
la même chofe. On l’a érigée en divinité

pour rendre les loix plus refpeétables; on
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l’a fait defcendre du Ciel, pour faire com-
prendre que les bonnes loix font un don du
ciel ou de la divinité.

Mais pourquoi fup ofer la Jullice 86 la
Mémoire filles de la erre? Une équivoque
a u y donner lieu. Blanc Paroît analogue à
e un , polition ou fondement , qui peut aullî
défigner le fol, comme 802le , 86 centime :
Efchyle dans Prométhée enchaîné , aéte I ,

fcène I, dit que Thémis 86 la Terre font la
même divinité. aître, dans Héfychius, ell:
un tombeau, une folle dans la terre. le’rpaz,
Mnjie’iov, ex riment la même chofe: il n’en

a as fallu dgvantage pour faire imaginer que
eau; 86 Mvnjcaa-L’vn, avoient rap orta laterre.
Voyezlyl’. 497. Nous verrons ien d’autres

* généalbgies qui ne font pas miéux fondées;

’ Héfiode a fuppofé, in 53 86 54 , que i
Mnémofyne étoit fille 86 époufe de Jupiter,

dont elle a eu les Mufes; ici elle ell fille du
Ciel, fœur de Satune , par conféquent’tantè
de Jupiter: en célébrant la Mémoire , le
Poète paroit en avoir manqué; mais comme .
le Ciel 86 Jupiter l’ont originairement le
même objet, il n’ell as furprenant qu’ils
foient louvent confond’us. Si Héfiode étoit
l’Auteur , 8c non pas le fimple Hillorien
des fables , on l’accuferoit encore d’avoir eu
peu ’de jugement , en mêlant confufément
des perfmnes poëtiques ,’comme la Jullice
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86 la Mémoire, avec des êtres naturels, tels
que le Ciel 86 la Mer, 86 en leur donnantîles

les mêmes ancêtres. l ’
Phœbé. il. 136. Phœbé en certainement la Lu-

ne; c’ell le nom que lui donne Ovide, Mé-
tam. l. r , fab. r; mais elle en avoit bien
d’autres: Jana , Diana, Hecaté, Selené,
Mené : nous les reverrons la plupart. - La
couronne dorée de la lune, donta parle le
Poète, ell le cercle jaunâtre dont, elle ell
fouvent environnée , lorfque le temps ,fe dif-
pofe à la pluye.

samn- il. r37. Le rufe’ Saturne ell le Tem s;
M fon nom l’exprime en grec 86 en latin. L ne

preuve que ce perfonnage ne défignoit rien
autre chofe, tell: que, felon Paufanias, L

. 5 , c. r4, les Poètes ont dit que leDieu
Opportunur , Karpa’ç étoit le dernier enfant de

Saturne. Si l’on doutoit que les Grecs ayent
divinifé le temps , on pourroit s’en convain-
cre par ces paroles de Sophocle dans Elec-
tte, alite r , fcène 4. Le Temps ejl un Dieu
dont rien ne peut arrêter la courfc. C’ell
ainli que le P. Brumoi traduit ce vers: Kati-
po’ç 7.:lp lump»; Gêne: Tempur enim facilir

Deux: Théâtre des Grecs, tome r, pa .
435. Peut-être pourroit-on traduire : le
Temps ell un Dieu qui nous rend de grands
fervices , auquel nous avons fouvent de
gades Dbligathm t nil: g .’ t;

A Kpo’vaç
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ne». n’elt donc point le même que’Kor-

na en phénicien , radias , cemmele. prétend
le Clerc; entre ’comprendpas même com-
ment cette étymologie peut s’accorder avec
fou l’yllzême, où il nd Chronos pour un
homme: Kpa’nç cil" yrronyme à) moulai-évoc-

lution ou durée, 86’ à chw’lm; rondeur, ce

qui tourne. Le temps ell: fils du Ciel; r °. par-
ce que les mouvemens ou’les révolutions du
ciel marquent ileïtemps. Sàturnus’en latin ,
n’ell pas moins analogue à Turnur 86 Toma;
flumur L un étriurneàu ell: un oifeau tour-
;ne en volant: La fignificationîde mm. , le
--le temps cula duréd, fe fait. encoretlentir
dans diururnur , noâurnus , taciturnqu .
- ;.Il fautiaire’atœntienâ la remarqué du
Poëte, ne Saturne cit le dernier des en:

fans du iel’, qu’il elt’né a rès Hypérion ,l

V fluefoisprisupoùrle 750km p8: après
Phi é,:la Lune; quellemeuvement

- de c’e’s deiutall’res fert àdillinguér les temps:

LMoyfe- lia sobfervé ne exprelfémerlr ,.Gen.
I r ,,Ü.’14.’Slmii!t giral- &henipard fa" dies

(tanner; W . , sL’épithéte ’vafon 3* verjuta: , tierfipellir,’

; ’ nerf-on derme àlSaturne, fait encore allu-
L 13011 aulb’énergie de lbnluromyàgtour 86 dé-

, .eournon appelle les qufes ; lesv’fiiiellës, des
:tours ,d’eiprit ;’ ’ je un. un tout! aï quelqu’uns

Sc’ell lui faire uuejüomperie. ’ ,

Tome Il. C
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2°. Le temps eûpencorefils du Ciel dans

un auné fens; c’efl nanars; a défigné le
Ciel aldin-bien que Oupævà; : or dans - e flylè

de noue Poëte, tous les noms fynonymes
font enfans les uns des autres. Mc-raxpo’mc,
dans Héfiode même, "fignifiedjaîtblimi: ou
cæleflù, w. 269. Ce qui s’éleve ns les airs,

ou comme parle le peuple, ce qui vole au-
defÎus du tempsyainfi le ciel 8: le temps
ont été confondus en greclcommc en flan

ms. -g Vamn a donné le même feus à Saturnus,
Il vient de fatu , dit-il, parcè que laide! cil:
le principe de toutes chofes. De linguâ lati-

nâ,L4.,vn.iw. ’ i i. . i.
Lanraifon derme confilfion ,- c’efl que

Kpovâç dans [on origine, exprime non-feule-

ment laïtondeuri ou ce qui tourne, mais
EHCOIGîCe qui’efl élevé, touicomme Raphia":

qui ace doubleilèns: il: a dona u. défignér
le ciel wifi-bilan que o’upayâc... loh.Paufa-
nias, il ny - avoit :à. Olympie. nixe montagne
Chronos, 8:: felon :Pllnee un promontoire
Cronium en Efpagne. Cronos a eu d’autres
fignifications que nous vqronsnci-après: i

’39. Enfin Ouranos. rforenifié bût pèreIde
Chronos ppatçeque étfecolid de ièes’ daim
nomsi a fiieœ’dé, mnpremier ,ipour défigner

la Divinité. fuprême,:lei Très-.h*aut,ifelm
.l’expreflîon des livres faluns; 6: ce; fais dl
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une fuite du précédent; auffi dit-on que
tous deux ont époufé la Terre, le premier
fous le nom de r») . le feeondfous lesnom de
Rhea.

On ne doit as être furpris qu’une fable
foi: née de diflgœntes équivoques, ou des
divers feus abufiFs que l’on a donnés au
même mot; nous verrons la même choie
dans les fables fuivantes: toute la Mythe.
logie n’efi: qu’un continuel abus des ter.

mes. .w. 138. Saturne cil a pellé le plus vio-
lent des enfans de la erre, l’ennemi du
Ciel, par allulion à la fiable que nous ver-
rons bientôt 85 dont on tâchera de .décou.

vrir l’origine. . .w. 13,. La Terre.enfimta les Cyclope-s. LesCy-
Les Cyclopes , felon le feu-riment commun, °1°P°V

[ont les forgerons ou les ouvriers en fer; on
les a regardés. comme les enfans de la Terre;
parce qu’ils cherchent les mines dans le leur

l de la terre, 8: qu’ils ont fouvent travaille
dans des cavernes. .Bochart”, 151M v par le
Clerc, prétend ue le nom de Cyclopes
vient de muoit , figus Lylibætanus, le
golfe de Lylibéeen» Sicile ou ils demeu-
roient. Mais, [clou tous les Potins. des Cya-
clo ’ samhitaientrde mutaÆtna, lbs-mes
-V’ «iriennes ouds i tillililede lamas
7&1esautîfeslièux ou ’ ;yavbitcdeà’smlcansj

1; .
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’amais on ne les a placés vers le cap de Lyli-

bée. Il cit-plus robable qu’ils ont tiré leur
nom de leur metier; il en: relatifà rouan.
frapper , d’où l’on a fait KizÀdwa) au prétérit

moyen , 8c à l’hébreu Hapah , une hache ou
un marteau. Leur noms propres, Bpe’wrn, le
tonnerre; 274904., l’éclair; Apyn. l’éclat ou

la blancheur de la flamme, font de même
empruntés de leur profeflion: nous remarq

uerous dans un moment comment l’on
sefl: avifé d’attribuer la foudre aux forge.

rom. - " .A
L’on a dit de plufieurs villes de la Gréce

que leurs murs avoient été bâtis ar les Cy-
clopes, parce que l’on a quelque is défigné
fous ce nom toute cf éce d’ouvriers qui le
fervent du marteau. C cil une nouvelle preu-

I ve qu’à la naifTance des fables on nËepenfoit

guère aux habitans du cap de Lyli . Les
Cyclope?» reparoîtront encoràdans la fuite.

tv. 14.2.11: étaientfèmbla et aux Dieux.
Le Clercobl’erve avec talion que le mot
Gale, dans fa lignification primitive, n’ex-
prime point la nature divine , telle que nous
la concevons 8c quqnous la devons conce-
voir , comme-un être unique, éternel, infi-
ni, buveraine’menr parfait; il défigura feule-
ment fun êtrelfupérieur en quelque choie à
d’humanité r, ilin de ’vénéîation 85 damai:-

peéhî Déjà: ili’l’avoicï prouvéïïplus au long

; * P
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dans [on Art critique. Mais il en donne une
faufl’e étymologie en le rapportant au chal-;

déen fichait, mirnri, comme enfouir: en
grec. On n’a pas mieux rencontré quand .
on l’a dérivé après Herodote de, TlOHfH t pa-

na, conflituo, pour marquer que les Dieux.
font d’inflitution humaine. Il feroit ailé de
montrer que Te dans toutes les langues
exprimé élévation , puillance , dignité , par,

conféquent être fupérieur , .86 que tous
les peuples ont défigné la divinité fous
cette même notion. Une reuve que les
Grecs n’attachoient pas or ’ airement une
grande idée à l’épithéte Alec, c’eft qu’Ho-

mere la donne indifférenunent à toutes fortes,
de perfonnes , même à un berger’de pour:

ceaux. - a ..w. .143. Il: n’avaient u’un œil rond un,
milieu du front. Fable fou ée fur la [huile éty-
mologie du, mot bien); , que l’on dérivoit:
mal-à-propos de auxÀo’Ç , cercle ou rondeur ,I

8c d’4, l’œil. Il en évident par cet exemple

que le très-grand nombre des fables grecques
vient des équivoques 8c de l’abus des. ter-
mes anciens dont on ne comprenoit. plus
la vraie lignification. Les Grecs avides de
merveilleux ont toujours faifi dans l’hilioire

. de leurs Dieux 86 de leurs héros. le feus qui
flattoit davantage l’imagination , 86 ils ont
ainli changé en narrations ridicules 8c mouf-

’ C iij
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trueul’es des objets fort (impies 86 des évé-

nemens très-naturels. ’
Il n’efl as furprenant qu’avec cette air.

politiOn ’ s ayent fait une defcription [i
ngtel’que d’un forgeron; jamais fpeâacle
ne fut plus prodpre qË’une forge à échauffer

l’imagination un De vailles four-
naifes d’une noirceur épouvantable qui vo-

millent le feu leurs fou iraux , le bruit
lourd des eaux, glorifies, e la flamme aull
fi? terrible ne celui des vents en fureur; l’ef-
péce de gémiïEment que pouffent les axes
des roues 86 des poulies , le cliquetis conti-
nuel des tenailles, des fourgons, des pâles ,
des barres de Fer; les coups redoublés d’un
marteau énorme qui fe fait entendre au loin,
8c produit un bruit l’emblable au tonnerre;
une pluie d’étincelles 8: d’éclairs que lancent

de toutes parts des malles de fer brûlant fous
le marteau: au milieu de ces objets, des
hommes forts, nerveux, d’un regard terri-
ble , dont la face noircie de fuie 86 de char-
bon , lail’l’e à peine appercevoir quelques
traits d’une figure humaine, qui n’ont d’au-

tres habits qu’une i longue chemile 86 un
grand tablier de cuir, qui crient comme des
orcenés pour le faire entendre dans le fracas

qui les environne; fiat-il jamais un afpeét
plus effrayant pour ceux qui n’y font pas ac-
coutumés? Doit-on être furpris fi l’on a ima-
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iné que de tels hommes pouvoient forger

foudre?» . .. ’ - la ..
Si l’étymologie que l’on a donnée des Cr.

clopesn,.ne,fiitisfait.. inr ,- il en cil: une autre
plus, [3319164 , yclopes font les compa-
gnons de Vulcain 3 nous verrons dans la fuite

ne H’Qul’çjoç chez les Grecs , Kulcanut chez

à Latins, délignent les volcans, les lieux
où la. terrovOmitrdesilammes. Kératine peut

Il Hier lesrtous ordinairement-«ouds, par
ou. le feu fort des volcans; demain; rand,
6c à’m’flm: trou. .Quandî-on eut métamom

halé dans’la fuite Vulcain en. forgeron, il

t.tout. fimple de lui. donner les Cyclopes
pour compagnons. Ceux- ci: forgeoient la
foudre, parce que lefeu des volcans tellem-

.fouvnnt aux écl ira, 8c: qu’il.efll’:accom.-

d’un, .lbr’uitw emblable au. tonnerre.
I es Cyclopes, pris en cerfens, forum effet

les enfans de la Terre, puifque c’ell de la
terre quelbrtent les volcans. du. peut a
puyerœetre explication fur un [Inflige e

nation, qui fait mention de * certaines
cËvernes de Laconie , nommées ’Cycloza

es. A i , I ,Les’Cyclopes étoient furnonmiés Tels-e-
pa’xupau, ventres’crevés, de Xfl’petç, figura;

on cuvoit la mon. Mais en rapportant ce
terme à fin marnes, on publia que leurs ,
mains étaient attachéesvà-leurè ventre: belle

w
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’ imagination! E’iearévxtipoç finalisois, Centra-Î

manus.Briareur , cil à la lettre une mentam
gué qui a cent ouvertures. V..ciLa tés. p

gémie. w.- 147. 11-»qu mure du Cie 6’ de la»
’ Terre mais enflant d’une; taille quelgfël

Il eli très-probable, div le’Clere, que les
trois Géans dont parle Héfiode, font trois
chefs de brigands ui infeflbient la Gréce
&qu’r furent appe és enfans du Ciel’ëc de

la terre,.parce qu’ils. l’e tenoient, tantôt fun

de hautes montagnes , tantôt dans des bavera
ries: Mais il rire de tropv’loin l’explication

de leurs noms, 8c va le chercher dans le
phénicien fans nécellité. lue-rît lignifie grand

ou élevé, félon Héfychius il exprime un"
cheval ou une monture, 8; sa", c’en la
tête «Conf: en "un l moratoire (l’Afri-
que. .Bpult «à; Cil formé de’fipi augmentatif;

86 Khan l’art .vaill’anr, c’en lenom dollars;
ÏJ7nç cil le même que n’yaç, géant de haute

llarure. on leur attribue cinquante,têtes 8c
cent bras, à caul’e des hommes dont’ils
étoient accompagnés ;fils reparaîtront fur la

’fcêne danslle combat de Jupitericomre les

Titans. Voyez w.815 86817. ., fi;
r ’Peutlêorefce récit n’a d’autre fondement

I u’un, relie de tradition fur les anciens
gémis dont l’hilloire facrée 86 pmfane- ara
telle l’exilience." On .les appelle. exilant; du
Ciel 86 de la mais; parla faire allufion
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que tous les Grammairiens ont faire de
répit. Géant, avec Dl, la Terre,vtandis
qu’ils auroient dû le rappOrter à tu!» . com-

me nous le verrons bientôt. On a nommé
enfans de la Terre les plus anciens habitans
d’un pays , ou ceux "qui. étoient nés dans le
canton qu’ils occupoient , fans qu’ils fe fouJ
vinifent d’être venus ailleurs , 8c par oppofi-
tion aux Colons étrangers: c’en le même feus

quÏAborigêne ou Autochtone. .Et comme on
ne concevoit. pas que la Terre eût û les *
produire toute liarde , on leur donnoit e Ciel

pour pere. ’ A ’D’ailleurs on a toujours cru que les prea
miers hommes étoient beaucoup plus ro-
bulles que leurs defcendans? les héros d’Hœ

mare lancent des pierres-que quatrerhom-
mesZ auroient peine à remuer: il n’en donc
pas furprenant que l’on ait dit que la Terre
mon enfanté des géans.
’ Il’eit bon de le rappeller encore ne dans

le’flyle ancien, enfant a8: habitant ont l’y-
nonymes :i .ainfi’chez les Hébreux les enfans

de l’Orienr font les Orientaux; filii Baffin
filii Sic?! ,I fonn leshabitans de Bafan 8c de
Sion- De même chez les Grecs, Phoronée
prétendu Roi d’ArgOs, cil appellé fils d’IA

naehus, parce qu’il habitoit. les bords de
cette riviere; comme la ville de Sparte étoit
bâtie fur l’Eurotas, on en a fait une-«Nm!
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phe fille de ce fleuve. Voyez Paufanias , I. z ;
c. 15,8; l. a, aux. Voilà pourquoi la généaè

logiede tous les premiers Rois de la Grèce
a: de tous les fondateurs de villes elbabfo-

lament fabuleufe. a .. -
Malgré la déférence que l’on doit aux .

opinions des Savans, il me paroit que les
géans dont parle Héfiode, font des monta-
gnes; 1°. ring, dérivé de, faire.) rie-lignifie
rien autre chofe que rhauteunou élévation.
1°. Dans le, fragment de Sanchoniathon t
Camus , Liban , Antillban &Brathys ,Ë qui
font des monta mes, font de même appelles
des géans. 3°. hez les Poëtes, l’Etna, lé

.Vefuve 8c routes les montagnes ui jettent
des flammes , [ont des ,géansl oudro’ye’ss
4°. Les peuples de l’Amériqiie font émions

perfuadés que les montagnes font habitées
par des géans. Dans les. tremblemens de
terre , ils tirent leursfiifils se décochent leurs

x fleches contre les montagnes, ourécatter
les mauvais efprits qui veulent [brut de dei?-
fous terre 8c s’emparer du pays: mêmes idées

chez tous les peuples groiliers. ,. .
w. 15 5. Il: etoienr odieux. au, Ciel leur

pare. Ici le Poëte commence à parlefedu ciel
comme d’un perfonnage; il confond le ciel
matériel avec l’intelligence toute-puiifante
qui en réglé les mouvemens; c’efl. félon
cette idée confine qu’il en fera mentiondé-
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formais. Si Cœlus eût été un homme , l’er-

reur feroit encore plus, grolliere.
Le Clerc penfe que l’hiltoire de Cœlus 86

de Saturne qu’Héfiode va raconter, fait allu-
fion à quelques anciens événemens arrivés
dans la Gréce, 86 il tâche d’en trouver l’ex-

plicatiou dans les mœurs. des hommes de
ces premiers temps, mais il n’el’t guère pro-
bable que ces anciens Grecs ayent été allé:
barbares pour chaffer dehors leurs neuf-ans,
dès qu’ils étoient devenus grands. On ne
voit point cette inhumanité , même chez les
fauvages. Parmi les peuples nomades ou
palieurs, comme les Grecs le furent d’abord,
es enfans ne font point à charge à leurs pa-

rens , ils en font au contraire la force 86 le
richefi’e dès qu’ils font parvenus à la pu-

berté. -»C’ellrencore plus mal-à-propos que l’on

nous donne Cœlus out un Roi qui craint
d’être détrôné par es enfans; pouvoit-il y

avoir des Rois ni aucun lien de fociété
chez des peuples que l’on fuppol’e allez fé-

roces ut méconnoître 86 haïr leur propre
fang? ’explication hiflorique de cette fat
ble peche donc efl’entiellement contre les
mœurs des fiecles ou il faut placer les évé-

nemens. 4w. r 5 6. En quel feus a-t-on u dire d’Ou-
ranos ou de Cœlus qu’il haïilroit les enfants



                                                                     

36 R. a u A a Q U r s
de la terre, qu’il les tenoit cachés dans les
entrailles de leur mere , qu’il ne leur lailfoit
point voir le jour: duperie, nom du Ciel,

ut avoirun autre feus , 86 cette é invoque
paroit être la fource de plulieurs fiables; il
peut être dérivé de 017997 , l’eau qui déligne

en particulier celle ui fort du corps hu-
main: Otipdvm font es laies; O’up vu, le
canal des eaux ou un v e propre à mettre
de l’eau. La Grèce étant un pays fort aqua-
tique , il fut prefqu’impollible de la cultiver
dans les remiers temps avant que l’on eût
fait des lfés, des canaux , pour écouler 86
détourner les eaux: les germes de la terre
pourrilfoient dans l’on fein;voilâ l’inimitié

marquée entre Ouranos , le Ciel ou la pluie,
86 les enfans de la gTerre. Il ne faut pas per-
dre de vûe cette fignification d’Ouranos , ni

reviendra dans les fablesfuivantes; la Ir-
part font alluliou à l’ancien état du fol e la
Grèce. On verra de même Jupiter, Dieu
du. ciel, comme Ouranos, fouvent pris pour

la pluie. ICette fable peut encore avoir un autre
feus qui paroit ’ lus conforme au delfein
d’Héfiode 86 au libt de la Théogonie. Ou-

ranos ou Cœlus cachoit fes enfans dans le
fein de leur mere, 86 ne leur lailfoit point
voir le jour, parce qu’il recevoit feul les
honneurs divins. Seul il étoit adoré, fans
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qu’aucune des différentes parties de la na-
ture ou des Intelligences du fecond ordre
dont on ,arlera bientôt , reçût aucun culte.
Ainfi Cœîus, quoi ue ne de la Terre felon
Héfiode, cit ce enâant ici regardé comme
le feul maître. filais on peut juger de quelle
eiîpéce étoit Ion regne , par la maniere dont

Apollodore en parle au commencement
de l’hifioire des Dieux: calus , dit-il, efl
le premier qui ait regne’ fin tout l’univers.
Auroit-on ainfi- lé d’un Roi des Gréce ou

de Theflàlieel cit bon de fe fouvenir ne
les peuples qui adoroient un feul Dieu bali.
tant dans leciel , comme les Juifs 8c les Chré-
tiens, ont été accufés . par les Payens d’ado-

rer le ciel même 8: les nuées: nil primer
aube: 89’ cœli numen adorant. Juven. fat. r4,
y. 98.4-Iérodote a dit la même chofe des
Perfes, l. r, p. 55. Ce qu’Héfiode 86 les
autres Mythologues racontent du regne de
.Cœlus, efi donc une confirmation de ce ne
nous avons foutenu dans le difcours pt 1i-
minaire, c. z 86 3 , que les Grecs dans les

remiers temps ont connu à: adoré un feu!

leu. I -w. 181. Saturne mutila fan pare, Tous
les Mythologies conviennent qu’il faut ici
recourir aux allégories; u’il cit impofiî-
121e de donner un feus niionnable à toutes

. les Àçirçonfiançes de la fable; qu’il tfufli:
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d’en découvrir un dans le gros de la narrai

tion. . iLe Clerc oblèrve que Miche . pudenda,
exprime aulli confilium ; ainfi la phrafe eut
lignifier à la lettre, il trom a les de eins
de fon pere, il rompit les me ures. Soit. Mais
en fuppofant qu’il cil ici queflion d’un hom-

me, 8c non pas du ciel matériel, comment
entendra-t-on ce que dit Héfiode, que fur»
le foir le ciel répandit fur la terre les téné-
bres de la nuit? Comment s’accorderavt-on
avec Homere, le ere de la fable, qui dans
fou hymne à la erre, l’appelle la mer:
des Dieux, l’époufe du Ciel brillant d’étoiles .9

Enfin comment le Clerc fe conciliera-t-il
avec lui-même? w. 132 ci-devant, il a pris
le ciel 86 la terre dans un feus phyfique,
ici il les prend pour un homme 84 une

femme. .On peut envifager la fable de Saturne,
comme celle d’Ouranos , dans un feus phy-

fique 8c dans un fans hifiorique. -
Dans le premier fens , une équivoque très-

olïiere a pu donner lieu au conte ridicu-*
e de la mutilation de Cœlus; O’upavo’c dé-

figne quelquefois l’eau ou la pluie; nous
l’avons remarqué ’ci-devant. La ofiéritë

que le Poëte attribue à Ouranos mutilé;
montrera qu’il’efi pris ici dans ce ŒnS.-M;fJ’èz

cil un canal; il déligneles canaùxide l’urine
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dans le corps humain , il vient de Machin ,
madeo, Kpa’voc peut être aifément confondu

avec maint. une folle , un trou 8c lipome,
une fontaine, une fource d’eau: Pline parle
d’un lac ou d’un puits Chronos dans la Mé-

dia, nommé par les Latins puteus Saturni,
liv. 31 ch. z: 8c Ptolomée d’une riviere
Chronos , dans la Sarmatie Européenne;
Grofiie cil une .riviere de Bourgogne. La
phrafe. «que: Kpo’nç alphas 74’ [Aidez 1-;
dupa’vu, rgniiie à la lettre: un folié a coupé ou

interceptéle cours des eaux. Ces noms , pris
dans la fuite pour ceux de Saturne 8c de
Cœlus, ont fait naître la fable 86 les cir-
conflances dont on l’a embellie.

Avant cette opération, Ouranos retenoit
les enfans de la Terre dans le fein de leur
mere , c’eileâ-dire , ne les eaux de la pluie
répandues fur la fugace de la terre , la ren-

.dant trop humide , les grains ne pouvoient,

. pas en. fortir 84 ourdiroient dans [on
leur; mais ’lorfque ’on eut tiré de la terre
les métaux, l’on, fit des. inflrumens tran-
.chans, des pioches, des hoyaux , avec lei:-
quels on creufa des foliés pour defrécher les
campaniles 8: les, rendre propres à l’agricul-
turegcefl: ainii ne Kpœ’voe ou rpairoç, les

Toiles profdndèsfie’s l’ai ’nées retrancherent

furie. partie fi des ’ eaux ’régandues. L’hiiloire

’ [des déluges’d’Ogygès 8; de Deucalion prouve

ÊQM-î



                                                                     

4o R a M A a Q U a s
alliez que la Grèce, pays très-aquatique, étoit
Ëel’qu’inhabitable, avant que les anciens

clous enlient fait des travaux" immenfes
ut la dellécher. L’hilioire de ces travaux

ell; le fond de la plupart des fables , 86 le
double feus des noms d’Ouranos Be de Chro-
’nos fervira de clef pour en: expliquer plu-
lieurs (a).

Mais rouleur peut donner un feus .hillo-
tique plus analogue au dellein d’Héliode,
.Mn’Ju peuple rapporter à Miche , impero ,
86 lignifier imperium. On a dit de Chroo i
nos qu’il avoir retranchékl’empire ou fait
cellier le regne d’Ouranos, parce que ce der-
nier nom cella peu-â-peu d’être en ufage
pour déligner le Dieu uni ne 8: fouvérain

ne l’on adoroit: l’on le Pervit en la lace
e Chronos; ainli celui-ci fucce’da a l’on

-pere. . - ’Voilà carguai les Poëtes ont aulii fup-
pofé que upiter à l’en tout avoit mutilé Sa-

turne; parce que Jupiter devint le Dieu
louverait: , comme Saturne l’avoir été avant

’lui. Voyez Lilio Gyraldi , Syntag. 4, pag.
- 129.

Cette exPlication paroit la plus raifon-

ç . in .(a) M. de Gébelin dans l’explicationydes allés. les
Orientales, peule. comme nous quela fable Saturne

.défiguc l’invention de l’Agriculture. - r - 9’
nable
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’ nable que l’on puillè donner à la fable de

Cœlus 8c de Saturne; mais le feus phylique
n’ell pas à rejettïéieour cela. Il n’eli pas

irnpollible que ’ ’rentes raifons ayent
contribué àla faire naître, 86 que l’on ait

voulu déligner par-là le double change-
ment .qui arriva dans la fociéte’ 8c dans la
Religion, lorf ne les Grecs commencerent
à être moins arbares, à quitter la vie
errante 86 paliorale pour être plus féden:
taires, à faire les premiers cirais d’agricul-
turc.

a Par le traitement que Saturne fait à Cœ-
lus, il lui ôte , non le pouvoir de’produire
de nouveaux êtres, puifque le Poëte pconti -
nue à raconter la nailfance deplulieurs pan-
ties de la nature , w. r82. , mais la faculté de
faire violence à la Terre 85 à fes enfans,
86 de les retenir cachés dans les entrailles
de leur mere. Il eli; donc probable ue l’on
a voulu ex rimer par-là la chiite V l’em-
pire de C us, ou plutôt du culte rendu à
la divinité fous ce nom. Déformais Saturne
prend fa place 8c reçoit feul les honneurs
divins, jufqu’àce foit détrôné à fou
Ltour par .lu iter.;
. Quelqu’evénement que l’on puill’e ima-

giner dans l’hilioire de la Grèce , pour trou-
: er le dénouement de la fable, il ne ourra
jamais lier le fyliême d’Héliode wifi par:

Tome Il. D-
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faitement que la fup olition d’un change;
ment arrivé dans la Religion; 84 il elt bon
de remarquer que le Poëte ne fixe pour; la
fcène de cette révolution , 86 ne donne au.
am lieu d’allurer u’elle foit arrivée plutôt

dans la Thelfalie qu’ailleurs.
[3355W 17.1 85. Delàjbnt nées le: furia. E’plvme

lignifie colere, fureur, vengeance, comme
erino en fyriaque; parce que c’ell une pallion
violente dont fouvent lhomme n’eli plus
le maître, on en a fait une efpéce de di-
vinité ou de puill’ance fupérieure à l’hom-

me: Voyez 1h19: , ce qui fera dit de
Vénus.

Les noms propres des Furies préfentent
la même idée. A’Mn’rœ’ , qui n’a point de re-

pos: Mé’ympat, envie, haine, jaloufie; Turf-
ear», vengeance de l’homicide. E’uusvr’aPeç,

autre nom des Furies, n’eût point une an-
tiphrafe, comme les Gramniairiens l’ont
penfé : Meva’ç ne lignifie pas feulement le

courage , mais encore la colere 8: la fureur;
il ell employé dans ce fens par Homere;
dans le ilyle po triaire, courage lignifie l’ou-
ventitranfport (le contre. Eumenider ligni-
fie donc grande colere, acaule d’u’i qui efl:
augmentatif, 8c c’ell l’éqùivalent du latinfii-

’rizr. Selon Héfychius, nain , la punition étoit
’aulli une des Furies , 86 Paufarrias avoit vu à
’Mégare une llatue de ce moulue, l. r ,hc. 45.
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- « La-uaifl’ance des Furies paroit déligner

les guerres qui ne tarderent pas de raguer
parmi les hommes; les Poëtes ont flippofé
que l’âge d’or avoit été fort court, que ien-

tôt le crime 8C les dilfentions fe multiplie-
-tent.fur la terra V. les Travaux , il. 134 , à:
Ovide, Métam. l. r. On (hit d’ailleurs que
les Grecs; commencerent de bonne heure à
faire la guerre. entr’eux. ,

Mais à que]. ro s le Poëte- fiait-il naî-I
tre les Furies dia ang d’Ouranos mutilé?
Les Mythologues n’en difent rien. E’pmoç,

dansSrrabon ,1. 9 ,,eli une riviere’de la Do-
ride. P”ur a dans .Paufanias, l. r , cil un tors

. reur près de Mégare. P"omç, l. 8 , c. 2.3 , en
un torrent d’Arcadie. Mm , les narines font
le conduit des eaux de la tête; Rhyne ell:
une riviere d’Irlande. En comparant B’plwuç

à cette racine, on a cru qu’il avoit rapport
ailla: eaux, par conféquent à dupent, la

me.- : ,P w. r86. Les ,Ge’anr; Selon le Clerc, ce
fontzplurôt des hommes forts 86 féroces,
des guerriers, que des hommes d’une taille
extraordinaire , tels que ceux dont parle
l’hifloire làinte; puifique le Poëre les dé-
. in: couvertsvd’arme: brillantes, avec de

guai piquer-d la main. Un; vient de
radar, s’élever, s’enorgueillir, être fuperbe’

a: inlolent: rlycpo’pûç cit une montagne de

D ij
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Thrace dans Pline; radai; eliï’un pronlom
taire de Macédoine: figure, promontoire de
la Troade dans Sirebon. il n’eli donc pas
néceli’aire d’en aller chercher la fr ’ Cation

dans l’arabe, comme fait le Clerc; mais il
en fort incertain li c’elt. ici un relie de’rradi-

tion del’exillence des éans. ’ Â v 3
. Pourquoi les a-t-on Æppofés enfans d’Ori-

ratios mutilé? Par la même équivoque dont
on a montré la fource au V."précédent.
ravalas ellt un lac de Lydie: Guigot cil un
nom de, fontaine dans quelques patois. On
a donc pû croire qu’il avoit rapport aux. eaux
ou à la luie. Toute cette énéalo ” fenil.
ble confiîmer l’explication e la fab e d’oe-

ranos. . a - s .Le: il. 187. Les nymphes Mélia. Le même
Critique cil: perfuadé que Nu’uon ell l’hébreu

nepheje, anima . que Menin: vient de male’,
plenuS’, que fous ce nom les Payens ont
entendu les ames qui avoient accompli’le
temps de leur? vie , 8c qui ,laprës la îmort des

corps qu’elles animoient, étoient errantes
par toute la terre. C’eli à la vérité l’opi-
nion qu’Héliode a fuivie dans les Travaux ,
Je. 108: mais ici il. la contredit, puifqu’il
fuppofe’que les nymphes. Mélies font nées

du fan du Ciel; contradiction u’il el’t
impolli le d’expliquer dans le fyll me de
le Clerc, 8c dont on tâchera de donner le
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dénouement. L’étymologie qu’il donnèglell: -

d’ailleurs forcée. V ï ’
r Ninon lignifié velum, octulta ;jonnom-
moit ainli les nouvelles mariées, parce que
c’était leur coutume de fe voiler: c’eli: aulli

une petite peau ,-une membrane , faucon;
l’équerre une COuvetture. On appe e encore
ainli les abeilles non formées quij font en;
ve10ppées dans; une. efpéce de maillot, 8c
le bouton d’une rofe aVant’ qu’elle fait é a;

nouie. On adonc appellé nymphes, les n-
telligences invilibles que l’on croyoit répan-

dues dans les diverfes parties de la nature,
dans les forêts, les montagnes, les cavernes ,
les rivieres , les fontaines , les Poëtes en ont
mis par-tour: Les déel’l’es qui occupoient-un

rang confidérable dans la Mythologie , tel;
les que’Junon , Vénus, Diane, Téthys, en
avoient plulieurs à leur fuite pour leur faire
cortége, 8c qui ne leur coûtoientr-ien à en.

Atretemr. - - - : - .1 v IMenu: eli formé de mel, qui lignifiece
qui cil bon 8: doux; delà ell-venuMa’N,
le miel, 8c par analogie une naturebonne
de bienfaifante. Mu’Nxo; ,rdo’ux, indul t.

Jupiter avoit plulieurs autels 8c l s
firmes dans la Gréce, fous le nom e Mali-

echiur. ouIIDéb’on’naire: Paufanias, l. 1’, c.

37, 1. z , c. 9 8c c. au. Nanar, daI’IS’Héfy-
chias , ’pl’aire , . être agréable. ,Meliœ enduire
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île-même terme que Virgile a rendu fit-i
ciler : fed faciles nymphe tuyère acello ,
faciles venerareinapæar. On les regardoit
comme des Intelligences bienfaifantes , por:
rées d’inclination à inflruire, à fecourir les

hommes; fi quelquefois les Poëtes les ont
acculées» d’avoir fait du mal , ils ont toujours
fuppofé qu’on pouvoit aifément les appaifen

Plufreu’rs pouvorent être appellées Meliæ
8C. Faciles dans un autre liens, puifqu’on a
raconté que fouvent elles avoient eu corne
mette avec des Dieux ou avec des hom-

mes. . . . r .Nymphes Mélia: pourroit encore être tiré

d’une autteallulion. Par les Nyru ires, les
Poètes entendent communément es Intel-
ligences qui habitoient dans les eaux: Pau- .
fanias, l. r , c. 4o, parle d’un acquéduc
appelle’ des nymphes Sithnides, L 5 , c. 2:;
dunefonraine nommée les nymphes loin?
des, l. 8 , ci; 5; d’une autre fontaine, zip
pellée Nymphrtfia en Arcadie, c. 34, d’un
lieu a thUCrdanS la même contrée, ap-
pellé ymphas ; enfin, liv. 3 , c. z; , d’un
étang de Nymbée. Nymphæus eli une riviere
d’ltalie; Nymphæum , un bain ou un lavoir;
aucun fleuve dont on n’ait invoqué les nym:
âges: delà les nymphes Acheloïdes , Anigriç

7, Tibériades, ôte. 2 - .. , r ’ v:
t YD’autre côté ,:M’s’Mç , Me’Mç , cil-1e nom
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de ’fept ou huit rivieres: Minou: mm;
peut donc lignifier fimPIEment’ génies des
eaux; par-là on conçoit comment Héfiode
les fait naître du fang du Ciel, ou. plutôt
du fang d’Ouranos , c”efi-à-dire, de la pluie:
nous avons vu" cette lignification d’Ouranos

plus haut. v « Q -- Dans cette fuppofition , le nom de nym-
phes a: celui de Mélia feroient exaâement
fynonymes. Ce pléonafme ne doit pas éton-
ner; nous en verrons plufieurs exemples:
cela efi venu de ce u’on ne comprenoit
plus la lignification (lies anciens noms, 86
fur-tout des noms Propres. . ’

Se peut-illfaire, dira-t-on toujours, que la
Mythologie ne foit autre chofe qu’une cana-f
fufion continuelle des idées 86 du langage?
Ce doute cil naturel; mais on efpere de le
(liai r par un fi grand nombre de preuves,
311e Ëncrédulitëla plus opiniâtre fera forcée

è s’y’lrendre. v ’- ’ L 1 ’-
Héfiode dit dans les Travaux, r08;

quelles nymphes ou génies répandus fur la
terre font les ames des hommes qui ont vé-
cu fous saturne; comment peut-il fup ofer
iciqu’ellesfon nées du fang du Ciel? être
Icontraldîâion’ ’doit , incommoder - pour le

moins autant les Mytholo ues hifloriens que
les allégorifies 3 auflî ne îfË-fom-ils pas don-

’ne’*la peine 8e concilier les deux panages.-



                                                                     

48 . iREMAR’QUËS
Ils ne font qu’une légere difficulté dans
notre fyliême , où il faut admettre un fens
phyfique 86 un fens bifton ue perpétuelle-
ment confondus dans les fa les. Les nym-
phes Méües font nées du fang du Ciel,
non-feulement parce que leur nom fait al-
lufion à la pluie , mais encore parce qu’elles
n’ont commencé àaêtre connues uÏaprés lé

regne .de.Cœlus. Dans le flyle ËHéfiode ,
la naiffance d’une divinité ne défigne fou-

vent que le temps où elle a été connue 86
révérée.

a Ces deux circonflances de l’empire de
Cœlus détruit, 86 de la naifÎance, des nym-
phes -Mélies ou des Intelligences du fecond
ordre, nous amenent au régné de Saturne
gr cil: la feconde époque de la Religion

recque , a: la troifiéme partie de la Théo-
gonie. Il feroit difiîcile d’afiigner la date
précife de cette révolution; nous ignorons
en quel temps les premiers Colons (ont ar-
rivés dans la Créée, a combien ils y ont
demeuré avant que de commencer à cultL-

Avervles arts 8c à faire ’ufage des métaux; on
ne peut donc lavoir quelle a été la durée
du regne de Cœlus, ni de celui de Saturne,
c’eflsàbdire , pendant combien de temps les
Grecs ont adoré la, Divinité fuprême 8c
unique fous l’un ou. l’autre de ces noms.
Tout ce que nous apprend Héliode , c’elt

que .
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être le regne de Jupiter a commencé àla
ondation de Sicyone , environ 400 ans

après le déluge: l’hifloire grquue ne re-’

monte as plus haut; encore font-ce là les
temps abuleux fur iefquels on n’a débité que.

des rêveries.
Avant que d’en venir à la nouvelle épo.

que, jettons un coup d’œil fur l’explica-
tion. que le l’avant Bochart a donnée de la

fable de Saturne. Selon lui, Saturne eli
Noë. Mais r°. leur nom n’a rien de CÛm-œ

mun. 2°. Saturne efi fils du Ciel, ce qui
ne. eut convenir au remier. On le dit fils
de l Océan 86 de Tét ys , fut le témoignage
de Platon dans le Timée, parce que Saturne
cil venu envItalie ar mer. Cela ne con-
vient pas mieux à Joe qui n’a jamais été en

Italie; 8c fi on a dit que Saturne y avoit
regné , c’el’c que l’on a voulu y trouver l’âge

d’or comme chez les Grecs. 3°. Bochart
fuppofe que Jupiter a mutilé Saturne ,. au
lieu que c’el’t celui-ci qui a mutilé Cœlus.

Cette fable cil: née, dit-il, de ce que Cham ,
qui cil Jupiter , ri’unziavit fi vidima verenda
pains fui, en prenant Jagad, nuntl’ai”itu
pour Gadad , abfcidit. L’explication cit tirée
detrop loin; 86 il faudroit montrer la mêé
tme équiv0que dans le ce. 4°. Dire que Sa-
turne dévoroit fes en ans, parce que Noé
prédit que les hommes feroient détruits. pas

Tome Il; I



                                                                     

go Rauanqursle déluge , c’ell une raifon peu fatisfail’ante.

f. Par quelle voie les Grecs auroient-ils a
pris l’liilloire de Noé, 86 par quelle raifort

auroient-ils choifi un de les enfans pour
leur rinci ale divinité? 6°. La comparaià
l’on dies en ans de Saturne avec chacun des
fils de Noé , n’en: julie dans aucun point.

Les Poëtes ont encore dit que l’iile des
Phéaciens ou de Corfou étoit appellée A’pvr»

6c Apimn , parce que Saturne y enterra la
faux dont il s’étoit fervi pour mutiler l’on

pere. C’ell une allulion ridicule. L’ille
cil: ainli nommée, parce ne du côté de
l’orient elle a la figure dune faux armée
de dents; 85 c’eli ainfi qu’elle devoit pa-
raître à ceux qui venoient de la Gréce
Voyez la carte de l’ancienne Grèce par M.
d’Anville.

Selon Strabon , liv. 7 , la côte voiline du
promontoire Rhium dans l’Achaïe étoit aulli
nommée Aphtes», parce qu’elle avoit la mê-

me figure.
Il ne fera pas inutile d’ajouter ici la lille

des perfonnages dont Héliode a placé la nailî

lance fous le regne de Cœlus, ou fous la
’premiereépoque de la Religion Grecque, afin

de pouvoir les com arer avec les Dieux poll
teneurs dont il par ara dans la fuite, 8c de
fleurir comment l’on doit envil’ager les uns

86 les autres.



                                                                     

son LA THÉOGONIE. si,
» Le Chaos, la Terre, le Tartare, l’A-

mour. Du Chaos l’ont nés la nuit 8c l’ére-

be; de ceux-ci le jour 86 la-lumiere. De la
Terre feule font venusle ciel , les montagnes,
la mer. Du Ciel S86 de la Terre, l’Océan g.
Céus, Créus, Hypérion, autres noms du
Ciel: Japetus, l’argile: Théa, Rhéa,,au-
tres noms de la Terre : Thémis ou la Jullice
8c la Mémoire: Phœbé ou la Lunefl’ég

thys, la Mer, Saturne ou le Temps: les Cy-
clopes: les Géans , les Furies, les nymphes
Mélies. Plulieurs te atoitront fous les re-
gnes fuivans’, mais ous d’autres noms. ’ ’

Au premier coup d’œil que l’on jette l’ur

cette lille , il cil difficile de reperfuader que
le Poëte ait voulu mêler l’hilloire des préf
miers Souverains de la Grèce, avec la for-
mation des différentes parties de la nature;
On concoit au contraire que nous donnant
tous les étres phyfiques ,fpour des Dieux, il ’
n’a pu raconter leur nai ance,l’ans remoud
ter à l’origine du monde g que dans cette
généalogie], tous lés p’erl’onpagqs font a peu

pres de meme efpéce; quil ny a dautre
cônf’ulion, li ce u’eli entre ceux qui font

urement allégoriques 86 les êtres naturels.
ais comme Héfiode n’avoit aucune notion

de la ’maniere dont l’univers a été formé , il

n’a pu fonder la fucceflion 881i: del’cen-l
dahce de l’es, diverfes parties que fur des con-

l E il
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venances, fur des allulions arbitraires, fur
des équivoques de langage; ou plutôt il n’a

pu nous donner fur cet objet que la tradi-
tion faulTe 86 grofliere qui s’étoit établie-

long-temps avant lui chez les Grecs. ’

lTROISIÈME PARTIE-
Regne de Saturne 59’ des Titans: féconde

époque de la Religion Grecque.

PAR ce qui a été dit du regne de Cœlus
dans les remarques précédentes, on com?
prend déja de quelle maniere on doit en-
vil’ager celui de Saturne qui lui a fucce’dé.
Loin d’y trouver qattiques veliiges de l’an-

cienne hilloire politique de la Grèce, on
y voit, fous une allégorie continuelle, la
maniere dont les Grecs joignirent à la Dif
vinité fuprême , des Intelligences du fécond

ordre , pour animer 86 conduire les divet-
fes parties de la natule. Il n’y ell: donc as
queliion d’une fuite d’événemens, mais ’u-

ne fucceflion d’idées ar laquelle ces peu;
ples devinrent infenli lement polythéïllzes
’86 idolâtres. Nous. retrouvons la même
confiilion entre les erres phyliques que l’on
fuppol’e animés , 86 des perfonna es imagi;
mires , ouvrage du cerveau des o’e’tes.
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feule dili’érence que l’on y peut apperce-
Arroir,rc’elt u’une partie de ce’ux’qui vont

’ àroître fur la [cène , ont. fait une plus bril-

ante figure dans la Religion Grecque 86 dans
la Mythologie que les précédem.

w. 188. Saturne jeun incontinent au mi-l
lieu des flots ce qu’il avoit cité à fin pere.

V Le texte porte: projecit è continenti , 86
l’on a cru qu’il s’agilÏoit ici du lieu , 86 non

du temps.) Le, Clerc paroit le tromper en
dérivantlrl’mz’pec, le continent, de l’hébreu

.haphur,’puluir ,- il cit plutôt formé de H’
négatif, 86 de welpoç. nn’pcc, coupé, retran-

-che’.i il lignifie ce qui n’eli pas coupé ou
l’éparé , par conféquent le continent. Mais

ici illemble être un adverbe de temps com-
me le latin continuo: incontinent. 1

r jDans le.l’yi’têrrie des Mythologueshillo-
.rie’ns, on ne fautoit donner un l’émir-aie
l’onnable à cette aâiOn de Saturne; per-
Tonne ne s’elt encore avifé de l’entendre à

la lettre. SelOn l’explication que nous avons
(leurrée de la fable dans les remar Lies prés
Âcédentes, tout le fuit : Chronos,’les au»
ptés1de la terre qui abl’orbent les eaux du
ciel ou de la pluie, les Conduil’ent dans v
lamer par des canaux foutermins. C’eli un
phénoméne de’phyfique qui ne palle point

a portée des, peuplades plus .grofliers. -
Il. X91. De l’écume qitir’eëforma’, né. Vénus.

11j -
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qui: une nouvelle divinité. C’eli Vénus. M.

l’Abbé Banier, nome z , in]; a , .ch. tu ,
p. 160, conviera: «qu’il riel! pas pollible
a de rien conclue de râlbnmblede ce que
a: dirent la Grecs au fujet de cette déclic,
saque toutes leurs narrations le trouvent
a mêlées de phylique , de morale 86 d’hilï-

a» tous. Ils regardent Vénus , tantôt com-
a me une femme débauchée , tantôt’comme
a une décile;- ils la confidére’nt quel uefois

œcomme une planete , 86: elque?ois ils
en en lent comme d’une pa ion s. Ce le -
toit onc un temps perdu de vouloir dé-
mêler ici des événemens hifioriques d’avec

les épifodes que les Poëtes y ont ajoutés:
tout y pli de même genre, fable pure, al-
légorie groliiere. ’ ’-

Par cet aveu, M. l’Abhé Banier convient

allez clairement que dans la fiable de Vé-
nus , l’on l’yfiême le trouve en défaut; 86 il

cil efi’entiel de le remarquer : ce qu’il dit
ide Vénus , Sel-t également- a plica’ble à toué

ces la autres divinités. ,Ju iter , chez les
Mythologues,.el’t tantôt pris peut le’maître
des Dieux, tantôt pour le Ci’e’leatériel’,

tantôt pour’la pluie æn’fin Out un Roi de
Crète, d’Egypte ou de hell’alie. Junon
cil tout-â-la-fois la Reine des cieux , l’air,
la lune, la pluie ou: une-Reine d’Argos ,
&c. Il faut donc les rangé: dans la même
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dalle que Vénus , 86 les regarder comme
autant d’êtres imaginaires. ,

L’explication que l’on va donner de la
fable de Vénus , prouvera peut-être troP clai-
rement que tous les peuples qui l’ont ado-
rée, l’ont envil’ ée e même; que tous l’es

noms lignifientala aflion de laineur, 86
ce qui la carafe, la eauté, les attraits, 86
même ce qu’il y a de lus rofiier dans
cette al’iion. Je me garnirai ’ ’ d’entrer
dans es détails ui prél’enteroient des idées

obl’ceness je ne gérai qu’indique: à ceux qui

entendent le grec , des exprellions qu’ils li-
l’ent fans crainte dans les Auteurs profa-
nes, parce qu’ils font communément d’un
âge ou d’un état à n’en pas redouter l’im-

preflion. -a 1°. Selon l’opinion de Cicéron de Nui.

Deor. l. 2 , n; (r ,Vé-nus cil une divinité
purement allégorique, 86 l’es paroles l’ont

remar ables : a: comme le pouvoir de tou-
æ tes es pallions eli tel qu’on ne peut
sole modérer fans le l’ecours d’un Dieu ,

a on a donné le nom de Dieu à la paillon
m même. Ainli Cupidon , la Volupté, Vé-
ao nus , l’ont devenus des noms facrés , uoi-I
a» qu’ils délignent des ali’eétions vicieugs 8C

a contraires à la nature , ...... -. parce que
a ces vices mêmes la maîtril’ent fouvent
a avec trop d’empire a». Les digéra noms de

iv
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Vénus s’accordent parfaitement avec l’idée

que nous en donne Cicéron: ils nous mun-
rrent que la plus honteul’e des pallions avoit
été divinil’ée ar les Payens, à caul’e de
l’empire qu’ell’e exercer l’ur l’humanité; on

-s’étoit perfuadé u’un penchant li impé-

tueux 86 qui caui’e tant de défordres, étoit
l’effet d’un génie l’upérieur aux forces de

la nature. Le portrait qu’en fait Lucréce
au commencement de l’on poëme , cil une
nouvelle reuve de ce l’entiment. Truie
exemple es égaremens auxquels la raifon
humaine cil capable de l’e livrer lorl’qu’elle
.eli’ abandonnée à l’a l’oiblell’e. A

,2°. Il cil clair que c’eli la (arille allufion
de o’upaw’u , l’urnom de Vénus avec dupa-

vo’ç, le Ciel, 86 de A’opoN-n avec A’Opc’cn

l’Ecume, qui a fait dire ue Vénus cil fille
«du Ciel 86 de l’Ecume. lais nous avons
déja remarqué que O’upavin peut venir de
.o’upw; voila pourquoi c’eli Une nymphe
des eaux, Théog. il. 350; 86 alors la li-
gnification cil fort différente. L’on fait aullî
que A’epo’ç a été pris dans un fens obl’cene

par Arillophane. On me difpenl’era de don-
ner la traduélion littérale de ces deux ter.
nmes. On peut voir dans Saint Clément d’A-
lexandrie, l. r , pédag. c. 6 , comment un
ancien Philofophe entendoit le nom [l’opa-
fin; il lui donnoit le même fens qu’A-
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rillophane rap le trouve encore dans Hi.
dore, Ori . livre 8 , chap. n.

Dans Hâmere, Iliad, l. 5, w. 370, 86
dans Apollodore, l. r , Vérins ell: fille de
Jupiter 86 de Dioné : il ne faut pas croire
que cette généalogie l’oit différente de la
précédente: le Ciel 86 Jupiter l’ont le mê-

me ohjet; Alun ail une nymphe des eaux,
’I’héog. il. 353. Son nom-vient de ’Aiau’m a

86 il n’efi pas nécefl’aire de faire remarquer

la relation de ce terme avec les autres noms
de Vénus. On voit dé’a que les Romains
n’avoient eu que stop e raifon de l’urnomu.
mer Vénus Cloacina, la déell’e des’ ordu-

res, la déell’e qui prélide aux égouts du

corps humain. Le nom Migonitis que lui
donnoient fouvent les Grecs , montre qu’ils
n’en avoient pas une idée plus honnête.

Paufan. 1.3 , c. 22. I .On en peut conclure ce que c’étoit ue V
Vénus o’uparln , adorée dans le temple d’il;

calen en Palefiime, 86 dans l’il’le de Cy-
rhère, l’elon Hérodote, l. r , p. 44. , 86 Pau-.
l’an. l. 3 , c. 23. C’a été une étrangerméc

pril’e d’entendre fous ce nom Vénus célejle.

Cette divinité honteul’e n.’ avoit rien de com-I

mun avec le Ciel que l’équivoque du nom;
ceux qui ont été allez vicieux pour l’ado-
rer , ne penl’oient guère au Ciel; les mylî
teres infâmes que l’on célébroit à l’on hon,
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neur dans les temples de Cypre 86 de Cy-
thère, auroient dû détromper les Mytholo- .
gues. Tertullien , Apol. c. a; , nous apprend
que Vénus Uranie, nom très-mal traduit
par V irgo Cœlcflis , étoit la décile ui pro-
mettoit la pluie: nouvelle preuve de la li-
gnification des mots Ouranos 86 Uranie
dans la. fable de Vénus; c’eli l’ur ce l’on-

dement que nous avons pris la Mule Un.
nie pour l’élégie 86 les pleurs, il. 7 5.

3 . Vénus cil, dit-on , la même qu’AlÎ-
farté , déell’e des Sidoniens , 86 en énéral

des Phéniciens ; mais cette opinion n cil pas
abl’olument certaine. Plulieurs anciens Au-
teurs, comme Lucien 86 S. Augullin , ont
penl’é qu’Allarté étoit Junon ou la Lune:

uoi qu’il en l’oit , on peut s’en tenir au

l’entiment commun. Les Savans les plus
habiles dans les langues orientales, Bochart,
Selden , le Clerc , M. Pluche , ont donné
une étymologie du nom Aflareth ou A11
tarte’ , qui ne nous apprend rien. Il vient,
tillent-ils, de l’hébreu Afiherah. lueur , bois
l’acré; quel rapport y a-t-il entre Vénus 86
les bois l’acrés? On confacroit des bois à
toutes les divinités.

Aflarte’ paroit être le même que le chal-
déen Eflher; celui- ci ell la traduétion de
l’hébreu hadaflàh , qui lignifie belle ou ai-
mable. Voyez adafih , dans le Diétionnaire
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Polyglotte d’Angleterre. Les Grecs renon-
çoient Atbfl’a gît»: Hadaflàh, au s nom-

ment ainli la; le de Cyrus. ’
« Eflhera.m Hiflarahieü le pailîf de fir-

rah:.. ui dans les divers dialeâes des Ian!
gues e l’orient, lignifie. lier 8c demeurer,
unir 86 airembler , plaire 8c engager. Voilà
Pourquoi, Afiarorh en hébreu lignifie un
troupeau , une multitude rafiemblée; ce qui
a fait croire à plufieilrsque Albreth, Allah
roth , Aflarré , étoit la iclîvinité tutélaire des

trou eaux 86 des-be rs. Ce même nom
cit formé encore à p leurs bourgs, villes
ou hameaux dalla Palelfine, arce qu’il ex-
prime en général le lieu ioù on demeure,
où l’on et! raffemblé ,1 oùl’on ait réuni en

fiJCiété. Et minime les mêmes termes qui
lignifient lier &reœnir ,ieirpriment auflî dans
brens figuré, engager, attirer, enlacer,
les noms Précédens ont défigné la beauté,

les attraits, les gracies, le plaifir , la volup-
té : tèlleefl: l’énergie Jeslnoms Eflher 80
Aflarrë .. très-pt A e par conféquent- à ca-’

urétérite: Vénus. cures ces idées font ana-

logues , toutes les langues ont fuivi les
m mes’ra ports: Varron, de lingud lutiné,
n; do ,a rive le nom de Vénus de vinaire i
ou viere , lier, unir.

Ainfi Aphrodite en grec ne lignifie pas
feulement la décile Vénus, mais encore la
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beauté, les agrémens , tout ce ui plait;
86 enfin la-pallîon de l’amour; i cimier-a
ve cette lignification dans les .leompofés
E’vrzçpo’Jlri-u , A’raopo’hn; ,» 861:5 C’efl ce

que les Spartiates exprimoient ’trèshbieii ,.
lorfqu’ils appendent Vénus Morpho , la
belle ou la camé. Paufan..l. 3, ch. 15.-
Quand le Clerc a voulu ex liquer Aphro-j
dité par le phénicien Aphra atah ,feparaw
à vira. il a pris le fensldiamétralement
op ofé à ce qu’il lignifie. r 4 " a

l en encore âvremarquer qu’illy avoie
plufieurs villes nommées Aphrodzfium, en
Arcadie, en Laconie, en ’Italie, en Afri-
que, & qu’il cil fort incertain fi ce nom
avoit aucun rapport à Vénus, tout comme
les villes nommées Allant]: n’en avoient.
aucun avec la déeŒe Miami. " 7E

4°:Perfonne n’ignore que Vénus chez’.’

les Latins avoit la mêriie énergie que les
termes précéde’ns ,i 8C qu’il la .cdnfetvoitl

dans Tes compofés Venuflu: 6c Venuflas. Lori:z
ne Cicéron le faifoit defcenclre dezVem’enà.

i 20 .. il ne renControit pas tout-à-Fait mal,
parce que leur racine cil laamêmc. (louva.
nire. lignifie fe raflèmblet 86 le plaire en-
lemble. Le peuple le fert chez nous du ter-
me revenir. Dans le même fens,.i1 dime:
homme ne ’me revient point; pour cet hom-

me me déplaïty , i I - . "
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Il y avoit aulli en Italie une ville nom:

ruée Venu zain. Si l’on fup le qu’Aflaroth ,

Aphrodi am , Venufium , ont la même cho-i
le ue Beaulieu , Belleville , Beaumanoir
en fiançois , l’allulion à la lignification du
nom de Vénus fera encore plus fenlible.

5°. Les noms délignoient la même
divinité chez d’autres peuples , le rap or-
tent toujours au même fens. Les Arabes,
dit-on, l’appelloient Alytta , 8c les Allyriens

Met un ou Mylitta: la racine eli lyt, lut,
en ébreu, lien, charme, enchantement.
Les Perles 8c les Arméniens l’honoroienr
fous le titre d’Anaitis; or na... ne, dans
les langues orientales, lignifie la beauté,
les agrémens, les attraits: naü, en hébreu
pulchri. Il. 52 , in 7. Quelques peuples de
la Grèce nommoient Vénus Pytho , même
terme que mm) . attirer, engager, perfua- ’
der; m’être. amour, defir’. d’autres failoient

de Pytho, la perfuafion, une divinité du; r
férente de Vénus, Enfin les Cypriotes l’ap.

pelloient maJïpuç, de «av ou main-a. . 8;
«N’a: , vinculum .- ce nom lignifioit donc
le lien ou l’union de toutes choies; c’eli:
l’idée quegLucréce nous donne de Vénus.
Paulànias parle aufli d’une Vénus "abimer .
révérée chez les Athéniens, l. r , c. 22..

il, 192. Elle aborda à l’ifle de Cythere.’
à bientôt après en Cypre. Nouvelle’fable
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Endée’ fur les noms Ku’npr; 8: Kuôe’puz.

que l’on donnoit à Vénus. Mais ces noms
avoient-ils râpport au culte u’on rendoit
à cette déc e dans les illes e Cypre 8c
de Cyrhere? On en peut douter, quand on s
compare le premier avec Cupioôc Cupido
des Latins , 8C que l’on voit les Écrivains
Grecs s’en fervir pour exPrimer la pallion
de l’amour. L’ille Ktlwpoç a été ainli nom-

mée, à caufe d’un angle extrêmement long
- 85 pointu qu’elle fait du côté de l’orient;

c’eli un fynonyme de Krpaçt’ç , ille cornue,

qui étoit .lon autre nom. Ku’vrpcç défigne
laulli le caprier , arbrill’eau qui ades épines tee
courbées en forme de cornes ou d’hameçon.

Kuâe’ptm eli analogue à l’hébreu Kiuher,

lier , ceindre, environner; Ketourah liga-
ta ; 8: Héfychius lui donne un fens qui n’a
aucun rapport à l’ille de Cythere. Cette
ille n’a été ainli a pelle’e’ qu’à calife des ro-

chers dont elle e environnée comme d’u«
ne ceinture; Kue’epm’ eli une chaîne" de mon-

tagnes de la Béctie qui formoit une enceins
te. La fameul’e ceinture de Vénus doit en.
core l’on origine à l’allulion de Kuôr’pem

avec Kitther, ceindre , lier. Tous ces noms
nous ramenent à l’idée primitive de lien;
union, à laquelle on a rapporté celui de

. Vénus. "Elle ne l’a donc point tiré de’ces
deux’ifles; au contraire, c’eûl’allulion de
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leur nom à celui de Vénus , qui a fait peno
fer à y établir le culte de cette divinité,
86 qui a donné lieu de dire qu’elle y étoit
arrivée à la naill’ance. -

Selon Hérodote, l. I , p. 4.4. , les Phé-
niciens font les premiers qui ont ap orté
le culte de Vénus dans les illes de ypre
86 de Cythere; cela eut être: mais cela
ne prouve point que a Vénus des Phéni-
ciens loir différente de Celle des Grecs , ou
que ce l’oit un perlonnage hiliorique. Au
contraire , nous avons montré que le nom
d’Uranie que lui donnoient les premiers, n’a-
voir pas un fens différent d’Aphrodité. Ce

feroit une vaine irna ination e croire que
Vénus Uranie étoit dgans l’on origine l’étoile

ou la lanete que l’on a nommée dans la
fuite ëénus: le nom des divinités n’a été

donné que fort tard aux planetes. Celle dom:
nous parlons , étoit appellée par les Grecs,
E’Mflpoç, l’étoile du loir, quand elle pareil:-

foit après le foleil couché, 8C QorÇo’paç , Lu- V

cifer , quand elle devançoit l’aurore; 86 ja-
mais on ne prouvera ne les Phéniciens ni
les Grecs l’ayent adoree.

C’efl: avec aulli peu de fondement que
l’on a regardé Vénus 8: Adonis comme deux
’perfonnages qui avoient regné dans la Sy- .

rie. Adonis eli évidemment. le même ue-
l’hébreu Éden?a 8c le grec une", pl ’ tu
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volupté. Selon Lucien 8: felon Pline, Ado-
nis étoit une riviere de Syrie, voiline de
Bibles; voilà la feule raifon qui a fait la-
cer en Syrie la l’cêne des aventures de ghi-
nus 5C. de l’on amant.

Enfin , il eli difficile de goûter le l’en-
timent de M. l’Abbé Banier, qui prétend
qu’Adonis eli le foleil, se Altarté la lune,
que l’on a fup l’é ne ces deux alhes étoient

la demeure ’un oi 86 d’une Reine de
Syrie, comme les Égyptiens le croyoient
d’Oliris 8c d’llis, tome r , l. 7, ch. z ,
page 54.7. Les noms Adonis 8c Aliarté n’ont

rien de commun avec ceux du l’oleil 8c
de la luire; 8c nous avons prouvé dans le
dil’cours préliminaire que les fables Egy
tiennes ou Phéniciennes ne l’ont point lo-î
rigine de celles de la Grèce. La riviere Ado-’
nis a pu être aulli nommée Oliris , parce
que Strix ell le nom de plufieurs rivieres;
voilà tout le ra rt que l’on peut imagiq
ner entre ces eux perlonnages.

Cicéron prétend qu’il y a eu quatre Vé-

nus différentes. De Nar. Deor. liv. 3 , n.
59. Mais il eli ail’é de montrer qu’elles le
réduil’ent à une feule; 8c déja ce point de
«Mytholo ’e a été l’avamment dil’cuté. Mém.

de l’AcatÎ’ des Inl’crip. tome 7V, page 1 des

Mém. Il le eut faire fans doute que dans
la fuite des li’écles , le non: de Vénus ait été

’ ’ donné
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donné à plufieurs femmes ,. au: unes à cau-
l’e de leur beauté , aux autres à caul’e v
de llems’libertinage; 84 que les aventures «

. de ces dernieres ayent donné lieu à quel?
qu’une des infamies ne l’on attribuoit à
cette divinité; mais ’le fond exilioit déja

dans l’idée uniforme, quoiqu’abl’urde, que

les divers peuples. avoient conçue d’une palZ
lion’qui’elità peu près la même dans tous
lés climats , 8c que l’on a divinil’ée à caul’e

de l’a uill’ance. Aucune nation n’a eu be-

foin emprunter de l’es voilins le déré le-
ment des mœurs 8c l’aveuolement d’elgrit

ni en l’ont la fuite. Lorl’qu’Héléne ans»

l dyli’ée’ parle de l’on voyage à Troye ,’

’ elle dit que Vénus en fiat la caul’e, liv.
4 , w. ’ 261 : ’8c elle le répété dans la tra-

gédie des Troyehnes d’Euri’pide; Hécube

lui répond fort bien: c’efl votre fiiblefi:
qui, vous a zenuvlieu de Vénus. Ainli l’on
ne trouva oint de ’meilleur moyen d’ex-
cul’er-les olies a: les crimes infpirés par
cette aveugle pallion , ’ ne de les attribuer
au pouvoir ’l’upérieur d une divinité. Pou-

voir-on Epoulier plus loin le dérèglement,
que de âtit des temples à Vénus la profii-
tuée? Quel Opprobre! tandis que l’encens
fumoit dansztoute-laGréce à l’honneur de;
l’ampur impudique, il n’y avoit as un l’eul

autel-érigé à l’amour Conjugal. iles Payens

Tome 11. F
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mêmes ont fait cette réflexion.’Voyez’Athëa

née DClPI’I. l. 13.7, (H 1 l i 2’ il -i
- Si l’hilioire dardiflërentes perforinesétoib

l’origine de la fable de Vénus, comment
tous les euples idolâtres l’e lieroient-ils ren»-
contrés dans les mêmes idées? L’on peut
encore moins comprendre qu’uneleulè teni-
me ait pu fisurnir la matiere d’un roman
aulli l’candaleux. Les Pa eus l’ans doute ont

’ pu l’e faire une idole dune paliion impéi
rieul’e dont ils le fientoient lbuvent maîtria
lés prel’que malgré eux; maison .ne com
cevra jamais qu’ils l’e l’oient:avil’és d’ériger:

des autels à une femme libertine ou à plu-
lieurs. Il faut donc convenir que Vénus en:
un être purement allégorique, 86 qui n’a

jamais exilié. -Selon l’aul’anias, on lui donnoit ont
cortège les nym fies Génétyllides ou ëem
nai’des, c’elic-à- ire , les nym hes qui ’p’rée

rident à la naill’ance des en ans. I I
w. zoo. Se: inclinations ne démentent

point fini origine. Ce. l’eul vers’dont il eût
été indécent de faire une traduélion plus
littérale, fufiit pour nous apprendre ce que
c’étoit que Venus. ’ f l

w. 201,. L’Amour’ ET le beau Cupidon.
Ëpo; and 17.4296; , l’amour 86 :leîdefir ’Ouïla’

paflion; ces deux autrestperlonnages poëJ
tiques étoient ordinairement-réduits à un»



                                                                     

sua LA THÉOGONIE. ’67
l’eul , que les Latins nommoient Cupido.
On le dil’oit fils de Vénus. On en avoit
encore imaginé un autre qui lui étoit con-
traire , qui le nommoit A’wrr’poç ou Antipa-

thie. Paulan; liv. r , ch. 50.
Les Grecs ont ainfi créé autant de divi-

nités ou de génies qu’ils avoient de termes
difl’érens out exprimer un même objet, ou

ut ren te des idées analogues; le même
aul’anias parle d’un temple de Vénus Pra-

xis dans la ville de Mégare, où l’on voyoit
l’Amour, le Délit 8c la Pallion reprél’en-

tés par trois llatues , comme autant de per-
fonnages dif’l’érens, liv. r , ch. 43.

v On adoroit encore une Vénus Apollro-
phia ou Epilirophia , c’eû-â-dire, préferva-

trice, qui détournoit les hommes des de-
lirs contre nature; nouvelle preuve de l’i-
dée que l’on s’étoit formée de cette divini-

té. Il lieroit trop long de arcourir tous les
autres l’urnoms que l’on onnoit à Vénus;

les uns étoient tirés des lieux où elle étoit
linguliérement honorée; les autres fail’oient

rallulion à l’es difi’érentes fonâions; on eut

.voir tous lès titres dans Paulanias. Si é-
v nus n’avoit été originairement qu’une fem-

me , le feroit-on avil’é de lui attribuer un
fi pouvoir 8c tant de l’oins difl’érens?
4 Il. 207. Le Ciel donna alors à [et enfant Les n.

" le nom de Titans. Le Clerc a milan de www
Fia
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jette: l’étymologie que donne Héliode du
nom de Titans, qu’il rapporte à unirent,
pleâere. comme s’il lignifioit punili’ables
.ou dévoués au châtiment; mais il n’en a

pas donné une plus julie, en le rapportant
a l’hébreu rit. de la boue ou du mortier.
Ce nom a pu être donné à la vérité à ceux
que l’on regardoit comme enfans de la Ter-
re , qui e nommée Tirée dans. la Col;
mogonie des Atlantes , rapportée par Dio-
dore; par conféquent il à pu convenir aux
maçons 86 aux mineurs qui travaillent fous
terre 8c dans les carrieres. Delà on a dit de
certaines villes u’elles avoient été bâties
par les Titans. ais il a été aulli donné
aux alites : Titaniaque aflra dans Virgile:
fil Titan , dans les autres Poëtes , 8c Ti-
tanis la lune; on ne voit as quel ra port
il peut y avoir entre les afi’res se la boue.
.Voyez in 697.

Selon la méchani ne ordinaire de la coma
polition des mots, l’a racine de celui-ci ell
tan : ri eli le redoublement de la confon-
ne principale, comme dans mon, para
ticipe de freina. Or tan a deux lignifications
contraires; il ex rime le haut 8C le bas,-
le dell’us 8c le gelions , l’élévation, 8c la

profondeur: dans le premier l’ens , il can-
vient aux enfans du Ciel; dans le fécond,
à ceux de la terre. 717470; ,, dans les Géo-g
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graphes , eli: une montagne de Theli’alie ,j
86 une autre de Sicyonie dans Paufanias,
liv. .2 , ch. tr. l’a-avar eli un promontoire
de l’ille de Crète. "n’y". dans Hél’ychius

eli’ une Reine , une femme élevée en di-
nité. Il paroit d’ailleurs que, fouszler nom

de Titans , les anciens ont entendu , ou
des géans, ou des êtres l’upétieurs. ’rI’ratvo’ç

exprime par conféquent l’élévation au pro-
pre se au figuré; 8C c’ell dans ce fens qu’il
a été donné aux alites.

Tan, dans le fens o pol’é , lignifie bas
86’ profond : Titanur eli’ une riviere d’Eo-
lide, l’elon Pline; Tard; , riviere de l’Ar-’
golide; Titana, riviere d’All’yrie. C’elt l’e-

lon cette idée de bas ou de profond que
l’on a nommé Titans les mineurs 8C les

. ’maçons. Il ne feroit pas difficile de mon-
trer des exemples de cette double fignifi-
cation de tan dans les lan ues orientales ;’
mais cela n’ell pas néce ’re. Nous ver-

rons ailleurs ourquoi les Dieux anciens,
les premiers des Grecs ont été nom-
més Titans.

in zio. Dont la vengeance devoit né
tomber fier les races futures. Il ell impolîi-
bic d’accorder ce u’Héliode raconte des
maux arrivés fous Saturne, avec le ficeler
d’or que les autres Poëtes 86 lui-même ont
placé fous ce regne. voyez les Travaux g
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il. r09. Ce prétendu liecle d’or eli une fa-
ble; 1°. comment y ajulier la révolte de
Saturne contre l’on perce 2°. Comment le
concilier avec ce que l’Ecriture raconte des
crimes commis fous les premieres races?
3°. L’i norance olliere où l’on vivoit
alors, Ëoit nous onner mauvail’e opinion
des mœurs; une valeur féroce tenoit lieu
de toutes les vertus, 8e a l’ulfi pour faire
mettre de prétendus héros au nombre des
Diéux.yIl eli très-faux que les l’ciences nui-
l’ent à la ureté des mœurs. 4°. Si les cri-
mes arrives fous Saturne , c’eli-à-dire, ar-
mi les plus anciens habitans de la Grece,
n’étoient pas vrais, les Poètes n’auroient
pas ol’é les forger , 86 l’on n’auroit pas

cru ces faits qui étoient déshonorans pour
la nation : en vain l’on rétendroit que cet
âge d’or en un relie de l’a tradition primi-
tive fur l’état d’innocence; il eli difficile

uer les remiers colons de la Gréce, au
milieu es ténèbres de la barbarie où ils
étoient plongés , en eull’ent pu conferver
la connoill’ance. 5°. Les Poëtes latins ont
placé le regne de Satume en Italie, tout
comme les Grecs l’avoient fuppol’é chez
aux.’Le l’eul fimdement ne l’on puill’e don-

ner à cette tradition de’l’âge d’or fous Sa-

turne, c’ell que ar l’invention de l’agri-’

culture l’état des ommes devint beaucoup.
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moins malheureux qu’il n’étoit auparavant.

, si. 2.1’ r. La Nuit enfanta la Parque cruel-
les ’8Cc. Le Poëte parleraencore ailleurs.
de ces perfonnages, 8e nous verrons l’ori-
gine de (leurs noms. Il attribue à la Nuit
tourte qu’il y 1a d’odieuxf 86 de fâcheux

dans la nature, la mort, le chagrin, la
vengeance, 8cc. Quand un homme meurt ,
les yeux l’e ferment à la lumiere; delà on
a regardé l’état des morts comme une nuit
éternelle, 8e on les a nommés lamine en]:
fi. Voir le jour ou la lumiere, c’eli: vivre
felon le l’tyle des Poëres. Pendant la nuit,
les.,chagrins l’ont plus cruels, les pallions
plus violentes, les douleurs fplus aigues,
parce que. l’on n’ell plus di rait par les
objets extérieurs. La nuit ne peut donc man-
quer d’être regardée de-mauvais- œil , 8:
nous voyons encore des preuves de cette
prévention dans le langage du peuple des
provinces ,’ pour exprimer-qu’un homme 4
n’elÏ bon à rien ,- que c’eli un mauvais l’u-

jer, il dit, c’efl la nuit. r
in au. Le Sommeil 6’ les Songes. Il

n’eli pas l’urprenant qu’on les attribue à la

nuit feule; nous ,n’avonsrcoutume de dor-
mir 86 de rêver que la nuit. Voyez dans
le.Dil’coursprélim. ch. 1 11,25- 9’ , les rai-i
l’onsiqui Entzfa’lt divinil’et le Soinmeil. -

aiguailleùzecouelm de Moulin. M01 Mouillé
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mus, cenl’eur de tout le monde ,. médirent!
d’inclination Se de profellion , a tiré lbn
nom de moum, en hébreu, vice, -tache,.
défaut, blâme; delà l’ont formés firmans

86 Hurler-roc , irté réhenlible , à couvert de.
blâme. Même elt onc celui qui cenl’ureiles
autres, médil’ant, calomniateur; on le fup-v
pol’e enfanta de la Nuit, parce que la mé-
dil’ance cherche les rénè res, -n’ol’eroir fe’

montrer au grand jour. C’en l’explication
de le Clerc; 8e il n’y a as d’apparence
qu’on prenne jamais ce pet minage pour uni

homme. ’ l I -LesHel- a. 215. Des Hefpe’rides qui gardent au-î
l’d’dfl’ delà de l’Oce’an les pommes d’or que portent

les arbres de leurs jardins. Il ne feroit” as
ail’é de rall’embler tout ce que les Myt o.-
logues ont écrit l’ur les Hel’ érides. Leur
nom fignifie les nym hes de ’Occident: les ’
pommes d’or, félon e l’enrimerit ordinaire, ;

l’ont les oranges &jles citrons: Les Grecs,
dit-on , ont raconté des fables fur ces fruits,
qui parurent une merveille à ceux qui ren”
virent pour la premiere fois , fur les jardins
où ils croill’oient, sa les anciens ne l’e l’ont

point accordés fur le lieu où ils étoient plus:
nés. Héliode,v7i. 334, nous dira que ces

mes d’or étoient gardées par un dia-ï

gon terribles; les autres Poëtes ont publiél
il qu’Hiercule les avoir. enlevées , aprèsaro’ië

tu
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tué le’dragon; c’eli un de l’es plus fameuxp

travaux. -Selon M. de la Barre , les Hel’pérides l’ont

les Canaries; le dragon qui les ardoit, eli:
le détroit de Gibraltar. Mais fléfiode ne
connoill’oir point l’El’pagne; comment au-

toit-il connu le détroit 86 les Canaries?
Vainement on cherche hors de la Gréce
le fond des fables anciennes; ceux qui les
ont inventées, n’avoient vu que leur pays;
encore le connoill’oienr-ils allez mal.

I Nous avons montré , w. r87, que les
nymphes ne lignifient oint des ames, com-
me le Clerc le préten . Il fuppofe fans fon-’
(lement que l’on a. cru les efpérides oc-
cupées à garder des jardins, parce que;
félon l’ancienne opinion , les ames des
morts étoient errantes fur la terre, le re-,
noient fous les arbres 8e dans les jardins

u’elles avoient fréquentés pendant leur vie.
n verra bientôt que les Hel’pérides ne l’ont ,’

ni des femmes, ni des jardinieres.
C’eli encore lus mal-à- topos u’il fait

venir Ë’Mrepoç , l’étoile de iléuusj’la balle

étoile , del’hébreu Ajchpiri , puleher ; E’a’m-

pas, l’occident ou le fait , n’en ell point dé-
rivé; c’el’t au contraire l’étoile qui a tiré fon-

nom du préc’édent, c’ell l’étoile du l’oir :-

on a nommé le loir 8C le coucher du foleil,
avant que de remarquer la planete de V69

Tome Il. G
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” nus. Une preuve de cette allulion , c’eli que

Vénus n’étoir ainli nommée que quand’on

la voyoit le loir; on l’a pelloit Quaça’poç,

Lucifir. uand elle parrainât lematin. Énu-
pl’d’eu dé? ne donc fans aucun détour les
nymphes Ëu l’oir ou de l’occident.

Mais il y avoir des oranges 8c des citrons
en Alie; li les Grecs en manquoient, il leur
étoit plus ail’é d’en faire venir de l’orient

que de l’occident :. la Grèce a dû être teu-
plée 84 cultivée avant l’El’pagne 8c l’ltalie.

Les l’avantes conjectures que l’on a faites
fur ce l’ujet , pécheur toutes par le même en-
droit; aucune ne s’accorde avec l’état con-
temporain de la Grèce 8e du relie de l’uni-

vers. ,Dans le llyle ordinaire d’Héfiodeï, les
nymphes l’ont des eaux ou des fontaines;
Hefperié , dans Ovide, Méram. liv. 1 r , fab.
1 I , el’t une nymphe des eaux: les noms
prOpres des Hel’pérides ne nous défigurant

as autre chofe. A’iyxn , eli’dans Virgile une
aïade ou Nymphe aquatique. A’prôâ’m en:

le nom de uatre fontaines connues. E’puâla
vient de Put-ct, artiCipe de l’au. fluo ;

s B’puôu’n , dans Héli’ode même , elt une ille ,

un terrein environné d’eau. Voyez ci-après ,
se. z 90 : d’autres l’appellent ’Wrepiôëms c’ell

le même liens qu’Aréthul’a ci-devanr.

.Les pommes d’or ont été imaginées fur
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l’équivoque de mua-5mm. Il peut défigner

une cmme d’or; mais il a aufii un autre
r fens Fort différent. Mm; , Mexn’ç . cil le nom

de fept rivieres a par conféquent, xPucaÎMnon
peut très-bien être fynonyme à Xpwcfaîaa’zc

il: xPunfzèmlç, qui cil celui de plufieurs au-
tres fleuves. L’allufion ap arente de ces ter-
mes à xPua-âç , de l’or , a ait croire que ces
derniers étoient ainfi nommés, arce qu’ils
charioienr de l’or dans leurs f5bles; fait
uuelerreur. Xpu’mç efl une riviere de Sicile;
mon" efi un golfe de Scythie 8c une riviere
des Indes , felon Pline: Xpufl’ov , .felon Hé-

. f chius , cit le canal de l’urètre dans les en-
gins. XPUFOJYI’MÇ, ne fi nifie certainement
pas qui a de gaufres Î’or. mais qui a de:
goufier prqfoinds: Xpuèro’pnzav peut doncrfi-

gnifier eau profonde ou canal profond. Ce
n’el’t pas un prodige que les Hefpérides, qui

font des fontaines, ayent eu des eaux ro-
fondes; mais, comme on vouloit ab olu-
nient du merveilleux dans les fables, on
n’avoir garde de s’attacher à une idée fi fim-I

le. .,Le prétendu dragon qui ardoit les pom-
mes des Hefpérides, efl, lâcn Pline, une I
riviere qui ferpentoit; nous retrouverons
fouvent la même équivoque: elle vient ,
non-feulement de ce que les ruifÎeaux 86 les
rivieres vont ordinairement en ferpentaht,

Gij
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lmais’encore de ce que 34m, un lèrpent, a?!
le nom d’une riviere d’Arcadie: mais ici
Apa’xuv , un chapon , cil mis pour rpaz’xuv, un

lieu efcarpé; i efl: tout [impie que des to-
chers efcarpés forcent les eaux des fontaines
de couler dans un canal étroit se refond.

Nous prouverons for; au long dEns l’ex.
licatiou du bouclier d’Hercule , que le

nom de ce héros prétendu, défigne une
digue pour arrêter les eaux. Il ne s’z; i:

lus ue de l’avoir où l’on doit place: i5
îlel’perides 86 le du; on qui les gardoit.

Selon la carte de lancieime Gre’ce, par
M. d’Anville, Chyforrhoës, le même que
Chryfomeles, el’c une riviere de Troëzene
dans l’Argolide, qui couloit de l’occident
à l’orient; cette circonüanceiacheve d’ex-e

pli ne: la fable.
es Hef érides étoient robablement trois

fontaines l’occident de ’îïoëzene, ui for-

moient le ruifl’eau Chryfomeles, ont le
çours étoit extrêmement tortueux: on fit
une digue 6: un canal qui conduiroit di-
rcétement ces eaux; ,voil’a comme Hercule
enleva les pommes , ow plutôt les eaux des
Hefpérides , 8c tu; le dra on; c’efi fans dou-
te ’ce canal ui fut dans ai fuite appelle fon-
taine. d’Hercule à Troëzene , s’en-à-dirç,

fontaine arrêtée ou fermée par une digue,
Voyez Paufanias, liv. 2, , ch. 53.,

I
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Mais, dira-t-on, les Hef’ érides, felon

Héfiode, étoient au-delâ de l’ céan. Si cela.

ell vrai à la lettre, elles étoient donc en
Amérique. Nous verrons ue dans le flyle
de notre Poëte, toutes les Pontaines coulent
au-delà de l’océan ; ou traduiroit mieux:
au travers d’un bajfin profond imitative; ne
lignifie rien autre choie.

On a fup ofé les Hefpérides , filles de la
Nuit, à cau e de leur nom , ou parce u’ellec
louent des cavités profondes 8c 0b cures,’
ou enfin parce qu’elles étoient limées à l’oc-

cident de Tro’e’zene, l’un des principaux
féjours d’Hercule.

Voilà tout le merveilleux de la fable des
Hef’ érides réduit à fort peu de chofe; l’on

a bati celle de la toifon d’or fur le même

fondement. I .y. 2.17. Les De’ejksfhtaler, les Parque: Les?»
fin: enflant de la Nuit. Mo’poç. le Deflin ;9u°s’
MË’Ipau, les Parques, peuvent être dérivés,

comme dit le Clerc, de Mfl’pœ, divido,
parce qu’elles font la part ou le fort de tous
es hommes. La racine mar, mor, exprime

dans toutes les langues, divifion, part, por-
tion. 16’911, autre nOm’des Parqües, a le
même fens, puifque Kn’p lignifie perte; Kel-
pæ , couper; Il n’a aucun rapport à l’hébreu

Kor, frigus. Parca, chez les Latins, peut
venir en ’efi’et du chaldéen Emacs rompre; a

on;
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divifer; mais ce n’eli pas un terme étranger
à la Langue Romaine, pareur 8C porta figui-
fient un fillon , une rupture de la terre.
Fatum, le Deliin, vient de furi, comme
l’ont remarqué les Grammairiens Latins;
c’eii l’arrêt prononcé par une caufe incon-

nue qui entraîne toutes les autres caufes
ar une nécellite’ inévitable. Voyez dans le

Pouclier d’Hercule, w. z r , l’affreux por-
trait qu’Héfiode fait des’l’arques.

Leurs noms propres ne forment aucune
difficulté: [MM cit la fileul’e , celle qui
tient la quenouille; Aa’xenç. celle qui met
le fil fur le fufeau, de l’hébreu La’chQIÏ.
lien, 66 au figuré fafcination. A’Tponoç , celle

qui coupe le fil de la vie, de T drap, cou-
er. Les anciens repréfentoient la durée

(Pie la vie humaine comme un fil continu
ue la mort venoit couper. On fera peut-

etre. fur ris de voir partager entre deux per-
fonnes ll’opération de filer, qui peut être
exécutée par une feule; mais il faut faire
attention que pour apprendre à filer aux
jeunes filles, on les fait commencer d’abord
par tourner le fufeau, tandis qu’une autre
tient la quenouille 8c dirige la filaire. C’ell;
ainfi’ que cela s’ell fait, lorfque l’art de filer

étoit encore imparfait.
w. .119. Qui diflribuent le bonheur 69’ le .

malheur aux hommes à leur nag’flànce. Ainli
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leszpeuples du Nord imaginerent des Net?
Ânes ou Fées qui affilioient à la naiiTance des
enfans 86 régloient leur deliinée par les dons
heureux ou malheureux qu’elles leur faifoient.
Voyez l’Edda des lllandois. C’eli ce qui-a

fait le fujet de la plupart des Romans des
ficelés palliés. On fuppofa que c’étoit des cli-.

viniués féminines 786 des vieilles, parce que
ce font ordinairement des femmes âgées qui

aliment aux accouchemens. i
L’id’éeid’un génie bon ou mauvais , d’un

pouvoir invifible qui nous conduit dès la:
quaifl’ance, fubfifle toujours parmi le peuple
groflier; (oit qu’il attribue ce pouvoir aux
alites v, fous l’afpeét defquels nous l’ommes
nés, foittqu’il n’en ait qu’une idée confiriez

de: même il attribue au diable tout le mal
qui lui arrive. Si la Religion ne fervOit de
frein à l’aveuglement 86 à la fuperliition,
les folies des Grecs ne tarderoient pas long-
temps à renaître. Quoiqu’elle n’ait pas en-
tiérement’ déraciné l’erreur , elle en empêche

du moins les effets: c’eli une obligation ue
nous avons à l’Evangile, 86 que le genre (hu-
main ne peut allez reconnoître.

w. 220. Ce finit eller- qui puniflènt les
crime: de: Martel: (9’ des Dieux. Le Clerc
conclut de ces paroles, que ceux qui font
ici appelles Dieux , ne l’ont autre choie

. que les premiers habitans de Grèce déï-,
1V ç.
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fiés; fans cela, dit-i1 , comment pourroit-aï
comprendre que la Mort 86 le Defiin enflent ’
du pouvoir fur les Dieux mêmes? On pour-
roi: lui répondre d’abord qu’il y a bien d’au-

tres choies dans le Théogonie que l’on ne
comprend point, 86 où le Poëte ne paroit t
pas raifonner conféquemment. Quand on
uppoferoit encore que les anciens Dieux

V avoient été des hommes, du moins de uis
u’ils étoient devenus Dieux, c’en-â ire,
puis leur mort, ils n’étaient plus roumis

aux Parques nià la mort; on ne meurt pas
deux fois. La fuppofirion de le Clerc ne
rend donc point ce pailà e d’Hélîode plus

intelligible, ni ce qu’il du, w. 766. que
la mort e11 l’ennemie même des Dieux:
immortels. Tout ce qu’on en peut cosy
clure, c’eü qu’il relioit toujours au milieu.

des fables du Paganifme une notion Con-
fuie d’un cuvoit fuprême 86 d’une loi
fouveraine a laque e tout étoit fournis: &-
que jamais ces idées n’ont pu être entière-
ment efl’acées. C’ell ce qu’Homere , Virgile

86 tous les Poëtes ont reconnu, lorfqu’ils;
nous peignent Jupiter même foumis aux loix ,
immuables du Deflin. Voyez fur ce fujet
les judicieul’es réflexions du P. Brumoyt
Théâtre des Grecs , tome l , . 379. -

Les Grec s’étant forgé es Dieux vi-
cieux qui faifoicnt beaucoup plus de mal.
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que de bien , il fallut néceiÏairernent borner
leur pouvoir: le monde n’auroit pas été ha-

bitable , li des Dieux fi enclins à mal faire,
n’avoient été retenus par les loix inviolables

du Deltin.
I Punir les crimes de: Dieux. Quelle af-

- freufe idée les Payens avOient-ils donc de
leurs Dieux? Des Génies capableside com-
mettre des crimes , 86 fouvent dignes d’être
punis , méritoient-ils l’encens qu’on leur
offroit? Tel cil; l’égarement de la raifon hu-

maine , que jamais la Philofophie ne feroit
venue à bout de détruire.

in 2.2 3. L’odieufe Nuit mit au monde
Ne’me’ tr. Nina-r; , ne paroit oint dérivéfi

deleth Divida; il a plus e rappor à
Mia-à; , haine , indignation , vengeance. C’éil:

la vengeance divine qui pourfuit les crimi-
nels , qui,leur fait fentir des remords, 8:
qui puelquef’ois les corrige : Héfiode ,dans
les ravaux,’il’. I199 , entend par Némé-

fis , la Correction : enfin . dit-il, la. Pu-
deur 87’ la Correèîion habillées de blanc ont

uitté la terre pour retourner au ciel, c’eût-

ardire ,.que les hommes font devenus in-
capables de rougir 86 de fe corriger. Le
P. Brumoy l’appelle la Déefl’e des impré-

cations , tome r , page 43 a.
, W. 2.2.4. La fraude, le: Amours mimi-.7

mis, la.Vieilleflè, la Difcorde. On coma,

sans,
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prend alliez que la Fraude 8c les Amours:
criminels font appellés les enfans de la;
Nuit , parce qu’ils cherchent les ténébres;
mais il n’y a ’autre raifon de lui attribues

la VieillefTe 86 la Difcorde, que la trif-l
tefl’e qu’elle infpire. Voyez ci-devant il?

z r r. -p. 226. La Difiarde âfbn tour enfanta"-
le Travail, les Soucis, les Combats, SIC:
me, la Difcorde, ne lignifie fouvent que?
la rivalité , l’entiment très-différent de l’en:

vie ou de la balle ialoufie; Héfiode les dii’-’-

tinszue dans les Travaux, il. 1! ; mais il-
paroît qu’il prend ici ce terme dans le fens

e plus odieux. I - -[Tant de perfonnages imaginaires mêlés
confiJfément avec la pollérité des Dieux,

doivent nous convaincre que ceux-ci ne-
fiirent jamais des perfonnages réels, 86*que-
toute leur hilioire cil pure allégorie: on.
ne conçoit pas comment les Mythologues-
ont pu l’envifager autrement. ’ -

Nette. in 233. La Mer eut pourfilr’aîne’ le bon-
Ne’re’e. Nupe’uç lignifie riviere 86 les- eaux enl

général. Sans u’il [oit befoin de recourir
a l’hébreu Na’liar, anâç, Napo’v en grec,

lignifie humide. A’vaupc; eli une rivière de
Thefralie; Naro, riviere de Dalmatie; Nar,
riviere des Sahins; Nette, riviere de Ber-s
ry 5 Nurre, riviera d’lrlande, 86C.
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fi. 234.. On l’appelle le vieuere’rée,

parce que c’eli un des plus anciens noms
e la mer chez les Grecs.

w. 237. De l’union de la Mer avec le
Terre [ont ne’s Thaumas ,lle vaillant Phor-
ou, la belle Céto G’l’impito able Eurybie.’

eaw’uaç, pere de l’Iris , ls de la Mer Tirant
86 de la Terre, en fans doute le Dieu des m”
nuées 86 des vapeurs , le Dieu de la pluie. ’
Son nom ne vient point de eugpd, Mi-
rum .. parce être l’on admire ce météore , ’

comme le etc l’explique , mais plutôt
de l’hébreu Damah , pleurer , répandre des

gouttes d’eau; Demah , goutte , larme , li-
ueür. Tame ell une riviere d’Angleterre;

dom , riviere de Sybérie; Tamine, rivie-r
te de SuilTe. Thaumas lignifie donc plua
vieux : on le verra par l’a détiré.

«au... , dit le Clerc , ell ans doute qu’el- Phono
qu’habile navigateur, 86 l’on nom el’t tiré t7”

u l’yriaque p erag , s’éloigner , voyager.
Cela n’ell as vrail’emblable; il n’y auroit

pas de railôn de mêler un homme avec
des météores: celui-ci vient plutôt de l’hé-

breu pharag . l’uc ou humidité : mali ;
«pu... , dans Hél’ychius , goutte , ’diliilla-
tion; allume , des foliés; ÀBpoxn’, la pluie;
c’el’t le même que Thaumas l’on frere. p -

Kif-:8; lignifie une baleine, 86 générale-b": Céto.
ment tous les grands poilions 5 mais ici c’eût
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probablement un nom de la mer ou des
eaux en général. Kmoç cil une riviere de
la Troade; Keth , riviere d’Ecoll’e; Kat,
milleau de Silélie. Il cil donc inutile de le
dériver comme fait le Clerc, de Kant. en
hébreu , dé pût , averlion , Kits-m’en , hu-
mide, to 0nd l’elon Hél’ychius.

, En)" E’upugi’n ell un autre nom de la met , fors
.R’ rué de Ëupu , grand, large; A!" lac ou ca-

nal, comme bié en fiançois. m’a; ell une
riviere de Mell’e’nie; Bé, riviera d’Al’ri ne; .

Biette, riviete d’Artois. E’upuCi’œc, dans in-

dare 86 d’autres Poëtes , ell un l’urnom

de Ne tune.
Le Clerc n’explique int quels perfoni

nages ou. quels objets éliode a voulu dé-’

ligner ar Céto 86 Eurybie: celle-ci en:
nommé; impitOyable, à ’caul’e des naufra-

ges qu’elle caul’e 86 des monllres qu’elle

nourrit dans l’on fein. Il ell: vilible que le
Poëte range de fuite tous les noms l’yno-
nymes, 86 les fait del’cendre les uns des
autres.

fi. 24.0. Nérée (’9’ Doris [on époufè, fil-

le de l’Oce’an ont produit la nombreufe fa-

mille des Nymphes marines, Proto, Eu-

cratè , 86e. pDont. Aopi’ç , fille de l’Océan , épeure de Né-

rée, cil encore un nom de la mer ou des
sans; c’elt le même que Ae’pat . fontaine
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d’Arabie, félon Pline; Au’paç. riviere de
Thefi’alier, BuJ’uiPûç, riviere d’Eubée, Do-

.rius , riviere de Portugal; Durias, trois ri-
vières d’El’pagne; Duria, deux rivieres d’1-

talie; Adour , trois rivieres de Gafcogne;
Dor , t riviere d’Angleterre; Dur , riviera
d’Irlande, 86c.-On appelloit Doriens, les
peuples de l’Achaïe .86 ceux de l’Ionie; ainlî

Achéens, Doriens , Ioniens, lignifient peut
pies maritimes.

Les nymphes marines, lèlon le Clerc,
l’ont les ames de ceux qui ont péri dans la
mer , ou de ceux ni ont habité les pre-î
miers les illes de laqMéditerranée , auxquel-
les les Poètes ont donné des noms à leur
fantailie : mais ces noms lignifient uelque
choie; .86 en les examinant, peut-êt e trou-
verons-nous qu’il n’eli point ici quellion
d’ames ni de perfonnages réels.

Toute la longue fuite de ces nymphes Le,
matines ou Néréides, ne renferme préf. "rmrhec
qu’autre chofe que des fynonvmes. Home-mame”
te, Iliad. liv. r 8 , il. 39 , 86 Apollodore,
l. i , les ont nommées à eu près de mê-’
me qu’Héliode; le premier es a ralliemblées

pour en faire le cortège de Téthys. Virgile
es fuppol’e logées dans la fontaine Cyré-

ne , fource du fleuve Pénée. Geotg. liv. 4;
y, 3.36. Ce l’ont , 1°. difl’érens noms de la

mer ou de l’eau en général; 2°. des épi:
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. thètes de la mer qui expriment quelques;

unes de l’es propriétés, ou quelques-unes
de l’es parties; 3 . des noms d illes; 4°. des
épithètes de ces illes ou des côtes de la
mer; 5°. quel ues-uns paroilfent être des
noms de vai eaux : aulii dans Virgile ,
Æneid. l. 9 , Y. r :0 , les vailfeaux d’Enée
le trouvent tout-â-coup changés en nym-
phes marines.

Quelqu’ennuyeufe que puille être l’ex-

plication de tous ces noms, l’on ne peut
le difpenfet de la donner; 1°. pour mon-
trer de lus en lus quelle ell la méthode
d’HéliorlZ: 86 le foible du l’yliême de le

Clerc, qui voit des hommes 86 des ames
où il n’y en eut jamais; 2°. parce qu’il ell
nécell’alre d’en prendre le vrai fens pour
l’intelligence des fables.

il. 2.43. ripas-rai, lignifie les flots ou le
bruit des Hors, comme P"oGoç. C’ell le mê-

me.nom que Proteus , autre divinité mari-
ne; Ferret . Phi-ra; font dérivés de P”Iw a Pu" 2

fluo. Fader ell le né Ou les narines, le
canal des eaux de la tête. Ou li l’on veut,
Upwrw’ ell formé de Wpo’ augmentatif, 86 de

90’» profonde , comme au il. 245. .
Eunpa’n, fort profonde , de ê’u augmen-

tatif, 86 Kpd’rn’p , val’e, vailfeau , profondeur;

19:34; ell une riviere d’Achaïe , 86 une auè
ne d’Italie chez les Brutiens.
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. in? ale même fens ; feah. en hébreu

I cil un val’e profond, comme j’eau en fran-
çois...2ao,’ç dans Ptolomée; Saur dans Pli-

ne, ou Savus. la Save, riviera d’Hongrie;
Sas o , riviere de Campanie; Save, riviere
de. Suiffe; Saur , riviere d’Angleterre; Saux ,
riviere de Champagne, 86e.-

A’uot-rpi’rn pour A’uoljijw’n , Circurnfluenr.’

. Tprrw’v eli le nom de quatre rivieres ou
fontaines, une en.»Crête, une en Arcadie,
une en Béotie, 86 une .en Afrique. Il fera

’ « parlé de Triton ,- w. 930.
- w. 244.. E’ual’m’pn tell le même nom que

Ao’ptç ci-dell’us, avec in augmentatif; il li-
gnifie beaucoup d’eau.

- 61’134 ell .la même. ne ruant, a. r 3 5.
Tw’Qezç eli une riviere ÏAchaïe, 86 Tuflo’n,

une riviete d’Arcadie. Théeth , riviete d’E-

colle; Ter , riviere,du Roullillon.
; ramon el’t le temps farcin ou la tran-

quillité dola mer; on l’attribuoit à une
nymphe ou à un génie. l

I’ÂÆD’KH, la couleur de la mer, le vert
bleuâtre: c’ell’ le nom d’une fontaine de

Corinthe dans Paul’anias , .86 il y avoit plu-
lieurs rivietes nommées monitor. On a fait

de Glaucus un Dieu matin. I s
- il. 245. Kuuoiàn, de Kr’Ïua, flot ou va-

e , 86 ou" , profond; c’ell une fontaine
d’Achaïe felon- Pline. on; eli l’ancien nom
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du fleuve Acheloiis; Theu ell une riviera
des Pays-Bas , 86 Tué , riviera de Nor-
mandie; Thau, étang de Languedoc.

tarda, même nom que Swing, caverne
ou abyme; ’Speï cil: une riviera d’Eooll’e.

99’», profonde, vient d’être expliqué.

en!» , même nom que "N’a, un l’eau;

une cuve, un vailfeau profond; Kate-1M»
ail le nom de deux fontaines; l’une de Del-
plies, l’autre d’Antioche.

au. 24,6. Mw’n , peut être l’ille de Mal-1

te ou l’ifle Meleda dans le golfe Adriatique.
On peut encore le rapporter à l’hébreu Me-

lat , grotte ou caverne profonde; Manet-ra;
ell une riviera d’Arcadie; Mana; . Mûre ell:

le nom de fa rivieres; Merde-n ail un lac
d’Acarnanie (gris Strabon.

E’uNjae’vn, cil: fixmé de Alpin ,iun tr;
ou de Alun, lac , étang , réfetvoir ’eau;
Lime , riviera d’Angleterre; Lima , riviera
de Porta a1; Limæa dans Pline , Limia,
riviera dëfpagne. v

A’7aml, cil le même nom que le fran-
çois Gave donné à trois rivieres qui l’or-

tant des Pyrénées. Gavia en latin, ail une
poule d’eau , un oil’eau aquatique.’ Gav ,

Gev, en hébreu , vallée ou profondeur;
Guil , dans notre langue , lieu où l’on bai?
gne les chevaux.

si. garum-tee», de mua-i. tout. 86 Gin.
profunda :
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profunda : Tai , riviera d’EcoiTe; Thées ,1
riviere d’Angleterre; Teya, riviere d’Autri-

che; Ta, riviere de la Chine. l’
NÉpa’rœl de l’en, couler, inonder; l’ai-m.

dans Paufanias , des courans d’eau. Arathis ,;
i riviere d’Italie , dans Pline; Rat, riviera

de France dans l’Armagnac ;l Grate ,. rivie-

re d’Italie. h
E’uvu’ùn, formé de la augmentatif, 86 du

f ria ue nela , couler, inonder, le répan-
re; l. ekre ,’ riviere d’Allemagne’, Nu’nn-

tu: , dans Héfychius , avoir humecté.
w. 24.8. Ara-m9, cil le même que l’hé-

breu doudah, vafe creux, chaudiere , mar-
mire :,Dis, Ditis, en latin les Enfers. Cet--
te Néréïde Doto avoit un temple à Gabala
près de Corinthe. Paufanias, l. z , ch. ’r.
Dotii campi dans Strabon, l. 9 , cil une
plaine fur le lac Bœbéis.

npmw’ cit expliqué ci-devant, :0. 24,3;
Comme la plupart de ces nymphes font
des rivieres ou des fontaines, il n’eli pas
furprenant qu’il y en ait eu plufieurs de

même nom. .Qe’pwn , de Fuyez; , flux , écoulement z
fiançant en: une riviera de Scythie; Rail)
riviere de SuifTe; Rail, riviera d’Ukraine;
A’fiopuçaç, riviera de ThefTalie.

Auvam’vn cil un pléonafme. : Au’v, creux

ou profond, comme Ah", gonfle; Duna,’

Tome II.’ H
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riviera de Rame; Adam: , riviera de la’Suo’
liane; Me’v, Ma’v a le même fens; Mam’ç ,

un vafe; Mænu: , le Mein , riviera d’Alle-
magne; ïye’voç, riviera de Laconia; Min ,

riviera de la Chine; Minius , Minio, rio,
viere de Portugal; A’pmoç. riviera d’Arca-g

dia , &c.
w. 249. Nmrau’n , de N’ïa-oç , une ifle, ou

de Nîarœ, ce qui nage, le lieu où l’on na-
ge, dérivé de Na’w; NefÏe, riviera d’Alle-

magne; Naifi’e , riviera de Sila’fia; NefÎe ,
riviera d’Ecofie; No’çoça riviera de Thra-,

ce.
A’it’rau’n , vient de Nia-ni, bord, rivage:

C’efi l’ancien nom de l’Artique, contrée

environnée de la mer; ainfi 5’771" a été
(fit dans la faire out Nia-nu 86 A’n’rcu’n.

.Voyez Paufanias, . r , c. z. »
ngTope’J’tla, CH: formé de WPNTD’a filme

tus, comme au w. 243 , 8c de M290, im-
pero, il lignifie celle qui commande aux
flots; Me’Juœ eut fignifier fimplemant les
eaux , 86 ce lieroit un pléonafme: Merlu:
ail une riviera de Parle; ËUPUMeJ’œ’v, riviera

de Pifidie 3 dans ce fens il ait dérivé de
Mandate.

76’. 2 50. Aœptç. On l’a déjà vu ci-devant,

Il. 240.
Havo’m, de 7rd , creux ou profondeur ,

d’où en venu ivra’a ,’ avaler ,’ 8: de Na’m ,
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eau; Napap. en hébreu , couler 86 arro-r
fer; l’vu’mh riviera de l’ifle de Délos; A’væ-

Woç . riviera d’Acarnànie ; Anapi: , riviera de

Sicile 8c: de Scythie dans Hérodote; Pa-
nope’e , ville fur la Cephifl’us dans la Pho- a

cide. . ’ ’
ram’âuœ eli compofé de M’A, l’eau ou

les flots -, Gal, fontaine en hébreu , 8: Gal- .
lim , les HOts; l’aÀM’ç, riviera de Bithynie,

86 de Qu’a, refond, comme au y. 247.
w. 25 r. 1am90’n vient de 1’7roç, eau ou

boifl’on; l’arme efi une riviera de Colchi-
de. Voyez w. 5 ci-devant; 60’» lignifia pro-

fonde, comme au in 245. .
liœaovo’n, fource d’eau ; Nain, fontaine

chez les Laconiens , félon Héf’ychius; Noüe

ail la même chofe dans quelques provin-
ces de France; O’wan , fontaine d’Arcadie
dans Paufanias; No’nçe, riviera. de Thrace;
A’pa-wo’u, fontaine ou ac uediic ’de Melréà

nie; Noya, riviera de gatalogne; Nay ,
riviera d’Angoumois.. . .

7&1. 25 2. Kupoæç’u ail formé deKê’pœ, flot,

" 8: fait! arrêt, confifiance. mua» ne fi-
gnifie pas feulement panier &I’juger , mais
arrêter, flamant, fa tenir ferme; Annule , s’ar-

p rêrer, attendra, être en embufcade. Cymo-
docé afl donc celle qui arrête le monvem’ent

des Hors. «Ü. .2 5 3. Kupm’oNi’yn, de KÙpa. 86 Ariane.

H ij
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«jà. defino; celle qui appaife les flots irJ.
rités; c’ell l’explication uHéfiode luivmê-

me donne de ces deux Kiienniers noms.
Dans le précédent, Ah» peut lignifier

l’eau ou les flots, airai-bien ne K’Jpæ,
par un pléonafme ordinaire : infirmas ,

5 , c. 20 , parle d’une fontaine confie»; ,
86 Docaim en hébreu font les flots, PI:
93 , in a.

w. 254. A’uonpn’n, 8c in 255 , Kiwi:

font déja expliqués. ’
H’m’vn vient e H’w’n rivage; c’ell la mêa

me lignification qu’A’nni’», ci-deffus, w.

249.
hyalin», de A’Aç. dm, la mer ou le

Tel, 86 demain, Madeo. Il peut ligni-
fier eau (aléa ou eau de la mer. Voyez in
2.49 , opa’roMrPun.

in 2.56. rAaunovo’pn. de nouait, la mer
ou le vert de mer, 8c New, poilèflîon ,
habitation; il déligna celle qui habite dans

la mer. ,Havroèdpu’a, de env-rôt, la mer, 85 de
arapède», faire aller, tranf rter. Il lignifie
donc celle qui fait aller ur la mers; ce pa-
roit être le nom d’un vaili’eau. n

in 257. Acuyo’pn ail compofé (le Ann,
lavis, uni, poli, 86 de rap, couler; rap- a
70’pu: canal ou acqueduc : il exprime ce
qui coule doucement fans faire des ondes.
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E’uayâpu fait le même fens, ce qui coule

bien.
mugira: vient de And; , eau en géné-

ral; c’efi le nom d’une riviera de Macédoi-

ne 8c-d’une autre en Italie; Mahler vient
de Machin . comme nous l’avons déja vu.

il. 2 5 8. flsÀuvo’pn , de «une: , lavoir, lieu
lein d’eau, 8c Nour) , habitation; il figui-

fie ce qui habite dans les eaux. Il pourroit
encore erre formé de and, multüm .. a
Nopal dérivé de Nain, comme Nâ’pœ, liqueur;

il lignifieroit beaucoup d’eau. Nord: ell: une
riviera du Péloponnèfe.

A’u’rovo’u vient de Nia), couler; il délié

gne ce ui coule de lui-même; c’eli le nom

d’une ontaine. fAUlflæ’Vaw’fz peut être dérivé de Aria;

rompre, brifer, 8c Nain-a, ce qui nage A,
un vaili’aau, comme naja 86 najÏelle en
français; il exprime ce qui brife les vaif-z
féaux , c’efi: une épithéte de la mer. ,

il. z 5 9. E’uæ’pvn, de ïu augmentatif, 86’

Nanar, goufiî’e refond; c’ell le nom d’u-

ne caverne de hafprotie 8c du lac Averne
en Italie. La faulfe étymolo le que l’on a
donnée de celui-ci, a fait naitre une fable:
on a cru qu’il fail’oit allulion à (5’va9 , un

oifeau; 86 l’on a ublié qu’il fortoit du lac
Aornos une exh aifonqui faifoit Pêrlt’ les
pifeaux. Voyez Pline, l. 4 , Præm. Amas
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ail une riviera de Tofcane; Arnon, ria,
viere de Suiliè, 86 une autre du Berry;’0r-
ne), rivière de Normandie; o’pveau , riviera

du Péloponnèfe, 86C. ’
Y. 260. «hindi» vient de allumé; , l’a-I

ble ou rivage fablonneux. Il y avoit une
fontaine de ce nom dans l’Argolide’, 86
une autre dans la Béotie, falon Pline. ’

Mm’mrarn, de Mi, eau , d’où ail venu
Maïa , 86 de Nuit-ra) , lava; E’vakwr’uç , deux

rivieres de Thel’l’alie, 86 une dans la Pé-.

loponnèfe. ’
w. 2.61. Nue-u cl! un ifle.
E’wwm el’c fait de i’u augmentatif 86 de

0351m». million ou voyage: ce peut être
le nom d’un vaillèau. Il paroit que notre
fubl’tantif pompe ,’ infltument à jetter de

l’eau , a la même origine. ’ i
etfuçq! relfemble beaucoup à Tanit: en

hébreu, liquide ou aquatique; Tamifa ait

une riviera d’Angleterre. .
miam vient de on augmentatif, comme

en latin, 86 Nui de l’eau. V0yez w. 251.
È 2.62. NnMep-rnç, de Nina, eau ou li-

queur, dérivé de Naine; Nina-ra, des eaux
ou des fontaines dans Héfychius; Êp-nlc.’
balle ou profonde, puif u’lvepôe lignifie en
bas; Hertha chez les germains délignoit

le bas ou la terre. ïIl paroit prouvé par toutes ces étymo-,
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Iog’ies que tous les noms primitifs qui ont
défigné les objets les plus communs , com-
me l’eau 86 les autres élémens, ont été

les mêmes chez toutes les nations de l’u-
nivers, 86 refque tous monofyllabes: les
noms des liâmes 86 des Naïades dont Hé-e
liode parlera dans la fuite, confirmeront en--

core’ cette vérité : c’ell très-mal-â-propos

que certains Savans modernes affeétent de
la rév0quer en doute, veulent nous perfua-
der que les langages des différens peuples
n’ont aucun rapport 86 n’oppofent que de
froides, railleries aux preuves ue l’on ap-
porte du contraire. Il en: plus ailé fans doute
de tourner en ridicule ce genre d’érudition
que de nous donner quelque chofe de meil-

leur. aw. 263. Telle efl la quleritë du bon Né-
re’e, cinquante jeune: nymphes d’une con-

pduite irréprochable. On a vu que toutes ces
nymphes prétendues ne font que divers
noms de la mer ou de ce qui y a rapport.

I Quelques-uns peuvent convenir à des vail-
feaux; or dans le fiyle des Orientaux, ceux-
ci font nommés les filles ou les nymphe:
de la mer; c’ell: l’origine de la fable des
vailleaux d’Enée changés en autant de nym-

phes, comme nous l’avons remarqué.

il. 265. Thaumas eut pour epoufe Elefira,
autre fille du prqfimd Océan. E’Mu’rpu et! une
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Naïade ounymphe des eaux, w. 34.9 ; c’elË
le nom d’une riviera de Malfénie dans Paula-
nias, l. 4 , c. 3 3 ; il n’ell donc pas l’urprenant
qu’on lui faire épauler. le Dieu depla pluie.

w. 166. Celle-ci enfanta Iris. flan, l’Arc4
en-ciel , a pour racine l’p , ce qui fait un cer-
cle ou un arc; c’ell le même que l’ancien
terme vire , anneau en blafon: aufli fin; dé-
ligne encore la cercle qui environne la pru-
nelle de l’œil; l’pu , dans Héfychius , faire un

nœud ou un anneau. On fuppofe Iris fille
de Thaumas 86 d’Eleâtra, c’ell-à-dire, de

l’eau 86 de la pluie. .
Iris , dans un autre fens, ail la Renom-ï

tuée; il vient de I’pâ’, l’plœ , parler; l’y: , du:

cours: delà on a feint qu’Iris étoit la maf-
(agate des Dieux: enfuira la confiilion d’Iris
mellagere, avec Iris l’arc-en-ciel, a fait dire
que celui-ci étoit une cf éce d’échelle par la-

quelle la melfagere des icux defcendoit fur I
la terre; 86 Héliode lui donne l’épithéte de

celer, tout comme on eignoit Mercure avec
des ailes aux ieds. ’elt ainfi ue fur une
faulfe allulion l’on a mêlé la fa le avec la -

phylique. ’
Chez les Poëtes, Iris ail: ordinairement’

envoyée par Junon, parce ua celle-ci ail
fouvent ptife pour l’air agui 86 pluvieux:
l’on fait allèz que l’arc-en-ciel ne paroit que

quand l’air ail pluvieux. l
Il?
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Il. 267. Les Harpyes. Le Clerc a ton-H Le!

r r un":ve que ce font les fauterelles. On dit En elles
l’ont filles de Thaumas 86 d’Eleétra , e l’eau

86 de la pluie , parce que les lpluies chaudes
font éclorre les œufs des auterelles , 86

u’elles paroiffent alors en grande quantité.
lieur nom A’pms’aell: dérivé de A’P’U’d’zb) , ra-

. pic ; .Harpa , en latin ail un oifeau de proie;
harperen fiançois c’ell: prendre au collet. Ce
nom convient aux fauterelles qui dévorent
les fruits de la campagne 86 dévalient fou-
vent les pays orientaux. A’eMal paroit être le
même que A’ena, vent impétueux, parce
que c’ell ordinairement la vent qui amena
les nuées de fauterelles , 86 qu’elles fuivent
la direé’tion du vent. Q’uum’æn viant de d’un ,

celeriter , 86 02’?» , de choya: volant.
il. 269. Elles s’élevant au plus haut des

airs. Il y a dans le grec, elles volent au-
deflizs du temps: Mrs-amplifiai; preuve que
l’air , le ciel, le temps ont été confondus en
grec comme en fiançois.

il. 270. Céto eut de Phorcys les Gre’es; Le.
blanches dès leur nqjflànce. Il n’ell pas ailé elæ-

de deviner ce que les anciens Grecs ont
entendu par les- Gréas , ni quelle ail l’ori-

ine de cette fable; le Clerc n’en a oint
onné d’explication , 86 les favantes illet-

rations que l’on a faites fur ce l’ujet, ne nous

ont pas beaucoup inflruits. Il y a bien de

Tome II. l
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l’apparence qu’il s’agit de deux rochers fa-T

maux de la met Égée: ce font vraifemblam
blement les mêmes dont parle Homere,
Odyll: l. 4 , il. 507 , 86 qu’il appelle Input:
m’-rpn 3 où il prétend que Neptune fit périr
Ajax. Ils. font nommés rupe’cu dans Timée,

bill. l. 2. beez Natalis Cames, pa . 28:
par conféquent, ce font les rochers dgu pro;
montoire rn’pa’içaç, à la pointe méridionale w

de l’ille d’Eubée. On confondit aifément
rupw’n 86 fripées avec ïpau’u, une vieille; on

imagina enfuira qu’ils étoient ainli nom-
més, parce qu’ils étoient- tout blancs, à par-

au canas.
Grées ail: donc le même terme que Grès

iou Grau en fiançois, pierre dure; on dit
u’elles font filles de Phorcys 86 de Céto,

c ell-à-dire, de l’eau 86 de la mer, parce que
ces rochers étoient baignées par les flets,
86 fembloient fortir de la mer. Leurs noms
pr0pres confirment cette conjeéture.

v. 272. IIKPpnd’w’ lignifie lieu éminent,

que l’on apparçoit de loin,.un lignai: allopa-
d’1 ail le prétérit de maïa), montrer, faire
voir, indiquer. E’vy’w vient de Neu’w , "am, 86

lignifie enamns , ce qui paroit au-delfus des
eaux. Le Poëte ajoute qu’elles font toujours
couvertes d’un l’uparbe voile, c’ell-à-dire’,

d’un nuant: ou des brouillards de la mer.«
561911 Ap’âllodore , elles avoient le calque de
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.Pluton ou de l’enfer, Orci galeam , A”iJ*aç

1(qu v; Homere fe fert de ce terme pour ex-
Brimer une nuée fort obfcure , un brouillard

e ars. . » lLe Clerc ’obferve qu’Héfiode, en difant

ne les Grées font ainfi nommées par les
Bien): 8c parles hommes, nous fait enten-
dre que Ce nom. efi fort ancien 86 dans le
vieux langage de la Grèce; cela efi vrai.
Voilà Pourquoi l’on n’en comprenoit plus

le fens, comme nous n’entendons plus au-
jourd’hui les noms Propres impofés depuis

deux ou trois fiecles. A
Quelques Mythologues ont admis trois

Créas , au lieu de deux , 86 nomment la troi-
fiéme Dino. Ce nom eft une nouvelle preu-
ve de ce ne l’on vient de dire. 6M, A!!! ,
en grec e’ le même que Dune 4, en fiancois ,
montagne de fable ou de rochers fur le Ëord
de la mer. On a dit encore que les Grées
n’avoient qu’une dent 86 quun œil pour
elles crois; c’efl-à-dire, qu’un de ces trois

rochers étoit plus pointu que les autres, 8C
qu’il y avoit un trou rond en forme d’œil.

il. 274. Ce’w’fut encore mere des Gor- Le:
gones qui habitent au-delà de l’Oce’an. L’ex» 233°

plication la lus fatisfaifante ue l’on ait ’
donnée de." gorgones , dt celle île M. Four-
mont, tome 7 des Mém. de l’Acad. des
Belles-Lettres, Page zzo. Il îrétend que

r
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ce font trois vaifleaux,&probablementles preJ
miers vailTeaux à voiles que virent les Grecs,
8C dont ils firent une defcription linguliere.
Selon Héfiode , les Gorgones habitoient au.
delà de l’Océan , du côté de la Nuit; c’eû-

àadire que ces vailleaux , qui étoient une flot.
ce de Marchands Phéniciens étoient venus
de Carthage, d’Efpagne ou des illes Cailite-
rides, 86 avoient palle de l’Océan dans la
Méditerranée par le détroit de Gibraltar.

La defcription que d’autres font des
Gorgones , caraâérife encore mieux des
vaifleaux; elles étoient coiffées de couleuv
vres , à caufe des banderolles flottantes 8c
des cordages attachés aux mats , qui de
loin reffembloient à des ferpens : elles
avoient de grandes ailes, ce font les voiles:
elles n’avaient qu’une dent femblable à une
défenfe de fanglier; c’elt le bec de la proue
garni de fer, ou d’airain , (bien l’ancien ufa,
ge. Elles n avoient qu’un œil, e’eft à-dire,
une efpéce de fenêtre à l’avant du vaif-.
l’eau pour fervir à la manœuvre 5 elles
avoient des grilles de lion aux pieds 8e aux
mains; ce font les ancreMttachés devant 85
derriere le navire: elles transformoient en

ierres ceux qui les regardoient, à caufe de
l’ étonnement que leur vûe caul’aaux Grecs ,

c’eil une exagération. On fait ce que les
Navigateurs on; raconté de la furPrife que
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’cauf’a aux habitans de l’Amérique la vûe des

premiers vaiiÎeaux Européens.
. Quelque vraii’emblable que paroifl’e cette
explication , il cil difficile de l’admettre ,t
dès qu’il faut avoir recours à des Phéniciens;

d’ailleurs elle ne s’accorde pas avec la fuite
des fables. Sans l’ortir de la Grèce, il paroit
que toute l’hifloire de Perfée 86 des Gorgo-
nes n’efl qu’une defcription plate 8c gref-
fiere de quelques fontaines, de leurs pro-
priétés , de leur cours. Il qu-ira pour nous
en convaincre , d’examiner la lignification

. des termes , 8c de rapprocher du texte d’HéJ

(iode quelques circonllances ajoutées par
Apollodore, L a. ’

1°. Selon Apollodore , les Gorgones l’ont
des nymphes. Or fous ce nom les Poëtes
entendent ordinairement les Eaux ou les
Génies qui demeurent dans les eaux. Top-ml
lignifie une fontaine, un courant d’eauÎ
Tamil; cil: le nom d’une riviere de l’ancienne
Province Adiabène dans Ptolomée; l’op’ya’ç ,’

dans Héf’ychius, lignifie marin , 8c fcp’yi’d’eç

font les filles de l’Océan. Paufanias , l. Io ,
c. 3 8 , parle d’une certaine un»? , fille d’Oe-

neus, 8: celui-ci efl une riviere; rondins en;
un canal, un aqueduc; Tép’yuMÇ, rivière de

Laconie; rami cil: donc évidemlnent le
.même terme que le fiançois gorge 8; le latin
gurger. Goûrgo, en Languedocien, ellun con-e

I iij
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duit de fontaine. Nous retrouverons ci-a très
Gorgé 86 Gorgophone au nombre des Ba-
naïdes , w. 3 r 9 , 8c félon Apollodore, l. z ,
p. 66 , leurs maris étoient fils des Gorgones.

2°. En rapprochant les trois noms des
Gorgones, nous trouverons la même choie.
282m3 cil une gorge , un paillage ou un canal
étroit z Mithra-a, peut lignifier coulante ,
comme Mî’J’lld, w. 249. H’upua’M, cil la

ande mer, de ’e’upuc , grand , large, 86 N’A;-

des, la mer. En rapprochant ces trois noms,
ils expriment à la lettre ce qui coule dans la
mer par un canal étroit. Paufanias, l. z , c.
a r , place les Gorgones res du lac Trito-j
nide; c’ell fur une équivogue du nom nia-m ,

qui lignifie la mer ou les eaux en général;
86 Diodore a fait de ce Triton un prétendu
Roi d’Afrique , tome z , page r 24. ’

3°. Les Gorgones l’ont des monllres ni
ont le corps 86 la tête de l’erpens: on En:
la coutume des Poëtes de peindre ainfi le
cours tortueux des fontaines 86 des rivieres:
elles habitent du côté de la nuit, arce qu’el-
les i’ortent des cavités obfcures de la terre :
elles font au-delà de l’océan ; c’ell: ainfi
qu’Héfiode parle de toutes les fontaines, 86
nous avons éveloppé cette équivoque: en-
fin elles l’ont voifines des He pérides; on a

vu que celles-ci font des fontaines aulli-
-bien que les Gorgones, w. 2. I 5. On ajoute
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que Médui’e a eu commerce avec Neptune ,
se. 2.78. Cela le conçoit, dès que c’efl; une

fontaine, qui coule dans la mer.
a". L’hifioire de Perfée cil inféparahle de

celle des Gorgones. mpu’uç cil: lei bouillon-
nement des eaux, loriqu’elles coulent avec
impétuofité. Selon. P ufanias. l. 2 , c. 16 ,’

il y avoit une Fontaine Perfea dans la ville
de Mycènes. Aigue-Peri’e en Auvergne cil:
cil: une fontaine» qui bouillonne. m’pa-ni’ç,

dans’Hêfiode même , w. 3 56 , cit une nym-
phe des eaux , une :Na’r’ade, par conféquent
nue fontaine: mmee’œ, dans Hél’ychius, cit

Vénus que l’on fup fait née de la Mer;
mpa-mo’v cil: une pêc .e; ce fruit n’a pas été

àinfi nommé, parce qu’il ell venu de Perle,
mais parce qu’il répand beaucoup d’eau
dans la bouche. -
ï Perfée,’ditèon, En fils de Danaë 86 petit-

fils d’Acriiius, rétendu Roi d’Argos. Acri-
fins cil un ruill’eau de l’Argolide, puii’que

prl’n, in 359 , cil une nymphe des eaux.
Danaë fa fille tell une fontaine qui s’y jette;
en flyle’poëtique, toutes les fontaines [ont
filles des rivieres , parce qu’elles (ont moins
confide’rables: lë’nom de celle-ci cil dérivé

de Note, couler. Perfée cit enfant de Da-
naë 86 de Jupiter changé en pluie: on n’i-

gnore pas que quand il pleut, les fontaines
haugmentent 86 coulent a gros bouillonsss

Iiv

Purée.
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Selon d’autres, Prœtus avoit corrompu Da:
naë; c’ell à-peu-près le même fens; ripai-roc

cil le même que arpentai, nymphe marine,
in 24.3. Il peut lignifier un torrent; il n’ell
pas étonnant qu’en le mêlant à une fontaine,

il la trouble 86 en précipite le cours. Nous
verrons d’autres exemples de ces prétendus
commerces : dans le langage des Poètes , un
torrent qui trouble une fontaine ,ell un Dieu
qui corrompt une nymphe. -

Perfée avoit pour filleIap’yo’Qovn , bruit de

fontaine , murmure des eaux: qu’une fontai-
ne qui bouillone, faire du brit en coulant 5
c’ell fans doute un profond myllere de phy;

lique. .5°. Perlëe, l’elon Apollodore , va trouver
les Grées our l’avoir le chemin qui conduit:
aux nymphes. On le fouvient que les Gréesr
[ont des rochers. Cela lignifie donc que
les fontaines enflées par les pluies trouvent
dans les rochers un chemin pour s’écouler
8c le réunir aux rivieres. Les Créés, en ce
fens , font les lueurs des Gorgones , parce que
les fontaines coulent ordinairement au travers
des rochers, 86 qu’il cil peu de rochers ou
l’on ne trouve des fontaines.

6°. Perfée coupe la tête à Médufe, 70’. 2.80;

tandis ne les Gorgones font endormies;
c’ell-â-dire, qu’une eau impétueul’e mêlée

avec une eau dormante rompt les digues de
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tette derniere, force fouvent une fontaine à
changer de canal, 86 à s’ouvrir unchemin
par un autre endroit. Il fait cette expédition
avec le fecours de K’l’d’aç Ku’rn , l’obfcurité de

l’enfer , par des conduits fouterrains. Avec la
tête de Médufe, il change en rochers les ha-
bitans de l’ille de Sériphe. Il y avoit appa-
remment dans cette ille une fontaine Danaë
86 une fontaine Perféa, comme dans l’Ar-
golide; voilà pourquoi Apollodore y fait
demeurer Perfée avec:fa mere. L’une des
deux charioit peut-être du tuf, 86 formoit
des ierres fur les bords; delà les Grecs ont
pub ié qu’elle avoit produit tous les rochers
dont l’ille ell: environnée.

7°. il. 281. Il naît du corps de Médul’e Clubs
Chryfaor 86 Pégafe, enfans de Neptunejaor:
Les Mythologues font bien embarrallés d’ex-
pliquer ce que c’ell que ces deux nouveaux
monllres. On ne s’arrêtera pas à copier tou-.
tes leurs conjeélures; elles [ont fans fonde;
ment, 86 n’ont aucune liaifon avec la fable
que nous expliquons.

Chryfaor cil évidemment le même nom
que Chryfaoras, riviere de Lybie, félon

tienne de Byzance; il ell formé de Xpu’a-a,
creufé ou profond : Chryfas, riviere de Si«
Cile; Xpu’cn, golfe de Scythie 86 riviere des .
Indes félon Pline: Xpu’zroç riviere de l’A-

lie mineure. Creufe, riviere de Touraine



                                                                     

ros Remaaquas86 de Poitou. Aulli , félon les fables, Chryâ
l’es étoit fils de Ne tune. Paufan. l. 9, c.
36. Or, our lignifié l’eau en hébreu, en
grec, 86 dans les autres langues : Aure,

ure , riviere de Normandie; Ourt, rivie-
re des Pays-Bas; Oran , riviere de Dau-
phiné; Or, riviere d’Angleterre; Orr, ri--
viere d’Ecolfe; Oria, Oro, deux rivieres
d’EËagne, 86C.

hryfaor ell donc fynonyme à Chrylbr-
’ rhoas, qui a été dit de plulieurs rivieres,’

de celle qui coule à Damas en Syrie , du
Phafe dans la Colchide, du Paétole en
Lydie, de celle qui all’e à Troezène dans
l’Ar olide; 86 c’ell e celléci fans doute ’

il? cil queltion dans la fable. Comme les
âmes rapportoient ce nom à Xpulnç, de
l’or , ils ont cru bonnement que toutes ces

L rivieres charioient de l’or, fait qui n’a jaé
mais été vérifié.

Chryfaor, né de Médufe, ell un ruilI’eau

né d’une fontaine à laquelle on a coupé
la tête, c’ell-à-dire, que l’on a fait chan-
ger de ballin: voilà ou le réduit le mouf-
tre, 86 nous allons voir que Pégale fon
frere n’ell pas autre chofe.

régate. Hn’yaa-oç l’a-faro; ell à la lettre une eau

froide, une eau glacée, ou une eau qui
fort d’un tOChet. rougie, tout? and?» , 0:70; ,

lignifient un lieu élevé, un rocher, une
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fontaine, de la glace 86 du fel. Pline, l.
5 , c. 29 , parle d’un étang Pégalien dans
l’Ionie , Pegajeum flagnum; 86 l. 31 , c.
27, de certaines fources d’eaux chaudes ap-
pellées Pagafœi fontes , arce que l’on en
tiroit du fel. faon; ell e l’eau; on n’en
a fait un cheval que par une grolliere équi-
v0 ne. Voyez ci-devant’, w. 6.

trabon , l. 8 , dans la defcription de
Corinthe, nous indique l’origine de la fa-
ble 86 le lieu de la l’cène. Il parle de la
fontaine Piréne limée refqu’au fommet de

la montagne, 86 dont es eaux defcendoient
dans la ville ar des conduits fouterrains.
On difoit que Bégal’e buvant dans cette fon-
raine avoit été furpris par Bellérophon, 86

ne Pirène étoit une nymphe l’œur de Pé-

gale. Bellérophon , comme on le verra ci-
après , ell un trou dans lelquel l’eau s’en-1

g outit : ainli l’hillcoire de égale, de Py-
réne , de Bellérophon, des Gorgones,’ en;

une defcription mal- entendue des fontaines
de Corinthe 86 de l’Ar olide. ’

Le Clerc qui a pris égale pour un cire;
val, comme tous les autres Mythologues ,’
a cru qu’l’léliode vouloit dire par-là que
les chevaux avoient été apportés "en Grèce
par des vailfeaux qui venoient d’Afrique.’
Cette l’u polition paroit une erreur. Selon
l’ordre d’és migrations du genre humain,
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la Gréce , 86 fur-tout la Thell’alie , a dû être

peuplée beaucoup plutôt que les parties oc-
cidentales de l’Afrique; 86 le climat étant
plus tempéré , ell: plus favorable à la pro-
pagation des animaux. La cavalerie Thefi
falienne a été ellimée dès les temps les plus
anciens: d’ailleurs, félon la tradition des
Grecs, l’art de monter à cheval cil né dans
ce pays-là, 86 on en étoit redevable aux
Centaures 86 aux Lapithes. Voyez le bou-
clier d’Hercule, in r78.

L’on a dit à la vérité que le cheval étoit

une Produé’tion de Neptune; mais on vient
de voir la fource de cette faulIe tradition.
Neptune étoit fur-nommé femme; . c’el’c-à-

I dire , aquatique; en le rap ortant à Hippor.
cheval, on a cru qu’il Ignifioit cavalier;
on a conclu que Nepnme étoit le pere des
chevaux 86 pies maître de l’équitation par

excellence. Voyez le Difcours préliminaire,
chap. Io, 5. r4. Paufanias, ,l. 6 , ch. 2.1 ,
parle de deux rivieres , Eripha 86 Parthé-
nias , changées en cavales.

De même , quelques-uns ont pris les
Gorgones, qui étoient des fontaines, pour
des jumens de Numidie , 86C. L’erreur
a palfé chez les Latins 3 ils traduilirent
Hippies par Confus; d’où l’ont venus les
jeux Confiant: , à l’honneur de Neptu-
ne cavalier ; de-là enfin on lui a coulât
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"cré l’Hippopotame ou le Cheval marin.

Une autre équivoque a contribué à cette»
confulion. L’on dit : monter un vailfeau,
monter un cheval, monter un char; com-
me l’art de monter les vailIèaux venoit de
Neptune , en ualité de Dieu de la mer ,’
on lui a attrigué de même le talent de
monter les chevaux 86 de conduire les
chars; en un mot , toute efpéce de monture:

Il cit bon de le fouvenir encore que chez
certains peuples , les vaill’eaux légers étoient

nommés chevaux ou courliers; d’où lu-
lieurs Mythologues ont concl-u’que Pégafe
cheval ailé n’était autre chofe qu’un vailÎ-

l’eau à voiles. Voyez M. l’Abbé Banier ,

tome 2,1. 2, c. 4, page 2.97. *
in 282. Pegafe fut ainfi nomme’, parce

qu’il étoit ne’ prés des fource: de l’Oce’an;

6’ Chr aor, parce qu’il’portoit à la’main
une épee d’or. C’ell ainli qu’Héliode bâtit

les fables fur de faull’es étymologies 3 86
ces deux exemples ajoutés à tant d’autres, q

doivent nous convaincre que toutes font
nées de la même fource.

w. 2.85. Il s’efl envolé de deflùs la terre
au je’jour des Immortels. où il porte le ton-
nerre 6’ lalbudre. On ne voit as d’abord
li c’ell: de Pégafe ou de ChryEior u’Hé-

fiode veut parler : il paroit vrail’em lable
que c’el’t du l’econd, 86 qu’il imagine cette
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nouvelle circonl’lance, en prenant Xpuraiop
dans le même fens qu’l-Iomere , lorfqu’il
donne cette épithète au foleil; alors il li-
gnifie lamiere dorée, ou lumiere brillante,
comme celle de l’éclair. Les Cariens qui
adoroient Jupiter-Chryfaor , entendoient
fans doute la même chofe. Voyez Strabon,
l. I4.

page", ne. 287. Chryfaor époux de Callirhoë,
fille de l’Oce’an ,fut pere de Gëiyon, mon];

tre à trois têtes. Callirhoi” lignifie belle eau,
belle fontaine; il y en avoit une de ce ’
nom à Athènes, une près du fleuve Ache-
loüs , une en Achaïe , 86’ plulieurs autres.
Celle-ci cil fille de l’Océan, comme tou-
tes les nymphes des eaux. Son mariage avec
Chryfaor acheve de démontrer ue celui-
ci étoit un ruill’eau : inais qu’efi-ce que

Géryon leur .fils? a.
Rien de confiant , rien d’uniforme dans

les anciens fur .ce Géryon. Selon Héliode,
il régnoit dans l’ille Erythie, que l’on fup-
pol’e voiline des colonnes d’Hercule, 86 plu-
leurs difent’que c’étoit un Roi d’El’pagne.

Selon d’autres cités par Bochart , il étoit à

Ambracie en Epire. Paufanias, l. r , ch.
35 , raconte que les Lydiens montroient:
chez eux les velliges de fa demeure. Quel-
ques-uns prétendent que c’était un Roi des
trois illes Baleares; 86 c’ell pour cela qu’on

a?



                                                                     

sur. LA THÉOGoNrE. un
lui, fuppôl’e trois têtes. Jullin. liv. 44’, du:

qu’on a voulu déligner par-là trois freres
étroitement unis. Le Clerc prétend que ce
(ont trois troupes des foldats de Géryon.
Cette diverlite’ d’opinions vient de ce qu’on

exagéroit la. beauté des bœufs de ce Roi
prétendu; il falloit par conféquent le pla-.
cet dans un pays d’excellens patinages. Or
on en connoilfoit de tels en Epire , 86
on vantoit ceux d’Efpagne. La fertilité de
ce .pIays étoit f1 célèbre armi les Grecs ,
qu’ omere y a placé les hamps Elyfées.-
. v raconte qu’Hercule enleva ces bœufs.
Si c’ell en Efpa ne, cela ne peut conve-
nir à l’Hercule hébain ui n’y a jamais
été; 86 comme on fup 02: qu’il a fait en-
core une expédition lem labié en Italie con-

tre Cacus , il ell clair que toute cette hilz
coite n’ell qu’un contekforgé à plailir fur

de ures équiv0ques.
Il; leâeut féra fans doute bien l’urpris

de l’explication que l’on va donner de ce
monlh’e prétendu. Géryon ell un marais ;
l’on nom eflt formé de rv’ P’uav , terre abreu-

vée on arrofée, de P’ua, couler ou arro-
fer -. P’ua’ç. dans Arillote , perfluem : dès-

z lors on ce rend fans eine comment il
cil: fils de C ryfaor 86 Callirhoë , d’un
ruill’eau 86 d’une fontaine. Selon Paulanias,

i. 8, ch. 5, le Poëte Sthélicore avoit fait
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un poëme fut Jupiter Géryôn; c’en: Jupîd

ter qui atrofe la terre. Géryon avoit trois
têtes , 8: felon Apollodore, trois corps qui
le réunifioient en un feul ventre 3 c’efizo
à-dire , qu’il étoit formé par trois fources

ui y dépofoient leurs eaux. Il cil bon d’ob-
Ferver qu’au lieu de szxu’pnvov , tricipitem ,
comme l’appelle Héfiode, en ôtant une feu-

le lettre," on aura ’rpmptivav, trois fources.
Au-deffous du ventre, il avoit l’extrémité
de trois corps, Parce qu’il en ferroit trois
canaux ou trois ruifIèaux.

On comprend encore comment il de;
mentoit dans une ier , puifque c’était un
terrein environné d’eau: c’efl ce que ligni-
fie E’puOu’n , à quoi le Poëte ajoute encore
l’épithéte circumflua , Pour le mieux défi-

net. E’upoân’uv , celui qui gardoit les bœufs

à: Géryon, cil le ruilièau même qui’l’en-

vironnoit; Pin-rôt: , dans Héfychius, ligni-
fie un ruilÏeau. 0330; , 03390.: lignifie en-
ceinte ou enclos; d’où cil venu hortus des
Latins; il cil ici mêtamogphofé en chien ,
Parce que Ktiwv , qui figni e ordinairement
un chien , défigne aufli quelque chofe de
creux, Galon Hèfychius. O’pâoç sw’wv 75 ru-

pua’vu , exprime à la lettre l’enceinte creufi:

du! marais; Kuvla cil un lac d’Acamanie
dans Strabon.

Les bœufs gardés dans cet endroit [tînt

es
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les eaux , par l’é uivoque de BaB’ç avec Bloc; ,

eau ou riviere; c efi le nom du Phafe dans
la Colchide: Brio-(papa; ou B’ocmpoç lignifie

trajet d’eau, 86 non pas trajet de bœufs,
comme on l’entend ordinairement. Ces
bœufs , ou plutôt ces eaux étoient rouges,
felon Apollodore, c’el’t-â-dire, ronflâmes,

comme font fouvent les eaux. croupifi’an-
tes. Géryon’les nourrifi’oit de chair humai-

ne, parce que ces eaux caufoient des ma-
ladies par leur infec’tion , ou parce que
plufieurs perfonnes avoient péri dans ce
marais.

w. 291. Hercule les conduzfit à Tiryn-î
the. Au lieu d’Hercule , il y a 13?» Épargne!" ,

qui femble lignifier vis Herculea , 8c c’efi:
ici la premiere fois que le Poète en a par- ’
lé : mais il faut le rappeller que Bi”: (igni-
fie un canal dans E’upqu’n , ri. 239 , 8C que
plu; en: une riviere de Meffénie. H’panmi’»

el’t compofe’ demie: pour A’pa, particule

augmentative , 8C de KM?» , fermer. En dia-
.leâe ionique , on diroit KMelv pour KM’uv.
Ces deux termes lignifient donc un. canal
fermé, une éclufe; d’où nous devons con-
clure que les eaux du marais Géryon étant
arrêtées plus haut par une digue , on les
conduifit par un canal dans la riviere de
Tirynthe. Si l’on veut jetter un coup d’œil
fur la carte de l’ancienne Grèce , par Mg

Tome H.
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d’Anville, on verra que cette riviere de
Tyrintlre cil: formée par pluiieurs ruifieaux
qui s’y déchargent; qu’après avoir pafi’é

rês de la ville , elle fe précipite dans un
gouffre appellé clauflra Tirynthis ; qu’à peu

de diflance de ce gouffre, il y en a un ana.x
tre où tombe la riviere Afiérion 8e les eaux
de Mycènes.

Les fables que nous venons de voir;
ne font donc qu’une defcription mal en-
tendue des rivieres, des fontaines , des mæ
rais, des rochers de Corinthe 86 de l’Ar-
ponde , où l’on a placé la poflérité de Per-

ée; la fuite nous en convaincra de plus
en lus.

(fin fera fans doute indigné de voir Herâ
cule changé en digue ou en écluf’e; mais

on doit le fouvenir que la Mythologie efi
le pays des métamorphofes : celles d’Ovi-
de n’ont pris racine que, parce que le fol
étoit fait pour les nourrir. Avant que de
le révolter contre celle-ci, il faut que le
lecteur ait la atience d’attendre l’explica-
tion de la fa le d’Hercule, qui en: à la
tête des remarques fur le poëme du Bou-
clier: quand il l’aura vûe, fera en état
de décider fi toutes celleswque l’on a don-,
nées jufqu’ici des travaux 86 des aé’tions de3

ce héros, l’ont plus vraifemblables, 8: (1011i

rient mieux raifon de toutes les circonf-J

tances. ’ -
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. 71’. 195. Callirhoë enfanta encore la re- 361M.

doutable Echidna. ËXIJ’Vd , une vipere fe-m’

melle, le mâle fe nomme fiacre , 86 ce ter-
me peut lignifier toutes fortes de ferpens:
mais Echidna. peut aulli défigner une eau
qui l’etpente, de A’x , la"); , l’eau, 86 l’âme ,

torfe : I’Ævo’w , tordre, courber, rendre tor- ’
tu. Magma; , riviere de SCythie; A’xœln , fon-
taine de Meilénie; E’Xed’wpéç, riviere de

Macédoine; Aiche , riviere de Suabe; Ai-
che, riviere de Lorraine; Yche, riviere des
Pays-Bas; Ouche,*riviere de Bourgogne,
86C. La confiifion des deux fens d’Echidna
fait tout le fond de la fable. 1°. C’ef’t un
monflre compol’é de deux natures, puifL
qu’il défigne une nymphe , c’ei’r-â-dire , de

l’eau 86 un animal; il a le vifage de nym-
phe, parce que ce terme cf]: du féminin.
2°. Il efi fils de Callirhoë, ce qui coule;
cela s’entend de l’eau:mais le ferpent peut
aufli être appellé enfant des eaux, parce
qu’il nage très-bien 86 le plonge même dans

les rivieres poureprendre les petits poilions
dont il le nourrit. 3°. Il efl: taché de di-
verl’es couleurs 86 vit de carnage: point
d’animal lus carnaflier que le ferpent, on
en a vu ’aiÎez petits avaler des grenouil-
les 86 des crapauds tout entiers. 4°. Il le
tient fous terre fous les rochers: cela cil vrai
des ferpens 86 des fontaines. 5°. Il ef’c immotzk’

* K ij a
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te186 ne veillit point: on peut l’entendre, 88
des fources d’eau qui ne tarifient point,
86 des l’erpens qui l’emblent le rajeunir en
changeant de peau. 6°. Il cil placé Év A’pr

par; : ce nom peut lignifier la Syrie , ou en
général les montagnes. On verra bientôt
la raifon de cette topographie. Hérodote
l. 4, c. 8 , rapporte que felon les Grecs de
la rovince du Pont , Hercule avoit eu trois
engins d’Echidna. Cela lignifie qu’avec le
recours d’une digue on fit trois canaux pour
aligner le cours d’un ruifl’eau ou d’une ri-Z

viere qui l’erpentoit.

w. 306. On dit que Typhon a eu coma
merce avec elle. Qu’eli-ce que Typhon mari
d’Echidna? C’eli tout ce qu’il plaît aux

Poëtes , parce que ce nom peut lignifier di-
vers objets. r°. Selon Héliode , c’ell un
vent orageux , un tourbillon qui l’ubmerge’
les vaillèaux : voilà pourquoi quelques-uns
ont dit que Junon ou l’Air l’avoir conçu ,-

en recevant les vapeurs de la terre dans
l’on fein. Il a eu commerce avec Echid-;
na, avec l’eau qui tourne 86 qui ferpente;
parce que rubanai! peut également lignifier
un tout ilion d’eau 86 un tourbillon de vent.
2°. Il déligne une riviere ou un goufFre, r
i740; en grec clic un marais ou un lac; Ti-’
pho en lyriaque, un ruilTeau ou un fieu:
.ve 3 To’qi’uv , felon plulieurs Auteurs , étoit

ïyphon.
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le nom de l’Oronte , riviere de Syrie, parce
qu’elle l’e jette dans un gouffre 86 tourbil-
lonne en plulieurs endroits : voilà l’allian-
ce de Typhon avec Echidna dans la Sy-
rie. Selon Plutarque, in Anton. Les Égyp-
tiens appelloient les exhalaifons du lac er-
bonide, Typhonir exhalationes; c’étoit aulii
le nom de la mer chez les Égyptiens, con.
léquemment on a placé un autre Typhon
en Égypte. 3°. D’autres ont pris Typhon
pour un égéant, parce que ce nom peut
ignifier évation au propre 86 au figuré:
nion; , falie , fierté , arrogance; nuancier
étoient les habitans du mont Pindus; furole; ,
montagne d’Elide dans Paulanias; 4°. en-
fin le plus grand nombre l’ont pris pour
un volcan, pour ces tourbillons de fumée
86 de flammes qur fortent des volcans,
parce ne n’ont làgnifie de la fumée, ’86
qu’on, râler, en ammer. Ces deux der-
niers fens n’ont aucun rapport à la fable
d’Echidna; mais nous les trouverons dans
la defcription du mont Etna, w. 820. Tous
les lieux l’ulfureux 86 remarquables par
des volcans ou des feux fouterrains ont été
nommés le domain’e de Typhon 86 le pays

des Géans. jComme Homere avoit oui parler d’un
Typhon en Syrie, qui cil une riviere, 86
d’un Typhon en Sicile , quieli: un volcan ,j.



                                                                     

lue RemarquesOn fait que les Grecs regardoient les ca?
verne; 86 les gouffres comme les bouches
ou les foupiraux de l’enfer : dès-lors nous
comprenons comment Typhon 86 Echidna ,
c’eli-à-dire les eaux tournantes qui tourbil-
lonnent , ont enfanté ce monilre, ont pro-,
duit les’ ouli’res où elles s’en loutiliènt.

Héfio e donne cinquante tetes à Cerbeë
re , il. 312. Il n’en avoit originairement
que trois, ou plutôt trois gueules , 86 on
les avoit imaginées à l’occafion de quel-I
que caverne où il y avoit trois ouvertures;
mais il n’en’ coûtoit rien de les multiplier,

le menine en devenoit plus terrible. On
l’a placé à la orte de lenfer, non-l’eule-L
ment parce quil lignifie gueule de l’enfer;
mais encore pour s’accommoder à l’ulage
ancien d’avoir des chiens pour garder les
maifons , 86 Homere n’a pas man ué d’en
mettre un à la orte du palais d’Uly e. Com-

me le chien es enfers ne cuvoit as être
un chien ordinaire, il a allu en aire un
mouline.

Selon la remarque de Paufanias , l. 3;
c. 2.5 , Homere parlant du chien qu’Hercu-
le tira des enfers, Odyllî l. r r , w. 62.2. , ne
le nomme point, 86 n’en fait aucune del’-.

cription; ce font les Poëtes qui font venus
après lui, qui en ont fait un tableau d’ima-;
gmation.

il
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’ il. 313. Il en efl tenu encore PHydre de 1’914

Lente. tu»: ell: un ferpent qui vit dans les L’eîne.’°

lieux marécageux 86 agnatiques; il tire (on
nom de 1" En . l’eau. n prétend que l’I-Iy-

dre du matais de Lettre avoir un rand nom-
bre de têtes; u’à mefure qu’lëlercule en

coupoit une , en remailloit une autre;
qu’enfin il fut obligé de le fervir du feu pour
les em êcher de renaître: cela lignifie , dit-
on , qu il y avoit beaucoup de ferpens dans

’Ce marais; 86 que, pour parler pOpulaire-
ment , plus on en tuoit, plus il en revenoit:
qu’Hercule ayant imaîiné de mettre le feu
aux joncs 86 aux her es, lorl’qu’ils fiirent
deliëchés pendant l’été , cela fit périr les lier-

pens 86 leurs œufs , 86 iln’en revint plus. Her-

cule fit cette expédition par le confeil de
Minerve, c’ell-à-dire , par un trait de pru-
dence 86 d’indulirie dont erfonne ne s’étoit

avil’é avant lui. Jolaüs , dixit il emprunta le
fecours , peut lignifier du bois, comme l’hé-
breu Elah 86 le grec T’a».

Tout cela cil très-bien; mais à quel pro-
pos faire defcendreces l’erpens de Ty hon 86
d’Echidna? En quel fens a-t-on pu ire que
Junon les avoit nourris? Paulanias prétend
que cette Hydre n’avoit qu’une tête , que c’eli:

le Poëte Pilanclre qui lui en a donné plulieurs,
I. z , c. 37. Il arle aufii d’une fontaine Lema
dans la ville d’e Corinthe,-ibid. c. 4..

Tom; Il. ’ L
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Cette remarque nous indique le vrai l’en!

de la fable. On ne difconviendra pas ue
TV9: dans l’a premiere lignification ne fioit
de l’eau; elle a été changée en ferpent par

les Poëtes; mais Hélidde ne lui donne point
ce nom. Junon l’avoir nourrie par haine
contre Hercule, yl. 315. Jupiter 86 Junon,
Dieux de l’air, l’ont fouvent pris pour la
pluie; nous en verrons l-plulieurs exemples :I
ce n’ellzlpas une mervei e que les lacs 86 les
marais oient augmentés par les eaux de la

luie. Jtmon, topjours ennemie d’Hercule ,
c’ell la pluie ait enfler les eauX, rompt
les digues 86 es éclul’es qui les arrêtent;
nous avons vu ue fila H’palÂne’ln ne lignifie
rien aune cholg; l’eÀclaç pour l’ov’Mç, déli-

gne , félon Numénius cité par Athénée,
une cavité dans la terre , par conféquent un
canal; amli le myliere le développe.

Hercule, par le moyen d’Iolaiis, tue l’Hyo
cire de Lerne, c’ell-à-dire, qu’une digue 86

un canal arrêtant 86 détournant les eaux ,
font lécher ce marais. En .efl’et, [clone la
carte de l’ancienne Gréce par M. Danville,
ce marais n’ell plus confide’rable, parce qu’il

a une ill’ue; il le décharge par Jeux canaux

dans la mer. .Servius donne la même explication à la
défaite de l’Hydre de Lerne ;.mais elle étoit
trop fimPle pour être du goût des Mytholo-
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es hilloriens. Apollodore la confirme, en

’l’ant’ qu’Hercule trouva l’Hydre rês des

Tourtes de l’Amymone. Cela lignifie donc
qu’avant que l’on eût fait une digue 86 un

canal pour conduire direéiement dans la
mer les eaux de l’Amymone, elles l’e jet-
toient dans le marais de Lerne 86 inondoient
les environs. Il ajoute qu’un cancre don-
noir du l’ecours à l’Hydre , 86 mordit Her-

cule au pied. Kapnlvoç lignifie un cancre ma-
rin 86 un chancre, maladie qui ronge les
chairs 86 fait un ulcere; celui-ci déligne donc
une veine d’eau qui mina le terrein l’ous la
digue , 86 y fit une ouverture.

Remarquons encore qu’Euripide dans l’on
Hercule furieux , appelle Ku’m cette préten-
due Hydre de Lerne; or Ku’vz ne déligne’

certainement pas un chien dans cet endroit, ,
mais une cavité, un lieu profond où le raf- *
l’emblent les eaux , comme Katia , lac d’A-*

carnanie dans Strabon. -
w. 319. Echidna enfanta encore la Chi- mon.

mare , animal mon rueux . . . . Bellérophon "la
avec Pégajè s’en reydit maître. -

Selon les Hilioriens, la Chimere elt une
montagne de Lycie, de laquelle il ferroit
fouvent des flammes , comme il en fort de
plulieurs aui’res volcans. Homere, Iliad. l.
6 , w. 18° , en a fait la même del’criptioni’
qu’l-Iéfiode; la difliculté ell: (li l’avoir ce;

1l
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que c’en: que ce comdpofé de trois anis
maux. Bochart réten que ce fout trois
chefs de brigan, s Pifidiens, appellés Solf-
mi. dont l’un s’appelloit la chevre, l’autre

le lion , l’autre le ferpent, ou qui avoient
ces animaux pour fymboles fur leurs dra4

eaux. Le Clerc réfute cette explication, 86
l’aident que les trois têtes 86 les trois corps
de la Chimere l’ont trois l’ommets de la
montagne , dont l’un reprél’entoit une tête de

lion , l’autre la tête d’une chevre, le troilié-
me la tête d’un ferpent; cela n’ell: pas ailé à,

comprendre. Katanga vient , felon lui, de
l’hébreu Camar, brûler, parce que cette
montagne jettoit du feu.

Il y a un dénouement beaucoup plus lima
pie à ce myllere. La Chimere paroit avoir
eu en effet trois l’ommets: le premier étoit
nommé Ae’wv ou Aelwv , qui en dialeéte ioniv

que lignifie également un lion 86 un lieu
plein 86 uni; c’étoit le lieu le moins élevé

de la montagne, fur lequel il y avoit une
efpéce de plate-forme, un terrein applani;
le l’econd fommet s’appglloit Xl’laoupa , qui
déligne une chevre l’auva’ge 86 le lieu le plus

haut. xi’yarpa étoit une efpéce de château
limé à la cime des monts Acrocérauniens;
xuyépwv , une montagne de Thallalie 86 un
promontoire de Thel’protie. Nous avons déjà
fîmarqué. il, 19, l’équivoque de chute.
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animal 86 montagne: le troiliéme Tomme:
portoit le nom de 7949m , l’cabreux , el’car-
pé, 86 les Lyciens prononçoient Apu’nœv,

qui exprime un ferpent; Draco , montagne
’Ionie dans Pline. Voilà le monllre com-

pol’é de trois, natures, de trois têtes 86 de
trois corps; 86 nous n’avons pas befoin des
autres langues pour développer l’énigme.

Mais croirons-nous ne Bellérophon,1’urr René-ï
des defcendans de Page, ue l’on fuppole.’°Ph°°°

né dans l’Argolide , ait pali’é la mer monté"

fur Pégalè pour aller vaincre ce monllre pré-
tendu ?Dês que nous l’aurons ce que c’ell: que

Bellérophon, nous ferons bientôt détrompés.

me.) , mon , fignifie avaler , engloutir: Béa
doit exprimer de l’eau , ptflfque MM: cil une -

riviera de Syrie dont on, fait defcendre les 5
Bélides ou Danaïdes, qui emplill’ent, dit- a
on , dans les enfers un tonneau percé. BeÀÀe- ï
paonne , eli donc à la lettreglutiens aquam ,-
un gouffre où l’eau s’engloutit. On le dit
fils de Glaucus, Dieu marin 86 frere de Pi-
réne, fontaine de Corinthe; cette généalo-
gie nous le fait encore mieux connoître.’
VOyez :11. 2 8 r.

Où trouverons-nous dans l’Argolide la
Chimere qu’il vainquit? Paufanias nous y
indique une riviere Xemapoç , ou plutôt
mirmillon, c’eli-à-dire, qui coule pendant
l’hiver, par conféquent un torrent, 86 un

L a;



                                                                     

ne Rnnlnobrsautre torrent leepwv dans la Thel’protie;
l. 8 , c. 7. L’on fait déja que "1:72:36 l’orne

ell de l’eau glacée, de l’eau de nei e. En
rapprochant les trois erl’onnages , Bgelléroï

hon qui dompte la êhimere par le moyen
e Pégale , elt un gouffre, qui formé par la

violence des eaux de neige , en loutit le
torrent Xu’aapoç ou xwan’pa; voila le pre-
mier canevas de la fable. Comme les Grecs

, confondoient les objets les plus difparates
fur le moindre rapport de noms , ils prirent
le Xu’jmpaç de l’Argolide pour le Xipal’ças

de Lycie, dont ils avoient oui parler confu-
(émeut, 86 firent ainli voyager leur Belléro-e
phon au-delà de la mer.

12:10:. " Une autre fable qui a rapport aux précé-
"ïm’ dentés, dont l’Argolide el’t le théâtre, 86 de

laquelle Héliode ne parle point, cil: celle
de Danaüs 86 des Danaïdes. Selon Apollo-
dore, l. z , . 63 86 fuiv. Danaüs 86 Ægyp-
tus étoient eux freres dont le premier avoit
cinquantes filles , 86 le l’econd cinquante
fils qui les épouferent. La premiere nuit de
leurs noces ils furent tous égorgés par leurs
femmes, excepté Lyncéus ui fut épargné
par Hypermnellre , parce qu il n’avoir point
attenté à fa virginité. Les autres Danaïdes,
en punition de leur crime, furent condam-
nées à remplir dans les enfers un tonneau
percé. Cependant il ell dit qu’elles furent
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- caquées ou purifiées ar Minerve 86 par Mer-

cure , lelon l’ordre e Jupiter. I ’
’ Il faut un talent fupérieur pour expliquer
cette narration dans (in fens hillorique; c’efl:
une gloire à laquelle nous n’ofons prétena
cire. Que deux freres ayenteu l’un cinquante
fils, l’autre cinquante filles, fans aucune
diverfité de l’exe dans l’une ni l’autre fa-

mille; ce prodige el’t difficile à croire. Mais
que les Argiens qui n’avoient ni fontaine
intariliable , ni riviere , excepté l’Inachus

ui étoit fouvent à l’ec, ayent été obligés

de faire des trous dans la terre pour y ren-
” fermer l’eau de pluie, que ces citernes ayent

Été nommées Aurait; , amas d’eau , 86 N’ayon-

rra: , eau renfermée ou arrêtée; il n’y a point

1a de miracle. -
Ces deux perfonnages étoient fils de rem;

un pic , une pioche, un infirument pointu;
on a dit qu’ils étoient Égyptiens, à caul’e

du nom Ægyptus. Si l’on veut le donner
la peine de parcourir les noms des femmes
86 des filles de Danaiis dans Apollodore,
on y retrouvera la plupart des n mphes ma;
tines ou des fontaines dont Hé iode a parlé .
fur-tout celles qui étoient voilines de l’Ar-
golide; Amymone , Gorgophone , Glaucé ,’
Hippornédufe, Gorgé, Pirené, 86C. Leurs
maris port’ent des noms de rivieres ou de
ruill’eaux, Hier, Lycus, Alcés, Potamon,

I. iv



                                                                     

un: R a u a a Q U n a
Lixus, 86C. Toutes ces alliances l’ont ailées

à comprendre.
Apres une pluie abondante , les Danaïdes

tuerent leurs époux dans une feule nuit, .
c’ell-à-dire, rompirent les digues qui arrê-
toient leurs eaux. Hypermnellre, qui ligni-
fie fuperfluens , épargna le lien, parce que
l’es eaux coulerent par-delfus. Il el’t bon de
remarquer que Auyue’uç , Lynceus , é un
de cette Danaïde, el’i: dérivé de, A0706,
faille ou fafcine, d’où vient.Auye’w , lier,

arrêter, retenir; il déligne une digue faire
de fafcines. Les Argiens furent donc obli-
gés de creul’er des puits plus profonds, 86
peut-être de les tailler dans le roc. Les Da;
naïdes expiées ar Minerve 86 par Mercure,
l’ont les eaux e pluie purifiées par l’indul-

trie 86 par les veine de rocher ou elles paf-
fent: Hermès , Mercure, ell aulii un rochet
ou une à ierre. Les Danaïdes, quoique pu-
rifiées, fluent ainli condamnées à remplir
dans les enfers , ou dans le fein de la terre,
les muids ou réfervoirs qu’on leur avoit creu«

lés. AStrabon nous apprend , Géogr. l. 8 , que
les Argiens attribuoient aux Dana’r’des les
puits de leur contrée , qui étoient leur feule
reliource pour avoir de l’eau dans les temps
de l’écherell’e. La tradition même nous con:

duit donc au vrai fens de la fable, 86 conf;
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firme l’explication que nous avons donnée
celle des Gorgones, w. 274; j’en demande
pardon aux Mythologues hifioriens , mais
quand cette allégorie devroit leur donnes:
[encore plus d’humeur, je ne puis me refiliez

à [on évidence. I -
w. 32.6. La chimere unie au chien Or-

thos mit au monde le Sphinx. On fait que
le Sphinx étoit originairement une figure
Égyptienne , une efpéce de menthe qui avoit
le virage d’une femme, le corps d un lion
55- les ailes d’un oifeau. Quand nous fautons
ce que les Egyptiens vouloient exprimer par
cette figure butane , nous comprendrons
par quelle voie un pareil monfire a pu le
trouver ttanfplanté en Béctie. Dans les Mé-
moires de l’Académie des Infcriptions, tome
.34, p. 28 des Mém. M. de Guignes obièrve
que chez les Egy tiens le Sphinx défignoit
le débordement dix Nil, 8: il dérive ce mot
de faphAac , fiahik , efiufion , débordement.
C’en cil afÎez pOur nous mettre fur la voie.

Il y avoit dans le voifinage de Thèbes une
.chaîne de montagnes qui (Orme une encein-v
te ou un demi-cercle : elle cil nommée
Ku’Üepuv au midi, 86 24215:2 , OIE ou ohm

vers le nord: ces deux noms lignifient l’un
«St-l’autre lien ou ceinture, ce qui feneôc’

qui environne. Les Béotiens ayant oui par;
le: ou ayant vu des Sphinx d’Egypte ,

.14
Sphinx.



                                                                     

en Renanqusginerent fur la feule refièmblance du nom;
qu’il y avoit cachez eux un monflre-ferm-
blable qui avoit donné le nom à leur mon!
tagne Sphinx.

Ils racontoient que ce monitre propofoie
des énigmes aux panaris , 8: dévoroit ceux
qui ne pouvoient pas les deviner; qu’Œdi e
venu de Corinthe ayant heureufement exp i-
âué l’énigme, le Sphinx alla le précipiter

ans la mer. -Cette narration ridicule avec toutes les
fuites , femble faire allufion à l’hifioire na-
turelle de ce pays-là. Il devoit être bien Cont-
nu à Héfiode, puifqu’il en étoit. En com»

parant les circonflances de la fable avec la
carte géographique, 86 en expliquant tous
les termes , on trouvera peut-être le dénoue-
ment. Il faut remarquer que dans cette laine
entourée de montagnes, il y a un ac 8:
plufieurs rivieres. Selon Héiiode, la Chimere
unie au chien Orthos, a produit le Sphinx.
La Chimere, Xellzuépplooç font les eaux de
l’hiver, comme dans la fable précédente:
le chien Orthos e11: un creux ou lieu bas en-
vironné; on l’a vu, w. 1.87; une , ce qui
reliure, par allufion à mina». Cela fi ifie
donc que les eaux grolIies pendant lhiver
a: reflèrrées de toutes parts , mettoient les
habitans de la laine fort à l’étroit; voilà les

énigmes du 5p inx, ou plutôt les embarras
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I ’il caufoit: ut-être uel ues rfonnes
qurirent dans clé: eaux raËEmglées ,Pâc furent
ainli dévorées par le Sphinx. O’zæmoc , que

l’on traduit ar pied: enflés , lignifie auflî

eau enflée, e ding, enflure, se tout , de
l’eau: il y avoit une fontaine de ce nom à
Thèbes , felon Paufanias , l. 9 , c. r 8. Kopu’r-
Oaç elt le terme génériquede montagne, qui

a donné le nom à la ville de Corinthe;
xopuvo’; , élevé dans Hél’ychius. Œdipe venu

de Corinthe cit donc l’eau enflée 86 defcen-
due des montagnes. On conçoit que ces
eaux devenues plus fortes par leur abondan-
ce , le firent une ouverture du côté de la
mer, 86 allerent le jetter dans le golfe Hily-
ca, où elles tombent encore aujourd’hui :
ainli Œdipe dilfipa l’énigne v ou l’embarras ,

a: força le Sphinx de le précipiter dans la
mer.

On ut voir dans Strabon, l. 9 , ou il
décrit a Béotie, les divers changemens que
les eaux avoient faits dans cette c0ntrée , p.
39 1-

Sous le régné de cet Œdipe, il y eut une
contagion à Thèbes; il n’eli pas fur renant
qu’après les eaux écoulées , le dell’échemenc

es terres l’ait caufée. L’Oracle déclara qu’elle

étoit arrivée, parce qu’Œdipe avoit tué (on
pere Laïus , 8c moulé la mare Jocafle. Acier eû

une riviere de acédoine 5 baie: , riviere de



                                                                     

Le lion
Né-de

née.

in RenanQstBithynie; l’ouïe; , riviere de Médie; Laye:
riviere des Pays-Bas; Layon, riviere-d’A-n-
ion, &c. A patemment l’une de celles qui
couloient ans la plaine dont nous parlons,
portoit le même nom , mais les eaux enflées
en effacerent le lit ou le détournerent; voi-
là comme Œdipe tua Laïus, a rès avoir dé-
fait le Sphinx, qui étoit enfa’i’nr de Laïus

felon quelques-uns. Voyez Paufanias’, l. 9,
c. 26. Ces mêmes eaux s’éleverent jufqu’à

une fontaine nommée Jocafle 86 s’y mole-
rent; ainli (Edi e époufa fa mere. L’on ver-
ra , w. 356 , qu A’u’çu eli une nymphe des
eaux , par conféquent une fontaine;

De ce com merce naquirent Eteocle 8: Po;
lynice,deux autres fources d’eau. E’7101Àélc lia

gnifie fermé chaque année, 8c umlaut: , qui
coule abondamment, un 2.47. La. premiere I
étoit à fec pendant l’été, l’autre couloit pem- ’

dant ce rem s-là: tel eli le fens du regne
alternatif d’ téocle 8: de Polynice , Rois de .
Thèbes aulii réels que leurs ayeux. En voilà
fufiîfamment pour développer le canevas
fur lequel les Poëtes ont fait de li belles tra-
gédies, 86 que les Mythologues hilioriens
ont pris pour une narration authentique.

in 327. Le lion de Ne’me’e. S’il étoit ici

queliion d’un animal, à quel propos lefeqt
roit-on naître de la Chimere 8: du chien
Orthos , qui font des eaux? D’ailleurs efi-il.
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bien prouvé que l’on ait jamais vu dans la
Grèce des lions, qui font des animaux pro-
pres aux pays Méridionnaux? Mais il y avoit
dans la forêt de Némée un Ariov , un lieu plein
8C uni dont les eaux croupill’antes infeétoient

les environs: felon quel ues-uns, il étoit né
de Typhon ou d’un ruili’eau; cette généalœ

gie n’elt pas contraire à la premiere. Il avoit
été nourri par Junon ou par la pluie: il fut
tué par Hercule , dpar une digue Be un canal
bien fermé qui étourna les eaux ailleurs;
Tout cela n’ell pas difficile à comprendre;
Aewwé-rpat , dans Héfychius I, déligne une
pierre fille (Se unie. D’ailleurs Ae’ov peut très-

pion déligner de l’eau ou un marais, nil:-
ue Alma oc Aleon font deux rivieres d’ onie

glon Pline; Laye, riviere des Pays-Bas;
Layon , riviera d’Anjou; Lée ou Léa, riviere

,d’EcolÎe; Léo, riviere d’lrlande; Lée, rivie-,

Je de Franconie. lL Au relie , ce n’el’c pas fans fondement que

l’on fuppofe de fréquentes inondations dans
la Grèce; la tradition s’en étoit confervée:
rien de li connuque lestdéluges d’Ogy ès
ac de Deucalion. Ils font la clef de la p u,
part des fables héroïques. A

il. 333. Enfin Céto fr Phorcys engendre- Lulu:
rem le dragon des Hefpérides. Après ce qui 531,63?
a été dit, se. 21 , fin les .Hefpérides , Fondu.
n’ell plus en pei p delavoir ce. que c’ell que
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les mmes d’or de le dra n ui les à
doit”,0 ni pourquoi il cil nego de Tino gade
Phorcys , des eaux 86 de la pluie.

Un Écrivain célèbre qui le fait gloire de

contredire toutes les opinions anciennes 85
modernes , se dont le nom feul tient lieu de
raifon à la plupart des lecteurs, a prétendu
mieux indiquer la f urce des fables que l’on
a compofées furies erpens. a Parmi les amie
au maux, dit-il, le ferpenr dut paroître aux
a hommes doué d’une intelligence fupérieu-

en re , parce ue voyant muer quelquefois fa
a: peau, ils durent croire qu’il rajeunilfoit. Il»

a pouvoit donc , en changeant de peau, fe
a! maintenir toujours dans a jeunell’e; il étoit
:0 donc immortel: aulii fut-il en Égypte, en
a Grèce, le fymbole de l’immortalité. Les
sa s ferpens qui fe trouvoient auprès des
a ontaines, empêchoint les hommes timides’
v d’en approcher: on penfa bientôt qu’ils
a ardoient les tréfors. Ainli un l’erpent gar-
a doit les ommes d’or des Hef érides; un
a autre vei loir autour de la toiib’n d’or; 8:;

au dans les myfieres de Bacchus , on portoit;
I l’image d’un ferpent qui fembloit garder.
un une grappe d’or a. Philofophie-de l’hilloiq.

te, chapitre 6.
Aucune de ces obfervations n’ell: vraie ni

réfléchie: 1°. .Il ell faux que le ferpent fût
enEgypte 8c en Grèce le fymbole de liane
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mortalité; il étoit le fymbole delà vie,’
parce qu’il eli le plus vivace de tous les ani«

maux, 86 parce que fon nom dans les lan-
gues orientales déligne aulli la vie: nous ne
connoill’ons qu’une feule fable qui faire allu-
lion à l’on changement de peau. On repréa
[entoit l’éternité par un cercle ou par un

lèrpent qui le mord la queue, parce que
l’éternité el’c une révolution perpétuelle, qui

femblable à la ligne circulaire, n’a ni com-
mencement ni fin; mais cette figure n’a rien
de commun avec la jeunelle du ferpent.
2°. Il cil: faux que les gros ferpens le tien-
nent près des fontaines; ils cherchent plutôt:
les ruilfeaux 86 les rivieres où ils peuvent
pêcher. Les fer ens aiment la chaleur, 86
ordinairement leau des fimtaines cil: d’un
froid infupportable pour eux. 3°. Quand ils
auroient habité près des fontaines, quelle
relation cela peut-il avoit avéc le foin de
garder des tré ors? Y a-t-il la moindre ap-
parence de liail’on entre ces deux idées?
4°. Les prétendus ferpens qui gardoient les
pommes des Hefpérides 86 la toifon d’or,
font des eaux qui fer entent , 86 rien davan-
cage; l’équivoque e lènlible en grec, 86
cent fois répétée dans les Poètes. 5°. Le fera

peut accompagné d’une rappe d’or dans

es myilzeres de Bacchus toit évidemment
la figure du fep de vigne, bois tortueux
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auquel les grappes de railin font attachées;
jamais les Mythologues n’ont fuppofé le
moindre rapport entre Bacchus 86 les fer-

ens. 6°. L’on voit aifément le but de notre
Fhilol’ophe: il veut infinuer que l’hilloire
du ferpent qui tenta Ève , n’ell u’une fable
ou une allégorie, comme tant ’autres que
l’ on racontoit chez toutes les nations; mais
cette conféquence cil aulli faulle 86 aulli dés
placée que les obfervarions par lefquelles il
a elfayé de nous y préparer. Ce n’efl: pas ici

le lieu d’en dire davantage. -
v. 336. Telle efl en détail leur poflëritë.

Il ell: bon de ra peller en peu de mots toute
la pollérité de éto 86 de Phorcys, c’ell-â-

dire , des eaux 86 de la mer , pour faire fen-
*tir la fuite 86 la liaifon des fables; 1°. les
Grées qui liant des rochers; 2°. les Gorgo-
nes qui font des fontaines; 5°.Géryon , ma-
rais de l’Argolide; 4°. Echidna, les eaux
qui tournent, 86 Typhon , les rivieres 86 les
gouffres; 5°. Orthos, enceinte aquatique;
6°. Cetbere, gouffre ou caverne; 7°-..l’Hy-

dre de Lerne, lac ou marais; 8°. la Chi-
mere ou le torrent qui coule en hiver; 9°. le
Sphinx, embarras caufé par les eaux; rb°. le
lion de Némée, autre marais; r’r°. le raif-
l’eau formé par les Hefpérides. Tous ces ob-

jets ont une relation évidente avec les eaux
ou avec les divinités "marines; li on les en;l

ren
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tend autrement, cette relation ne fubliliera
plus. C’el’t par-là que pèchent principale-
ment les explications données jufqu’ici par

- les Mythologues; celles que l’on vient de.
voir, font eut-être moins favantes, mais
elles paroill’ént mieux liées au principe que,

r nous avons établi dans le diI’cours prélimi-

naire, que les fables des Dieux font le ta-
bleau de la nature en général; celles des hé-

ros 86 des monllres, la topographie des dif-
férentes contrées de la Gréce. i

il. 337. De Téthyr 6’ de l’Oce’an [ont La
finis les Fleuves les plus fameux. On le fou- mm"-
vient que Téthys eli: un des noms de la
mer: elle cil: é oufe de l’Océan, parce que
celui-ci el’t maibulin, 86 l’autre du féminin.
Il n’y a pas d’apparence u’Héliode ait été

allez bon Phylicien , pourlavoir que ce font.
les eaux de la mer réduites en vapeur qui
font la pluie, 86 qui font la fource des fieu-v
ves. Malgré l’opinion de le Clerc, il ell:
probable que le Po’e’te fait ceux-ci enfans
de la mer, à caufe de la relfeniblance de na-I
turc, 86 parce qu’ils font moins confidéra.
bles,.tout comme il fuppofe les fontaines

filles des rivieres. -, . . . a JPar l’énumération qu’il fait des fleuves ,

on voit ue les connoill’ances géographi:
ues ne sétendent pas bien loin; à la ré?
erve du Nil, du Pô 86 du Danube, une.

Tonie 1L. n ’ M I
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parle que de ceux de la Gréce 86 d’e l’Alié

mineure. Hérodote qui a vécu 4.00 ans après
lui, n’en l’avoir guère davanta ; il n’a-

voit que des notions très-con es de la
fource 86 du cours du Danube. Voyez L 4,

, n°. 150.

Cette i orance de la éo a hie avoit
fait naîtreg’c’hez les Grecsgunge’i’r’rfinité de

fables fur les fleuves. Les Sicyoniens di-
roient que le Méandrer, riviere d’Ionie , re-
paroill’oit chez eux fous le nom d’Al’qpe:

ceux de Délos prétendoient ne leur
raine Inope venoit du Nil. uelques-uns
racontoient que l’Euphrate , après s’être
perdu dans les fables, tenailloit en Ethiopie,
86 prenoit le nom de Nil; Paufan. l. z , c. 5.

w. 338. Le Nil. Le Clerc remarque
très-bien que Nain; n’ell point un nom

ropre, mais le nom appellatif de riviere
en général, 86 le même que l’hébreu nahal,

fleuve ou ruillèau: Naine, dans lulîeurs
Auteurs, lignifie un canal ou un abyme. Il
ajoute (que les peuples qui habitent fur les
bords ’ une riviere,l’appellenl: limplement
l’eau ou le fleuve , fans lui chercher un dif-
tinérif. Cette obfervation qui cil fort julle,
fera confirmée par l’étymologie de tous
les noms des fleuves dont Héfiode va ar-
ler. L’on peut déja conclure que Sifor,
nom hébreu du Nil, ne lignifie point noir ,
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comme on le dit communément, uifqu’il
cil donné à un limple ruill’eau, Jol’.’ r; , 3.

C’ cil donc le même ’ue Siri: , qui, felon

Pline, cil le nom du CNil en Ethio ie, 86
Celui d’une riviere d’Italie près de aren-
te: Sier, riviere de Savoye ; 20’906, rivie-
re d’Arcadie, 86C. Ce n’eli point par allu-
lion à c’e fleuve que la Canicule a été nom-

mée zn’piaç, puifqu’il fe dit aulli du foleil

86 de tous les alites. Selon Diodore , tom. r ,
pag. 13 3 , le Nil étoit appellé dans les re-
miers temps Ægyptur, c’efl-àrdire, le eu-
ve d’Egypte; l’Ecriture le déligne de mê-

me, arce qu’il cil la feule riviere de ce

ays-la. ’L’ Alphée , A’M’eioç , rivierè d’Elide dans

le Péloponnèfe. C’el’c aulii un lac dans Pli;
ne, 86 un ruill’eau de l’ille de Ténédos. Il

y avoit encore un Alphée dans l’Ionie , 86
un autre en Acarnanie, félon Paufanias, l. 8,
c. 38. On fait mention d’un ruilfeau ËÀaQoç

en ArCadie: c’ei’t, ar conféquent le nom
général d’eau ou e riviere: il en inutile
d’en puil’er l’étymologie, comme Bochart ,

dans le phénicien hulula]! , fêtant. Alp cil
une riviere de Suiil’e , 86 Chinalaph une ri-,

viere d’Afrique (a). l
(a) On fait la fable ue l’on racontoit fur le fleuvél

Alphée a la fontaine A: mure, en Sicile. prétendoit

.Mli
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Le Pa’, H’pld’ava’ç. On appelloit de mémé

une petite riviere qui couloit près d’Athè-’

nes: Paufan. l. I , c. r9. Ce nom cil fora
’mé de Pl ou in. eau ou riviere; un, ro-:
fonde , même terme que Rhodanur , le 15h64.
ne. Les fyllabes ra, re,’ 86C. lignifient de.
l’eau dans toutes les langues; p". , le Volga;
grande riviere de Tartarie; Rô, riviere des

ays-Bas; Rey , Rie, Riie, trois rivieres
d’Angleterre; l”pm , lac d’Arcadie , 86C. Pô,

nom moderne, ne lignifie rien que profond’;
c’ell le nom d’un puits dans quelques Pros-l
vinces; Pô cil une riviere de la Chine; Pa-s.
dur, en latin avoit le même fens, comme
Parier , riviere de Wellphalie. .

Il. 339. Le Strymon , riviere de Thra-Î
ce ou de Macédoine; Z’rpujuo’v cil le même

ne Struma en latin , écrouelle , humeur
acide qui coule de quelque partie du
corps. Le racine ell Rum ; II’toluaz . fluxion ,’.

. ui a pané dans notre langue; Rhume 8c
grume font des rivieres d’Allemagne;P’upoc a

dans Strabon, ell une riviere du Pont.

que celle-ci conduil’oîr l’es eaux au travers de la mer pour
aller le mêler avec l’Alphêe. Selon Pline. l. a, c. :03;
ce que l’on jetroit dans l’Alphêe, le retrouvoit dans la.
fontaine Arérhufe en Sicile. C’autoit dû étretourle coll-
traire. Il cl! peu de pays où l’on ne raconte de pareilles
fables. Comme il y avoir plufieurs fontaines de ce nom;
on a confondu l’Arêlhul’e qui le jutoit dans l’Alphêc,
avec celle de Sicile.

x

Le
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v Maldvæpaç , le Méandre, riviera de l’A-
’fie mineure. Son ancien nom étoit Malov ,

de Mal , eau ou riviera , comme Mei en,
hébreu; d’où ell: venu Meio ; Mayenne ,” I
riviere d’Anjou; Mahon, riviere’ de Berry;
Mai , riviere d’Irlande 86 de Picardie. On y
ajouta l’épithéte N’l’d’paç , qui tourne, qui lier-

ente , comme hadar en chaldéen: le Méane
lire étoit remarquable les replis tortueux.

1”çpaç ou l’çnp. le anube, même nom

uel ’x”çpoç , le ventre, les inteliins, le de-

dans , la profondeur; dis-pot , riviera de
Pamphilie , dans Pomponius Mela ;. Kaiçpaç,’

riviere d’Ionie; Hellrun, riviere des Paysan
Bas. Danube, nom lus moderne, ell for-,
mé de Dan , profon , 86 ub , eau ou riviere -,.
Ubaye, riviere d’Italie. Les. Allemands pro-
noncent durement Thonaw, de Ton , pro-,

fond , av, de l’eau. -
w. 340. ont; , le Phafe , riviere de la Col-

chide, 86 une autre de l’Arménie; Hyphalis ,-

riviere des Indes. j ’
Pile-a; , riviere de la Troade, vient de P’eu ,7

fluo ; Pizza; , dans Hél’ychius , flux impé-

tueux; Philo; , riviere du Pont; Rize , riviere

du Comté de Foix. . 1A’xeaôoç , riviere de la Grèce proprement

dite, qui. fort du mont Pindus. ,Ce nom,
félon Héfychius, lignifie en général toute
forte d’eau: aufli y avoit-il encore deux au:



                                                                     

a4: Renaaqunstres rivieres appellées de même , une en
Thelfalie 86 une en Arcadie. L’ancien nom-
41’ Acheloüs étoit 1720115, qui lignifie profond.

Voyez y. 244. On a débité fur ce fleuve une
fable que l’on verra dans l’eXplication des
Travaux d’Hercule.

x7. 341. Nina; ou Nlçéaç. Il y a deux
rivieres de ce nom , l’une dans la Thrace ,
l’autre dans l’Illyrie; 86 c’efl aulli le nom
d’un Centaure fameux ; Nelf, lac d’Ecoll’e;

Neili’e, riviere de Silélîe; Nieller, riviere

de Tartarie.
l’achat , riviere de la Troade , ell le mê- ’

me que P’ad’la , nymphe des eaux, il. 35!
ci-aprês; Rhodé, riviere de Scythie-,Rhœ-
dies, riviere de Macédoine ; tous ces termes
font dérivés de P’m, fluo ; Rodden , riviere
d’Angleterre.

A’Am’zmv , riviere de Macédoine , eli for-

mé de Km, riviere , comme A’Àuç dans l’A-

lie mineure; Allia en Italie ; Allier en France;
Halle en Franche-Comté; A’npov , profond;
Agmon en hébreu cil un étang ou un lac.

E’vrnlvmpv’ç cil une épithéte du fleuve

Rhél’us ci-delfus , parce qu’on peut le palier

à gué fept fois en faifant la même route.
Voyez Strabon, l. 13; ce endant Homere,
Iliad. l. r z , il. zo , le d’ ’ngue du Rhœfus
mini-bien qu’Héliode.

w. 342.. relirait; ’, le Granique , riviere de
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Mylie, fameul’e ar la viéloiIe d’Alexandre
fur l’armée des erfes, a pour racine P’nv ou

îpn’v , riviere; Rhenus, le Rhin en Allema-
’ e; Rheno en Italie; Renne en Franche-
îÎ’bmté; P’ulvoç , torrent d’Arcadie; Granius ,

riviere de. Perle dans Pline; Graan , riviere
d’Hongrie.

A’ln’zroç , riviere voiline de la précédente ;

eli formé de A ou A”: augmentatif, 86 Zénon; ,

eau ou riviere; A’môç ell le nom de quatre
rivieres de Grèce; 1:14, la mer en vieux

cc; Sapis , riviered’Italie; Sapa , la feve,
’humeur qui circule dans les laures.

21men; , le Simoïs , riviere (le la Troade;
il y en a encore un de ce nom en Sicile;
Semoi . dans les Pays-Bas; Suemur , dans
la Thrace felon Pline.

y. 343. limier, riviere de Thefl’alie, 86
une autre dans le Pélo onnèfe, ell analogue
a nantit, riviere de Éolchide 86 fontaine
du Liban; omet , lac d’arcadie; Penne,

riviere des Pays-Bas. I lfaire; , riviere de Phrygie qui l’e jette dans
le Paétole; Armène 86 Armine en Italie;
Hirminum en Sicile; Armua en Afrique l’e-
lon Pline; Armançon en Bourgogne, ont là

même rac’ . ’ . .
Kai’neç, riviere de M lie, vient de Kali»;

être ouvert ou profond, ou Xau’vm; Caïa,
riviere d’Efpagne; Coïc, ruilieau d’Alep en

Syrie, 86C.
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il. 34.4. Ecyyalploç, riviera de Bithynie:

nous retrouvons Sanga chez les Bafques ,i
Sangona pour la Saône; Sagra 86 Sagrus en

Italie. . AAu’d’av . riviera d’Arcadie; c’ell aulli le

nom du Paétole en Lydie , Land en Afrique,
’Aled en Angleterre , Ledum dans les Gaules,
félon Méla , Lydd en Angleterre , Audin;
en Macédoine, Lida en Suède; ainli les
voyelles l’a changent chez les différentes na-

nous. A VHapfle’woç , riviera de Paphlagonie , 86 au:
tre d’Arménie; flapie-éviers, riviera d’Elide,’

font formés de ml? ou 7494i au mentatif, 86
un profond; Teyn, riviera ’Angleterre ;,
.Tenu , riviera de Bretagne, 86C.

il. 345. E’unvôç ,e riviera d’Etolie; il y en

a une de même nom en Ionie; p”woç en La-
conie; Œnus , l’Inn en Allemagne , Aîné en

Champagne, Vanne en Languedoc , Aven
en Bretagne 86 en Angleterre , font le même
terme.

Malienne; riviera de Scythie, appelléë Or;
’deflîu dans quelques Auteurs , vient de A’pd’w ,

Couler , arrofer; Ardel’che ell une riviera
de Languedoc ; Wardach , riviera de Soiiabe.

inanavæpoç , riviere.de la Troade, ell dé- -
rivé de indu , creux ou canal; inaéllpd , un
folié , 86 A’Mpoç , tortueux , comme dans

Mülœl’d’fûç ci-devant. n
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1 Ïl efl: Prouvé par ce détail que tous ces
noms de rivieres n’expriment autre chofe

ue l’idée générique d’eau, de rofondeur,

de canal, qu’il feroit inutile e leur cher--
.cher d’autre étymolo ie dans les langues
orientales ou ailleurs. Èe fait deviendra Plus
évident encore parles noms des Naïades ou
Nymphes desreaux, c’ell-â-dire, des fontai-æ
nes dont Héfiode va faire une longue énu-
mération. Il fuppofe que ce font des génies
féminins, parce que leur nom cil de ce gen-
te: quelques-unes de ces nymphes ont eu de
célé res aventures. -

Voilà donc les fleuves mis par Héfiode au
nombre des Dieux; on fait en effet qu’il
ell: peu de rivieres qui n’ayent reçu un culte
de ceux qui en habitoient les bords. L’uti-
lité qu’on en retiroit, les rava es u’elles cau-

foient quelquefois en le déËor ant, firent
croire qu’elles étoient habitées a: conduites

ar un Génie, tantôt débonnaire 86 tantôt
miré: l’intérêt a: la crainte font les deux
grands raflons de la Religion des peuples :
mais fi on avoit commencé par déifier les
hommes, quelle relation auroient-ils avec
les fleuves?

Il. 345. Téthys efl encore la mare de: , glu
Nymphe: qui hr tirent le: fontaine: , aux-. Nm en
quelle: les jeune: gens confacrent leur chai
velure aufli-bien qu’au grand Apollon û au;

Tome Il. I N
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Fleuves. D’où a pu venir l’ufage de confié

crer la chevelure des jeunes gens aux fleuves
8c aux fontaines? De tous temps, le plailir
de prendre le bain 86 de nager a été du goût
des jeunes gens, à: il devoit être plus fa-
milier aux brecs qu’à nous, parce que leur
climat cil lus chaud que le notre. Après les
exercices u corps qui leur étoient journa-
liers, la lutte , ledifque , le faut , la courfe ,
on ne manquoit pas d’aller le jetter. dans
la riviere. Sans doute il arrivoit fouvent dans .
ce temps-là comme aujourd’hui aux nageurs

86 aux plongeurs de le noyer, 8c uelque-
fois il y en eut qui furent accroches par les
cheveux aux branches ou aux racines des ar-
bres qui croifënt fur le bord des eaux. La

erfuafion où l’on étoit que tous les fleuves
étoient habités par un Génie, fit dire que c’é-

toir le fleuvequi avoit faifi le noyé par les cheo
veux. Ceuxqui en échapperent, le crurent
obligés de confacrer leur chevelure au Dieu
ou Génie du fleuve qui les avoit épargnés , se
bientôt la coutume s’établit. de couper ainli
l’es cheveux 8c de les offiir aux fleuves, pour
ne as être arrêté par-là en fe baignant. On
fitl’; même cérémonie à l’honneur d’Apol-

Ion , parce qu’il préfidoit aux exercices des

imines gens. De longs clave-m pouvoient
incommoder beaucoup les lutteurs; on ju«
sesqu’il valoitmieuxm’çn défaire 86 les
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vouer au Dieu, que de les conferver: c’efl:
peur-être la raifon qui introduifit chez les
Grecs 8c chez les Romains l’ufage de le ra-
fer la tête ou de porter les cheveux fort
courts.

Il eft airé de com rendre que la même
raifon qui avoit fait éifier les rivieres , fit
aufli décerner un culte aux fontaines. Il n’é-
toit pas aifé aux Grecs de deviner d’où pou-

voit venir une fource d’eau qui ne tarifioit
oint; ils conclurent qu’un Génie obligeant

à: chargeoit de la faire couler.
w. 348. Tel efl lejbrt qu’ont reçu de Ju-

piter, Pitho, Admére, &c. Nous verrons
dans la fuite comment Jupiter a ré lé le fort
de tous les Dieux, 56 leur a diflriîué leurs
emplois. On paIIera le plus rapidement ’
qu’il fera pofIible fur toutes ces étymolo ies

e noms propres, dont plufieurs ont éja
été expliqués parmi les précédens.

- w. 349. miam ou mon! étoit un nom de
fontaine , puifque , félon Pline, il y en avoit:

. une nommée Pyzhia ou Phinthia en Sicile;
il lignifie creux ou profond, comme vrilla; ,
tonneau, 8c puteus en latin; voilà ourquoi
il avoit aufii défigné la caverne de Bel hes,
où le rendoientles Oracles d’Apollon. soyez

in 49 9. v - "’ A’æpn’n, fource d’eau; A’cM , felon Hefyi

chias, efi une fontaine; Min; eau ou lié
N ij ’
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queur; M390 lignifie le vin 8c l’ivreflè; mataf;

humide. en latin, moite en français.
faire» exprime de l’eau; Anté, riviere de

Normandie; Anthie, riviera de Poitou;
Vent, riviere d’Angleterre; Àvanms, ri-
viere d’Italie.

H’M’iurpn, coulante, comme helec en f -
riaque: c’efi le nom d’une riviere de Mené-

nie dans Paufanias , 8c il le rapporte à une
nymphe, fille d’Atlas, l. 4, c. 33. Voyez

17- 2.65. Ase. 350. Aaplç efi déja mis ci.devant au
nombre des nymphes de la mer; Ü. 24.1.
’ mouvai, de Pipe, écoulement, comme

au il. 33 a. Adupai!» , de daim , urina, de l’eau; uri-
nator , nageur; O’uplz , lac d’Acarnanie dans
Strabon.’

w. 35 r. I’mrœ’, c’eft une riviere de Col-

chide: ce nom a pu être donné à plufieurs
fontaines; fvraç, liqueur ou boulon, Voyez

y. 2.51.; z IKAupu’vn ei’c analogue à Emmy» . in 246;

KÀupevo’; étoit un trou profond près d’Her’ï

mione dans l’Ar olide,sPaufan. liv. z , ch. :
35. Il peut être érivé de Rhin pour incita,

laver; VKnÀNpo’n , pulchrè fluera, belle eau: il

y a en plufieurs fontaines de ce nom. Pli-
ne en cite une en Paleliine v8: une en At».
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même. Il a été parlé de cette nymphe .1

Il. 287. i 4il 352. ZwEu’r Il feroit diH-icile de mona

trer ce nom ailleurs; il a uelque relient-
vbla’nce avec 2.242,12 , lac d’A rique dans Stra-

bon, l. 17.
muni», profonde, comme’glutio en la-

tin, avaler, engloutir; il peut encore venir

U874 , de Aida , verl’er , répandre; Ad-i

.dua , riviere d’Italie. 4
neurula", même nom que nua-M» ci-de-î

’vant , il. 247.

il. 25 3. HÀuanpn cil formé de me, eau;
comme Pley e , riviere d’Allemagne; A39»,
coulante; Aupatç , riviere de Mœlie, Aure
en Normandie, 86C.

l’azAœEcw’pn , de fait: , eau, comme rhum,

riviere de Sicile, 86 K99» dans le nom pré.
. cédent.

Am’vn , de Alain.) , humecter, arrol’er; c’en:

celle-ci que plufieurs donnoient pour mere
- à Vénus; de-là cil: encore venu Azw’vua-oç ,

Bacchus.
10’. 354. MnMCwlç. Min, aqua ; Mello ;

riviere d’Italie; Mime , nom de cin rivie-
res; fléau: , profonde; Bofiz, riviere de Sara

r daigne; Bila-n , fontaine de Thel’l’alie.
60’», profonde, a déja été remarqué plui

lieurs fois.

N
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HoAuÆÆpn, de 710A13 , multu’m ; A69», voyez

A691; ci-devant.
in 355. Kepzm’ç ell le même que Klpm’OG ,

Cerciu: , riviere d’Etrutie. i
finirai, profonde; delà eli: venu Pluto

des Latins, le Dieu des enfers. On fuppofoit
Celle-ci mere de Tantale , marais de Phrygie.
Paufanlas , l. z , c. 22.

Il. 356. Hepa’nï’c ell le même que Perjëa ,

fontaine de Mycènes , dans Paufanias, l.
2 , c. r 6 ; Aigue-Perfe en Auvergne ell une
fontaine d’eau bouillante.

1’01"19: el’c, formé de 1*: augmentatif, 86

Nu’p . de l’eau , comme dans anô; , humide,

86 anw’ç , la mer. Cette nymphe eli la mê-
me que Atlavet’pa, Déjanire, époufe d’Her-

cule dont nous verrons l’hilloire. .
A’u’çu , de.A augmentatif 86 Kdçn , pro-

fonde; Xa’nœ , être creux , être ouvert;
Kzçdp , animal aquatique; Ris-po; , riviere de

Pilidie. a5M» , nym be du fleuve 54::an en Lycie,
86 du Scaman te dans la Troade; il y avoit
encore un Xantus en Épire. .

il. 357. nouais peut lignifier pierreul’e
ou qui coule entre les rochers, de «in»,
perm.

Mme-al, de Mn’ , eau, d’où vient Meïa;
’Ne’âœ ,fluo ; Neço’ç , riviere de Thrace; Niel1

ter , riviere de Tartarie.
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» ï E’upw’wn. On pourroit croire que c’eli l’Eu- -

tope, une des , qùatre arties du monde; -
mais il eli’ici queliion d une nymphe aqua-

v trique, d’une fontaine l’emblable aux précé-

dentes. Son nom vient de in augmentatif, 86
l’acte, F’ozpa’w , avaler, engloutir; P’GQl’OV’,

flué-lm- , dans Hél’ychius; c’ell la nymphe

qui fut enlevée par Jupiter chan é en taur’
reau; cette fable fera expliquée a eurs.

il. 358,7 Mil-ne, eau ou liqueur, comme
dans A’Jlun’n ci-devant ;’ M491; , riviere d’Il-

lyric; abatée; , riviere d’Arcadie: celle-ci fut
encore époufe de Inpiter.

.E’upuvo’m , de e’opu , ce qui coule;’Heure;

riviere des Pays-Bas; No’un , habitations; il
lignifie ce. qui habite dans les eaux.

TIÀ-lre’w’ , même nom que Telis. riviera

du Roullillon dans Méla; Thiéle, riviere
de Suill’e ;’ Teols, riviere du Berry; Thellev,

riviete d’Angleterre. Gui , pour 9d» , pro-
fonde.
: il. 3 59. Kpm’n. analogueà Film; , riviera
du Pont; diacre; , riviera de Mylie.

A’Jrln peut venir de En; , boue, limon;
:A’n’aç , boueux. Il paroit ue le Poëte n’en-

tend point fous ce no’m lAlie.
KŒÀUM relfemble allèzrà’Ka’Mrnc, riviera

de Bithinie, à Colapis. la Kulp, riviera
d’Hongtie. Cette Caly f0 cil làmeufe par
les aventures avec ,Uly e. V. v. rom.

N iv
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w. 3Go. B’ud’u’pnyÀe in augmentatif, 8d

hip , couler? flop , de l’eau.
Tu’ par. Il n’y a pas d’apparence qu’Héliode

entende ici la fortune; ou bien il en fait une
divinité des eaux, à caufe des divers acci-
dens auxquels on eli expol’é dans la navi-

gation. Paufanias, l. 4, c. 30 , remarque
de même qu’Homere n’a parlé de 79’901, que

comme d’une nymphe marine, 86 non point
comme d’une divinité ui» prélide à tous
.les événemens. Cette ’ ée eli des liecles

pollérieurs. Le nomde la premiere ell le
même ue «être; , un , aluns ; Tichis , Il”.
viere d’ pagne, felon Pline.

Ahmed pour A’pçlgo’u , Circumfluem.

Q’uuga’n, Celeriter fluem. .
w. 361. 2765; 216m, fontaine d’Arcaa

die, dont l’eau qui dillille d’un rocher, cil
d’un froid mortel; voilà urquoi on l’a
te dée comme un fleuve d”énfer , ou parce

qu elle tombe dans une caverne. Il y en
avoit une de même nom en Égypte, 86 une
autre dans l’Arabie heureul’e , felon Prolo-
mée. C’ell: le même nom que impair 8c
Zeeman, igutta ,-ce qui diliille, comme le
froid reflètre 86 engourdit, 86 que [arment
dansutoutes les langues ell: analogue à jer-
rer, on a feint que jurer par le Styx étoit
un ferment irrévocable parmi les Dieux. l

je. 316x. Héliode ajdute que c’ell la plus
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téfpeétable de toutes les eaux, à caufe de
cette circonflance; il en parlera encore,
sa 383 86 77s-
. . Quand on fait attention à cette multitude
de fontaines célèbres chez les Poètes, l’on
n’ait plus furpris de la bizarrerie des fables
, u’ils ont forgées fur les nymphes; ce l’ont

des defcriptionsgrotel’ques de ces fontaines,
de leur cours , des effets qu’elles produil’oient,

des propriétés vraies ou faufiles que l’on y .

remarquoit. Si ces nymphes avoient été des
femmes , comment auroit-on pu fe fouvenir
de tant d’aventures que l’on mettoit fur
leur compte , 86 qui ne valoient pas la eine
d’être rapportées: aufli la lupartx e ces
contes font inintelligibles dans le l’yl’tême
des Mythologues hil’coriens.

sa. 3 62..Telle efl la pajle’rite’ de l’Ocç’an à de

Téthys , 86C. L’on a vu, il. 1 2.9 , que la peut
a contribuébeaucoup àfaire eupler de nym-
phes les montagnes 86 les oréts: l’admirag
tion llupide des phénoménes de la nature
en a fait lacer dans les fontaines 86 les ri-
vieres. Doù peut venir cette eau dont la
fource ne tarit point 86 dont on n’apperçoit

as le rél’ërvoir? C’ell fans doute une Intel-

igence qui le plaît à la faire couler ainlilpar
un pouvoir fupérieur. A plus forte ra’ on
faut-il un pouvoir divin pour gouverner un
élément aulli admirable que la mer: il en

g
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cil de même de toutes les autres parties de
la nature. Au lieu que parmi nous, le peul
pie éclairé par la Religion foulage l’on ignoÂ-

tance, en penl’ant qu’un feul Dieu fouve-
rainement fage 86 puill’ant conduit routes
chofes: les Payens ne trouvoient de ref-
fource à la leur qu’en multipliant les divi-
nités autant. qu’ils les jugeoient nécell’aië

res. ’. 76. 37x. Thia, époufè d’ Hypérion , enfana

ta le Soleil, &C. Le Clerc a raifon de re-
marquer que 9ch dans l’on origine ell le
même que thohu , (qui en hébreu lignifie le
vuide 86 la profon eut; mais ce n’ell point
le chaos, comme il le foutient. Hélîode a
dit, il. 135 , que Thia étoit fille du Cieli’
86 de la Terre; c’ell donc la mer, 86 nous
avons vu ce nom ’lulieurs fois parmi les
divinités des eaux. gypérion ell le Ciel: ils
ont enfanté le Soleil, la Lune 86 l’Aurore ,6
parce que le foleil en fe levant paroill’oir
aux Grecs l’ortir de la mer Égée, tout cont-

me il fe couchoit dans la mer Ionienne.
n’aie; g le Soleil ne vient point de me; v

alias ; mais il ell analogue à bel, le feu,
la lumiere; in, 3m, 37m, E3411, en grec,
chaleur 86 lumiere; Sol, chez les Latins,
a le même fens, comme tint, clarté; delà
cil venu 2min, la Lune, 86 non pas de
Luna]: ,’perno&avit. - ’
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Aurora cil: l’hébreu or , our, lumiere, de L’An-l.

même ue n”est en grec , vient de A’w , luire. mm
La êmétion de l’Aurore dans Homere

.ell d’ouvrir les portes du ciel: les Latins
lui avoient l’ubllitué Janus, qui li nifie la
hmiete ou le foleil; voilà pourquoiîlorace,
Sat. 6 ,- l. z , il. zo , l’ap elle matutinus pa-
ter; 86 en rapportant on nom à Janua,
ils lui mirent une clef à la main. On le pei-
gnoit avec deux, 86 quelquefois avec quatre
vifages, pour rendre l’idée d’Homere, qui
dit que le foleil voit 59’ entend toutes chofer,
ou qu’il répand la lumiere de tous côtés:
Odyll’. l. 1 z , il. 323 : aufli le difoit-on fils *s
d’Apollon. Il ell aifé de voir par-là que Ja-
nus , non plus que l’Aurore, n’a jamais été

un être vivant. Janus, le foleil, lima, la
lune, ont été ainli prononcés au lieu de v
Diana: 86 Diana; la l’yllabe Dia , l’e pro-
nonce dia chez plufieurs euples, 86 enfuite
ja. Diablinter eli aujourd’ hui Jublains dans
le Maine.

w. 375. Euribia, femme de Crius ,fu’t Le, M,
mere d’Aflræus. de Pallas , de Perrêr. Constru-
86 Eurybie, dit le Clerc, aul’f-bien que leurs
enfans, ne patoiffent être nés d’aucune des
parties de la nature , ni de l’ancienrie billoi-
re mal entendue, mais du cerveau des Poé-
tes qui mentoient de propos délibéré. Mal-
gré fon avis , nous avons vu, il. r34 86 237 ,1
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que Crius cil le ciel, 86 Euribie la mer, ou
les eaux en général: A’ç-ga’ïoç leur fils eli dé-

rivé d’A"çgov , un albe, une étoile, tout ce

qui luit dans le ciel. Les Grecs voyoient les
alites fortir de la mer au commencement
de la nuit, tout comme le foleil à l’on lever;
mina; eli le même que mais , clair, 86
A’mMniv, le foleil; négus elt anale e à.
aguerri.» , brûler; il lignifiella chaleur. Dès
qu’on fuppol’e que le Ciel 86 la Mer ont
enfanté les Alhes , il ell tout l’unple de dire’

qu’ils ont produit en même temps la clarté
86 la chaleur: mais comme tous cestermes
l’ont tirés du vieux langage de la Gréce,
n’était plus en ufage au temps des Poètes,
ils en ont fait des perfonnages. Le euple
l’ait-il parmi nous que Aigue-Perjè ggnifie

eau bouillante? .
Les v. 377. Aflræu: marié avec l’Aurore,’

huma fait naître les Vents impétueux, Argeflès
ê! Zéphyre. le rapide Borée , l’humide Na-
tur. Allrée ell ici l’époux de l’Aurore, parce

que la clarté de l’aurore luccéde immédia-

tement aux alites de la nuit; ou, li l’on
veut , parce qu’elle eli la premiere lueur du
plus brillant de tous les alites; mais on
. onnoit à l’Autore plulîeurs autres maris.

Elle ell la mere des vents, parce que les
vents ont coutume de fe lever avec l’aurore,
particulièrement fur mer.
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A’gycçnç, félon le Clerc , ell une’épirhe’teI

’ de Zéphyre, vent du couchant; 86 c’eli un

des noms de ce vent, felon Pline 86 felon

Strabon. ’
Ze’cpugaç , vent d’ouell: ou du couchant, a

tiré fon nom de la», le l’oir ou l’obl’curité,

comme Zo’ooç, 86 «En , le vent, 86 non as
de Za’noogolç , qui porte la vie; comme du”

les Grammairiens. L’on appelle de même
le vent frais qui fouille après le coucher du
foleil, de quelque part qu’il vienne, pour
la même raifon , parce que c’ell le vent du
foir.

Boge’ctc, félon 1’ explication qu’en donne

.Hél’ychins , lignifie gauche ou de travers,
parce qu’en regardant à l’orient, on a le
nord à a gauche. Aquilo en latin, 86 haquil
en hébreu , paroill’ent avoir le même fens.
Nord en françois ell le même que noir, bife,
de même; pain bis, couleur bile. Lorfque la
bile fouille en hiver , le l’e tentrion paroit
attrêmementnoir. Dans les ravaudait . 5 5 3 ,

il el’t dit que Bouée amena de Thrace de
[ombres nua es.

Selon la able, Borée enleva Orithye,’
ui traverl’oit la riviete d’IlilI’us ; Q’gu’ and ell:

mé de d’pœ, beauté, 86 Adlra’v’l’d , un plonà

geon, ce qui va au fond: c’ell une épithète
I es eaux de l’Ilill’us dont on a fait une nym-

.phe. On fait que le vent du nord fait fou:

en: ’
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vent enfler les eaux, qu’il les enleve même;
les diffipe 84 les réduit en vapeurs. Il naquit i
de ce rapt tif-ru, le bouillonnement des
eaux; 10900:!ng , ce qui filit du bruit; Kim ,
de la neige, 86 Xa’ÀaÏÇ. de la grêle. Voyez
Apollodore, l. 3 , p. zoo. L’on conçoit alfé-
men tcette pofiérité.

Nef-ra; cil: le vent de la pluie , de )NO’TIÇ;

humidité (a).
w. 38 1. L’Aurore accoucha encore de l’E-

wile du matin 89’ des djinn On pourroit
conclure delà que les aines font donc dif-
férens d’Aflræus, dont le Poëte a parlé ci-

devant; mais ce n’ait pas ici le premier
exemple du même objet Préfente’ fous ail:-
férens noms , ni du même nom répété Plu.

fleurs fois.
w. 38 3. Pallas (9’ Styx produijirent l’Ar-

deur bouillante E7 la Viâoire. la Force. ô!
la Valeur. Tous ces perfonnages étant u-
rement allégoriques, il n’efl pas convena le
d’en chercher l’origine dans l’ancienne bill-

toire de la Grèce, comme le Clerc s’obiline
à le faire. Rien n’efi lus mal entendu à la
véritéique de faire neutre de Styx, fontaine
d’un froid mortel, ZîiAoç , l’Ardeur bonifian-

(a) C’en aux Navigateurs que nous femmes redeva-
ble: de la diitinâion exulte des vents; mais au fi de
d’Hêfiode, la navigation étoit encore bien imparfaite
du: les Grecs. Voyez le: Trams 6c le: Jours, à. 678.
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te; Nm, la Viétoire; Kpa’roç , la Valeur; Bi»,

la Force. La feule relation que l’on Peut
imaginer entre ces divers objets, c’efl qu’en

joignant Pallas, la lumiere ou le feu, à Styx;
1.631 froide, on la fait bouillir.

Mais l’équivoque des noms Peut avoir
contribué à cette généalogie; «raina; peut
venir de «in» , lancer , oufTer avec force;
217M; vient de Zu’œ , bouil ir ou bouillonner;
que Styx, époufe de, Pallas, c’efi-à-dire,
une eau chafÎée avec force ait bouillonné,
ce n’el’t Pas une merveille. Nous avons vu,

y. 247, que Nm» oulNu’zn peut lignifier
roulante; Kgu’roç fe Conf-oud aifément avec
Kgu’lllç 2 nom de trois ou quatre rivieres; Bi»,

lignifie un canal, w. 239. Ainfi la famille
de Styx ne déligne rien autre chofe que
l’impétuofité du cours de cette fontaine ou
de ce ruilieau d’Arcadie qui tombe dans la
riviere Crathis. Voyez la (Carte. Mais ces
êtres phyfiques Pris dans lavfuite pour des
êtres moraux de même nom, fous devenus
la matiere d’une. généalogie faune 8c ridi-

cule. i . -w. 392. Ceux qui combattroient avec lui
contre les Titans. Nous montrerons dans la
fuite que le combat de Jupiter 6c des Dieux
contre les Tirans n’efi qu’une allégorie Tous

laquelle Héfiode a déligne le changement
qui arriva dans la religion grecque, quand,
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au lieu du Dieu unique 8c f0uverain, adoré
d’abord fous le nom d’Outanos 85 enfuite
de Chronos , on commença d’adorer Jupi-
ter avec une foule d’autres divinités. Sup-
pofer que dans les temps dont nous parlons,
8c avant qu’il n’y eût aucune ville bade dans

la Gréce, un Roi de ThefTalie a été afièz
uiffartt pour raflembler fous (es drapeaux,

res habitans du fond de l’Arcadie 86 des
bords du Styx , c’efl imaginer un monarque
fameux chez les Hurons ou chez les Ef ui-
maux. Les Royaumes 86 les Empires ne le Font
formés que chez les Peuples déja civilifés;
or, avant la fondation des premieres villes
Èrecques, ce pays étoit très-peudpeuplé, fes

abitans étoient errans 8c noma es , étoient
réduits à quelques familles difperfées ça 86
là.

fi. 397. L’immortelle Styx arriva la preè
mien. Le; Clerc n’efi pas peu embarraffé r
d’ajufter toute cette narration à fon fyflême; ’

Cela lignifie, dit-il , que les habitans de
l’Arcadie ui demeuroient près de la fontai-
ne Styx , liment des premiers à fe ranger du

arti de Jupiter, 8c contribuerent beaucoup
a fa viétoire : mais on a vu ci-devant ce que
c’en: que la famille du Styx, le Zèle, la
Viétoire , la Valeur , la Force, tous perron--
nages aulïi réels que Jupiter, 8c très-dignes
d’être fes foldats. Cette limone n’efi forgée

que-1
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que pour rendre raifon bien ou mal du

retendu ferment des Dieux par l’eau de
tyx.

une. L’on a dit, si. 134, que Cœus cit 1m
nom du ciel, 56 que’Phœbé cit la lune: fe-
lon la méthode de notre Poëte, autant elle
a eu de noms divers , autant nous allons
voir de difl’érens perfonnages.

Ann) , Latone, felon le Clerc , vient de
l’hébreu lout, fafcination, enchantement,
parce qu’Apollon 8c Diane, enfans de La-
.tone, ont préfidé à la magie. Selon l’hifloi-

re du ciel, il cit le même que Lethoa. un
lezard; c’étoit un fymbole du débordement

du Nil. Ces étymologies font arbitraires ,.
tirées de. trop loin, ne rendent raifon de rien,

ne montrent point la liaifon des fables; An’rœ’

cil plutôt l’hébreu lath , enfanter ouenfanv

tement, r Sam. 4, 19. Nous verrons bien:
rôt le pouvoir que les anciens ont attribué à
la lune fur la nailTance des enfans. C’efl:

our cela que Latone, l’enfantement ou la
gâcondité , efl re ardée comme fille du Ciel

86 de la Lune; ès-lors on comprend pour?
quoi on l’a nommée la mere des Dieux;
8L pourquoi Héliode dit qu’elle fait la,joie
des Dieux 86 des hommes: Ann? a donc la
même racine 8: le même fens qu’E’zMOùie;

Lucina , I’accoucheufe, furnom. de Diane

o ;Tome H.

w. 4.04. Cœur rendit Phæbe’ mere de Lat-u

Latonei
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ui cil la lune; mais ce terme n’eit point
tranger à la langue grecque; Au’ôehv , dans

Héfychius , lignifie élatgüiement ou déh-

vrance; Are.» , oublier , laiffèr fortir ou
échapper de fa mémoire; M’en , l’oubli , ce qui

nous échap e. Le Clerc en a pris le contref
fens; félon ui , Latone cil celle qui lie , qui
fafcine; au contraire , c’efi celle qui délivre.
Cette étymologie fera confirmée dans la fuite.

,7. 409. Phæbe’ mit encore au monde la
brillante Afleria , dont Perfêr fit fim époufe .

v 8’ qui fut mare d’Hécaze. cala» , A’çegi’n , Ézé-

7" fi nifient brillante; ce font trois épithé-
tes rie la lune ue l’on fait naître l’une de
l’autre. Ainfi leqPoëte continue à reproduire
le même objet fous différens noms , 85 en
fait autant de perfonnages. Il n’efi donc pas
’néceffaire de recourir comme le Clerc à
l’hébreu finhar , fe cacher. Afieria , felon
lui, lignifie la Déefi’e qui le cache, parce
qu’elle eft fille d’une ma icienne. Cette éty-

mologie bizarre 86 faillît: ne nous apprend

point gui étoit Afieria. ’
Per és, que le Clerc prend pour un être

imaginaire , cil la chaleur, comme on l’a
obfervé, 77. 37 5. Il n’efi as furprenant qu’on

lui donne pour époufe l’a lumiere des affres;

Ce [ont eux qui produifent la chaleur 86 la
lumiere. Feu, cha eur, lumiere, [ont exprimés
par les mêmes racines dans toutes les langues.
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Hécaté cil encore la’ lune, le Clerc le

reconnaît; mais il dérive allez mal fou nom
de l’hébreu Achadah , unica. E’na’rn ait le fé-

minin de [fun-c; , nom donné par Homere,
à Phœbus ou Apollon , 86 on l’ait ne celui-
ci cil fouventconfondu avec le l’oleil. La
racine de ces deux termes en Kat , le feu
ou la .lumiere , quille retrouve dans le chal-
déen :Kaït ,vl’eté, le temps des chaleurs,
dansIKœu’nç , Kaw’TnÇ, Ravine, combuflor,

de Kdl’a), ura. Quoique la lune ne donne
point de chaleur, elle donne de la lumiere,
c’en elt allez pour la nommer Hécaté. Luna ,

chez les Latins, a le même fens; Aowo’v,
dans Hél’ychius, fulgem. Toute l’érudition

employée par le Clerc 86 dans l’hiltoire du
ciel, pour prouver qu’Hécaté lignifie union ,

porte à faux 86 fuppofe des changemens de
prononciation qui ne fuivent point la mé-
chanique ordinaire du langage.

Hécaté.’

Y. 41 z. lapiter lui a donné les plus grands v V r
priviléges. Le Po’e’te nous attelie ici l’anti-

quité de l’oPinion populaire fur les influen-
ces de la lune: mais quelle en ell l’origine-3
Il n’eli pas furprenant ue les peuples qui
habitoient les bords e l’océan, 86 les *
Navigateurs qui en avoient vu le flux 86 le
reflux , le [oient apperçus que lesmarées (ont
plus hautes ou plus balles félon les diffé-
rentes phafes de la lune, qu’ânli ils ayent

Il
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imaginé qu’elle avoit part. à ce phénoméne;

fans concevoir le méchanifnie de cette in-
fluence: delà ils ont conclu qu’elle pouvoit
influer aulli fur les divers changemens de
l’air , fur la pluie 86 le beau temps. Ils ont été

d’autant plus enclins à le croire, que l’ou-
vent elle les indique d’avance ar l’es dit?
férentes couleurs , ou par le cerc e dont elle
garoit environnée. Comme toutesiles pro-i

mitions de la terre dépendent beaucou de
la température de l’air, par une progreâton

de conféquences , on a cru ne a lune in;
fluoit fur tout ce qui l’ort de’la terre. Quel-
ques obl’ervations vérifiées par hafard ont
affermi l’opinion nérale, 86 il n’y a pas
d’apparence que ion parvienne fi-rôt à la
détruire. Dès que l’on a imaginé une fois

dans la nature un agent dont on ne con-
’noill’oit le pouvoir que conful’ément, l’on

n’a pas manqué de lui attribuer tous les
efl’ets dont on n’appercevoit pas la caul’e

immédiate. C’ell le propre de l’humanité

. de foulager l’on ignorance à moins de frais
qu’il elt poliible.

Ce n’ell pas feulement l’ous le regne de
Jupiter , 86 après la naili’ance de l’idolârrie,

que l’on a commencé à croire les influences
e la lune,c’eli dès les temps les plus an-

ciens, 86 de’ja jôus le rogne du lumineux
Cœlus a comme gaule Héliode, 7. 414, Voilà
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Je l’eul l’ens rail’onnable que l’on puil’fe don-

ner à les paroles, qui ne l’ont pas intelli-
gibles dans le l’yllzême des Mythologues hi?-
-roriens. Si Cœlus a été un Roi de Theli’a-

lie, quelle part a-t-il u avoir à l’opinion
(que ion a conçue es influences de la

dune? au . -. si. 417. De même aujourd’hui,fi’queb-î
’ qu’un afin des facrifices, 86C. Le Clerc a

obl’ervé avec rail’on que la coutume d’of-

frir, des l’acrifices à la nouvelle lune étoit
:rrès-ancienne. Elle a pris l’on origine fans
"doute , dans l’ul’a e qu ont l’uivi les premiers

hommes de s’allâmbler dans ce temps-là;
- ur rendre en commun leurs hommages à
lia” Divinité, lui offrir les fruits de la terre;
86 prendre enluite un repas. commun en
ligne de fraternité. La nouvelle lune ramenoit
la joie parmi les hummes. En hiver fur-tout,
lorl’que les nuits l’ont li longues, elles l’ont

beaucoup lus trilies,lorl’qu’on ne voir point

de lune; es anciens peuples devoient être
:encore plus ail-"côtés ne nous de l’on ab-
l’ence, arce qu’ils ne avoient pas tirer du
feu 86 es lumieres artificielles tout le parti
que nous en tirons. Qu’y a-t-il de lus trille
qu’une pauvre chaumiere où l’on cg réduirai

la feule clarté d’un petit feu pendant la
Inuit? La révolutiOn réguliere des mois mar-
quée parles apparences de la lune, 8c qui

O
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velt beaucoup plus, ailée à remarquer qu’à
le cours du foleil , a donc commencé dé
mettre un ordre dans la l’ociété :’ c’ell à quoi

Dieu a delliné cet alite :fecit lunam in tempo-
ra , Pl’eaume 103 . Quand la lune n’auroit ja«

mais influé dans les produétions de la nature,
elle a toujours eu beaucoup de part à l’Ordre
politique; c’en étoit all’ez pour lui rendre des

onneurs 86 pour allermir l’opinion très-anus
-cienne que l’on a eue de l’on pouvoir.

w. 42.0. Elle répand le: richefler à l’a-
bondance. Dès que l’on a été perluadé que

la Lune influoit fur la fécondité de la terre
,86 des animaux , il cit tout limple qu’on
l’ait envil’agée comme la dépoliraire des ri-

.cheli’es , 8c qu’on lui ait fait des vœux pour

en obtenir: nous verrons la fource de cette
opinion.
- i. 4.23. Jupiter ne lui a retranché au-

cune défet prérogatives. On expliquera dans
la l’uite en quel l’ens les Dieux de nouvelle
inl’titution ont reçu de Jupiter les privilèges

dont ils ont joui. La Lune en a eu de plus
confidérables que tous les autres Dieux a
tandis que l’on a fuppol’é qu’ils ne préli-

doient qu’à certaines parties de la nature,
la Lune étendoit l’es influences dans le ciel
Br. l’ur la terre dans l’ordre civil 86 religieux.
L’on conçoit que dans le l’yllême hillorique

des fables , ce que dit Héliode, ne fermeture
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eut! fens. Jupiter , Roi de Thell’alie, en ré-
com nl’e de ce que la Lune lui a aidé à.
détroner l’on pere, a réglé qu’elle conti-

nueroit à être honorée comme auparavant:
qu’ell-ce que le Poëte apu entendre par-là?

a. 42.4. Sous le regne des Titans ou an-
tiens Dieux. Cette dillinétion li marquée
entre les Dieux anciens 86 les Dieux nou-
veaux nous fait arfaitement com rendre

uel a été le d’éli’ein d’Héliode ans la

héogonie. Il a voulu nous marquer les
difFérens états de la religion grecque 86 les
changemens qui y l’ont l’urvenus: c’elt en

vain que l’on voudroit l’entendre autre-
ment; jamais on ne réuliiroit à donner un
fens rail’onnable à la plupart de l’es exprel’-

lions.
Ces mêmes paroles d’Héliode nous apâ

prennent encore Ëe Titane: 86 prions Dii,
l’ont l’ynonymes. n a remarqué , il. 2.07,
que Titan lignifie grand 86 l’upérieur: il
peut donc aulli exprimer ancien , qui a ré-
cédé, tout comme majores déligne l’un 86
l’autre en latin. Superiores l’e dit non-l’eu-

lement de ceux qui l’ont au-dell’us de nous,
mais encore de ceux qui ont été avant nous.
Les Titans l’ont donc les premiers Dieux

ue les Grecs ont adorés; ce l’ont les dif-
i’érentes parties de la nature, comme nous
l’avons vu jufqu’ici: les Dieux nouveaux



                                                                     

129 Renanquzsw ç[ont ceux qui ont prélidé aux arts 86’ aux
l’ciences, 86 dont le culte a été beaucoup
lus pompeux; Héliode le racontera dans la

une. .Le Poëte mais apprend enfin que le Culte
de la Lune , loin d’avoir diminué parla fuc-
celiion des temps, a beaucoup augmenté
au contraire, 8c cela elt exaétement vrai.
D’abord elle ne l’ut connue 86 honorée que

fous un l’eul nom , comme un des alites
dont les mouvemens étoient les lus inté-.
reli’ans pour la l’ociété: dans la une, elle
fin adorée fous les noms de H’pn ou Junon;
de A’pruuç ou Diane: de EIÀuÜu’l’z ou Lu-î

cime, de Anal ou Latone, de finale", qui»;
zézaya, Mir». Dans les premiers temps, on
s’étoit contenté de croire qu’elle influoit-fur

les principaux phénomènes de la nature;
mais l’ous le regne de Jupiter , e’efi-à-dire ;
loriqu’il fin regardé comme le Dieu’l’ou-

verain , on l’e figura que , fous diffèrens
noms , la Lune exerçoit l’on empire , même
fur les efptits 86 l’ur tous les évènemens de

la vie; que les hommes étoient riches ou
- pauvres, l’avans ou ignorans, viétorieux ou

vaincus, heureux ou infortunés, comme il.
plail’oir à la Lune. Hèfiode va nous l’ap-

prendre. Delà on a dit que Jupiter lui avoit
donné tous ces riviléges. i ,-

1. 422. La Buffle Rrote’ge 6’ fait prof-

parc;
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péter qui elle juge à propos, 86C. jufqu’au

Il. 4 3- aIl in évident par ce détail que c’étoit à
la Lune que s’adrell’oient les vœux que l’on

fail’oit aux dilférentes- Divinités dont nous

avons parlé; à Junon , pour être viétorieux .
’ 86 honoré dans le monde; à Diane, pour
être heureux à la chalie; à Lucina, pour
la fécondité des femmmes 86 des trou.-

eaux; à Latone, pour la profpèrite’ des
milles; à Hécaté, pour le beau temps

dans les voyages. Dès que l’on fuppol’oit

pue la Lune pouvoit influer fur le gain ou
ut la perte des bataillesc il :n’ell plus

fur tenant qu’une , éclypl’e de Lune ait
.l’ autrefois pour effrayer des armées en«

tieres.
L’opinion qui a fait prèlider la Lune à

la nail’l’anœ 86 à l’éducation des enfans,

du 450 , ell: fondée en raifons 86 en préjugés.

n°. .Il cil certain que c’ell dans l’intervalle

de neuf à dix lunes, ou de neuf à dix mois
que l’enfant l’e forme dans le fein de l’a
mère, y prend la croill’ance 86 vient au mont
de; il en cil: de même des animaux à pro-
pprtion. C’en: la .æmarqu’e de Cicéron , de

at. Deor. l. un. zo7. 2°. Les femmes
du commun l’ t encore aujourd’hui per-
fuadées gui: couches peuvent être ac-
.céle’rées ou retardées de plufieurs jours, le,

Tome Il. P
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ion que la lune cil plus ou moins avancée;
Delà cil née chez les anciens la coutume
d’invoquer Junon, Diane, Ilythie, Héca-
té, pour les femmes en travail. 3°. L’on a
pou é plus loin la prévention. L’on a cru,
’86 on le croit encore parmi les femmes eu
influâtes, ne la lune influe fur la diffé-
rence des 1381188; que fuivant qu’une mère

ou une femelle accouche en vieille ou en
nouvelle lune, on peut prédire fi dans la
groîTeiÎe fuivante, elle portera un arçon
ou une fille, un mâle ou une fem e. De
cette opinion, il n’y a plus qu’un pas à faire
jufqu’à celle d’Héfiode 8: des anciens, que de

- la lune dépendent nos deRinées.Sans les idées

i lus faines que la religion nous donne, nous
Ferions pour le moins aufli ridicules que les
Grecs; 86 il n’y aencore que trop de gens
airez fiupides pour ajouter foi à toutes ces
anciennes puétilirés. C’efi delà que l’on dit

en plaifimtant d’un homme qui réufiit mal
dans fes flaires, qu’il n’efl pas né en bonne

lune.
Le préjugé des Grecs ne la Lune préfi-

doit à l’éducation des en ans, leur fit élever

des autels à Diane la tram-ria. Paufanias,
l. 4, c. 34, Onhmontrerææi-après que Diane
efl: la même qu’Hécaté. e

’ 7, 4-53. Rhe’a. époujè Maturne, eut
d’illuflres enfans. L’on a obfervé,’ in 135;
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que Rhéa Cil: la terre , 86 3k. 137, que Sa-
turne ell le temps. Leurs enfans ne font plus
des Dieux Titans, ce font des Dieux nou-
veaux adorés fous la troifiëme époque de la

religion grecque. -l in 454. E’çi’n, ’Vçflayell le feu: on re-

rconnoît encore ce nom dans Æ flux , flaflas ,
Æfluo ; figiez en grec cil le foyer. En fu
pelant cette divinité, fille du Temps 8.: e
la Terre, Héfiode femble infirmer que les
Grecs ne connurent pas d’abord les divers
vufages du feu, qu’il leur fallut du temps
pour les a rendre; 86 il raconte, 1;. 510,
que Promethée déroba le feu aux Dieux.

. L’Auteur de l’origine des loix, des arts 8:
des fciences,,a, prouvé, 1re- part. l. a, tome
r , page 152 , que les anciens peuples ont

ignoré l’ufage du feu allez long-temps. Mais
il n’efl peut-être ici queflion que du culte
de Vella 8C des Dieux Lames qui n’efi: pas
de la premiere antiquité: il ne commença
chez les Grecs qu’à la formation des foci-é-
tés , 84 lorfque chaque famille eut [on foyer.

articuliez. D’ailleurs , c’eû fur-.tout aux

l ieux nouveaux dont nous allons arler,
âu’il faut appliquer le v rincipe de . de la’

me , que l’époque leur ’naifl’ance ce

celle de leur culte. . n V.- Cette même’époque vnOus.montre qu’il

n’efl point ici giration d’une flemme qui ait

ll

Van,
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inventé l’ai-age du fieu; cet ufage n’a pas
pu être ignoré jufqu’alors chez les Grecs ,’

puifqu’il y avoit chez eux des volcans ,*
66 que le Poëte a parlé ailleurs des Cyclo-’

es.
miam-m. la mere Cérès, n’a point tiré

fou nom du phénicien Bai, abondance;
mais de (site , nourrir; c’ell la Divinité
gui paréfide à l’agriculture 86 à l’ufage que

on it des fruits de la terre. Les Cnidiens
la nommoient Ku’pn, nom relatif à l’hébreu

I Kami: , au latin Cerês, au fiançois Chere.’
ui tous lignifient nourriture. Les Siciliens’

lappelloient El-rœ, le bled 86 le pain. L’a--
griculture n’ayant pas été connue dès les
premiers temps de la Gréce, Cérès n’efl
l int une des plus anciennes Divinités; on

ïfuppofe fille de la Terre 86kdu Temps :
la rai on en en affez claire.

M. l’Abbé Banier, tome 2, liv. 4,..c. to;
a fenti la difficulté de prendre dans le fens i

i Ihifiorique les aventures de Cérès 86 l’enlè-

vement de fa fille Proferpineïil a judicieu-
ièment remar ne qu’il efl: impoflible de les
concilier avecqles ép0ques les plus certaines
de I’hifioire grecque.

«1°. L’on ne concevra jamais ce uerap-

porte .Diodore de Sicile, corne a , 5 , n.
’41 , page 395 , que cette ifle fait le pre-
mier lieu du monde où l’agriculture inséré
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Con-nue , 86 où il ait crû du bled; ni qu’une
Reine de Sicile nummée Dia ait paire la
mer pour venir enfeigner cet art aux Athé-
niens. Selon l’ordre des migrations du genre
humain, la Grèce a dû être. habitée, peuv
filée 86 cultivée. avant la Sicile; 86 nous
voyons la naiffance des arts fuivre confiam-
ment la marche des premieres colonies. La
Sicile n’a allé pour être le berceau 86 la
demeure e Cérès, que parce que c’étoit
un des plus fertiles pays du mondeg Diodore
lui-même obferve que plufieurs autres peu-
ples , en particulier les Egyptiens, revendi-
quoient la naiffance de Céres. Ibid.

2°. L’on comprend encore moins que la.
navigation ait été en ufage, 86 le commet-r
ce établi entre la Gréce 86 la Sicile, avant

flue les GreCs ayent eu aucune connoiflànce
e l’agriculture: celle-ci cil un des premiers

arts chez tous les peuples, parce que c’efl:
un des plus nécefl’aires: les Sauvages ne font
occupés que de leur fubfiflance 86 des ben.

. foins les plus preflans de la vie. a
3°. Le (avant Auteur de l’origine des

Loix, &c. a prouvé, tome r , liv.. z , feét.
z ,ëue l’agriculture sil plus ancienne dans
la réce, ne l’époque où l’on lace ordi-
nairement ’arrivée de Cérès. Cet art cil
venu, félon lui, des princes Titans; mais"

comme il fut négligé après eux , les c010:

I P iij.
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nies d’Egyptiens 86 de Phéniciens le remià

reur en vigueur. On ne relevera point la
faibleffe de cette fuppofition; mais le fait
de l’ancienneté de l’agriculture dans la Gré-

ce n’en cil pas moins certain.
4°. Soit ue l’on lace la demeure de

Pluton dans le fond e l’Efpagne, comme
’ le prétendent les uns, ou dans l’Epire , com-

me valent les autres, on n’imaginera ja-
mais que dans ces fiecles barbares un Roi
air été afl’ez fou pour palier les mers 86 en-

lever une fille, ni une mere allez fimple’
gour aller la chercher tout le monde.

es amours ridicules es Dieux fOnt des
contes forgés dans les fiecles pofiérieurs par
les Grecs devenus galans 86 aventuriers, 86
fondés fur de groliieres é uivoques. L’enlè-

vement de Proferpine nell qu’un tifI’u de

circonfiances fabuleufës. ’
5°. Il cil: impollible de fe perfuader que

les Grecs ayent éri é des autels à une fem-
me étrangere, de ’fon vivant même, qu’ils

ayent inflitué des fêtes 86 des mylleres à
Ton honneur, parce qu’elle leur avoit en-
feigne’ un art utile qu’ils ignoroient. Jamais
les Sauva es de l’Amérique n’ont été tentés

d’adorer les Européens, parce que ceux-Ci
font lus favans qu’eux.

E -il bien certaind’ ailleurs que l’art de
’cultiver le» bled 86 de s’en fervir , ait été
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apporté en, Gréce par une étrangere qui le

» olfédoit déja danscune certaine feétion? ’

Goguet a montré, r" part. . z , c. r ,
que l’art. de faire’du. pain ne s’eli formé

qu’à la longue 86 parune infinité de ten- .
ratives qui e fontifuccéde’es. On a manpé .
d’abord le grain verd ou fec , enfuite on ’a
fait griller: on a commencé à. le broyer avec
des pierres; on en a fait de la bouillie, en-
faire de la pâte lus ferme 86 des gâteaux;
enfin du pain. (Pomment donc urroit-om
attribuer cet art à une feule perfgrîne?

6°. L’équipage de .Cérès dans l’es cour«

Tes décele la nouveauté de la fable. Elle
étoit , dit-on, montée fur un char , fymbole
de la charrue; or ce n’efl point par la char-
rue que le labourage a commencé: on s’elt
contenté d’abord de fouir la terre avec des.
pieux de bois, comme font encore les Sau-
vages; Les premieres charrues n’avaient pas
de roues: c’étoit un arbre traîné par des
bœufs; l’une de l’es branches coupée en

crochet fervoit de foc pour tracer le fillon.
L’hifloire de Cérès en une vaine imagina-
tion , une pure fable.

Il faut donc nécell’airement recourir au
fens allégorique gomme a fait M. l’Abbé.

. Banier, en cela peu fidèle à fou fyfiême.
Proferpine, fille de Cérès, étoit nommée
Perephatta dans les langues orientales, de

P1?
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paré ou pheri, fruit, produéüon, 86 plus
rab. crouler, labourer la terre: Percpharta
cil à la lettre le fruit du labourage. Le grec
11090640" en formé de au]: ou m’p: , qui fi- ’
gnifie quelquefois ex 86 26441 même terme . ’
que n’eut 86 2mm, creux; ce; nom expri-
me comme le précédent, ce qui rovient
du creufage de la terre ou du l curage.
Proferpina chez les Latins, en changeant
la prononciation du grec , n’en a» point al-
téré le fens: felon Varron, l. 4, n. ro, elle-
cil: ainli nommée, quôd a: cd proferpanr

fiage: .- ce n’ell pas la plus mauvaife de les

étymolo ies. .La genéalogie de Profer ine cil: l’explia
cation de l’on nom. Elle e fille de Jupiter
86 de Cérès, c’en-adire, du Ciel 86 de l’A-

griculture; elle fe tenoit en Sicile dans la
vallée d’Enna, parce que c’efi un des vallons

les plus fertiles 86 les plus agréables de cette
ifle, dont les Hifioriens , aulfi-bien que
les Poètes, ont fait une defcription char:
mante.

Elle cil enlevée par Pluton, Dieu des
enfers , parce qu’il faut enfouir le grain dans
la terre pourle faire germer. Sa mere Cérès
la cherche par tout le monde, parce que
dans tous les pa s du monde, l’agriculture
cil occu ée à l’aire fortir les fruits de. la
terre 86 a les recueillir. L’équipage qu’on lui
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donne , cil un nouvel emblème; fon char,
figurede la charrue , cil conduit par Tripie-
lème , celui qui rompt les fluons; c’efl ce

ue fou nom lignifie. Il cil attelé de deux
l’erpens ailés, .arce que fouvent les filions
tracés par la c arme vont un peu en ferpen-s

tant. IDans l’Argolide , en Sicile près de Syraa
cule, en Béatie rès de Céphife, 86 dans
l’iflhme prèsde orinthe, on mennoit des
trous profonds par lefquels on prétendoit que
Proferpine avoit été enlevée. Tous Ces mo-

numens étoient aufli authentiques les uns
que les autres.

Proferpine retrouvée dans les enfers , ell
condammée ày demeurer fur mois ,. 86 les
fix autres avec fa mere , parce que, pendant
les fix mois d’hyver , les grains demeurent
comme enfevelis dans la terre, 86 ne tapa-z
raillent que rendant-la belle faifon.

Bientôt éfiode donnera pour, fecond
é oux à Cérès un certain Jafius de l’ifle de

arête , qui la rend mere de Plutus, Dieu
des richeffes. Il cil évident que cette feconde.
filiation n’ait as différente de la précédeno

te. On fuppo oit encore que Cérès avoit en;
commerce avec Neptlme changé en cheval,
c’efl-à-dire, avec l’eau conduite par des ca-

naux pour arrofer les terres. Paufan. l.. 8:,

C. 15- ’
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Les fêtes 86 les myfleres de Cérès ne tau-4.

soient être regardés comme autant de mo-
numens de fes aventures. Ces fêtes ont été
célébrées par tout le monde, 86 le font en-.

core aujourd’hui par les laboureurs , lori;
qu’ils finiffent leurs travaux dans les diffe’e
rentes faifons. Les myfferes n’étoient dans:
leur origine qu’une repréfentation innocen-
te de ces travaux divers 86 des ratiques du
labourage; on les fit paflèr us la fuite

our des. cérémonies myllérieufes, afin de
l’eur concilier plus de refpeét; les différentes

circonflances dont on ne comprenoit plus
le fens , donnerent lieu d’imaginer les avent

nues de Cérès. - -
n’en, Junon, ne vient int de hurrah;

jaloufe ou ennemie; il a iup ufieurs lignifica-
rions différentes ,v 86 c’e ce qui a donné.
lieu à la fable de Junon. 1°. Il efl: le même

ne fig, le feu ou la lumiere; d’où font
formés A’ngnç dans Héfychius la chaleur , 86

n’a, le matin: voilà pourquoi il a défigné’

la. lune ou le flambeau de la nuit: Junon
cil lalune dans, l’on ori ine : delà les fur.
noms Novella 86 ,CalenÎaris , que lui ont;
donnés les Latins. 1°. Il le confond ailé-
ment avec fine, l’air, le ciel: conféquem-
ment, Junon cil devenue la fœur 86 l’é-

ufe de Ju iter, qui déligne aulli l’air 86
l’eo ciel. Dell cil encore née. la fable qu’Hoq
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mare raconte, Iliad. l. I 5 , v. zo ,» que Ju-

iter avoit fufpendu Junon entre le ciel.8c
- terre. Cicéronrl’à remarqué. Aër. ut Stoi»

ci difimtant, interjeâu: inter cælum 8’ mare,
Junonis nomine confecratus. De Nat. Deor.
Iiv. z. C’efi l’origine des noms fluonia 86 ’

mazuta , l’air qui produit la torée du matin.
Selon Paufimias , liv. z , les hala-15 de
l’Argolide facrifioient à Jupiter 8:3 "Junon
pour demander de la Pluie dans les temps
de féCherefÎe. 3°. On l’a pris Pour 11g,

and, élevé , puiflànt, d’où viennent 1&0; , h

éros , grand homme, heruJ & hm en la-
tin; delà on a dit que Junon étoit la Reine
des cieux 86 la Reine des Dieux. 4°. mg: en;
le même que l’hébreu. harah , femme en.
teinte, qui accouche, qui enfante; figaro],
dans Héfychius, concepit, 8c Nageîv, gui.-

vidam On a donc furnommé Junon
Lutin . l’accoucheufe , 8c on lui. a prêté le.
même pouvoir qu’à la Lune fur les couches.

5°. Il a rapport encore avec Nez , celai-e,
malédiction, comme ira en latin; confé-
unemment on a fuppofé Junon, fiere, cole-
1e’, jalonfe, acon lui confieroit le paon
Ümbolevde l’orgueil; * - .-

La mauvaife humeur 8L la jaloufie de cette
e ne viennent encore d’une autre fource.

J i On et! fouvent l’air; toutes les fiais que.
l’air e11 agité 8: orageux , c’en Junon qui
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cit en colere. Jupiter étant aulIî le Dieu de
l’air 86 de la pluie, lorfque celle-ci fait
enfler les eaux. 86 les fontaines, c’efl: Jupiter
qui corrompt des nymphes 8c qui fait des
infidélités à Junon. Si le mauvais temps
continue , fi l’orage fait déborder les ruif-.-
.feaux, rompt les canaux, brife leurs digues,
alors fifi: Junon jaloufe 86 irritée qui per-
fécute les mitrales de fan mari, 86 veut
perdre leurs enfans.

Rien n’efl plus commun dans Homere
que les querelles de Jupiter 85 de Junon 8:

-le [caudale de leur mauvais ménage. Quand
il pleut d’un côté 8: que le foleil luit de l’au-

tre, la férénité de l’air combat en quel ne

.maniere contre le mauvais temps; on diFOit
en iler proëtique- que Jupiter fe battoit avec
Junon. e langage puéril 86 badin fubfifie
encore armi- les enfans de la campa ne:
quand à voyeur tomber de la luie 8: uire
le foleil en même temps, ils difent En le
diable bat fa femme. On ne feta pas urpris
que Jupiter foi: pris par les enfans pour le

- iable. FLorfque les Péruviens vouloient expli-J
quer la pluie, ils difoient que c’étoit une
jeune fi e qui jouoit avec fou frere dans
les airs , 8c que celui-ci par malice lui caf-
foit la cruche pour en aire tomber l’eau.
Ainfi la phyfique des Grecs étoit celle. des
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enfans 8c des Sauve es; 8c les idées qui
ont fait naître les bics , fubfillent tou-
jours.

Janv en latin a dû lignifier aullî la lune;
. uifque celle-ci cit appellée Jane, 8: le fo-
eil Janus : c’efi le même que in» en grec ,

la lumiere: invuoo’goç , Lucifer ou Aurora. Il-
eli donc certain que la Divinité nommée
11g: , mg», étoit la lune dans fou origine;

ue l’on a com (é les fables dans la fuite
?ur l’équivoque es divers fens de (on nom

ne l’onpne comprenoit plus. Sous le nom
. Hécaté, elle étoit au nombre des lus ana
ciennes Divinités; fous le nom d’ era ou
Junon , elle n’étoit connue que depuis le

regne de Jupiter. 4 .M. Fourmont le cadet, dans fa Diliètta-
tion fur Vénus, tarlatane 7 iles Mém. de l’Acad.

ara rtéun ae eVarton, ui rée
renfle Junoii. étogit la terre cheques ïa-
tins. Virgile femble avoir eu la même idée;
Georgic. liv. z , w. 32 5. Tum pater omni-
potem fœtundir imbribu: mixer : conjugi: in
gremium lætœ défendit. Cela prouve feu-
lement que les anciens ont fouvent confon.
du le nom de leurs divinités, parce qu’ils
n’en concevoient plus la lignification.
. w. 4s 5. Pluton. mm, MJ»; , le tom-
beau ou l’enfer, c’ell-à-dire, l’intérieur de

1a terre. .Ona rappelé que les entraillesde
"qu
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la terre étoient le féjour des manes ou des
aunes, à caufe de l’adage établi d’enterrer

les morts. On a cru qu un Roi regnoit fur
eux, parce qu’on voyoit tous les peuples
gouvernés par des Rois , 8: dans un temps
où les Grecs eux-mêmes étoient fous le

uvemement monarchique. Pluton , l’en-
ou le tombeau Tell fils de Saturne , parce

que Kgan’ç lignifie uelquefois un creux ou

un gonfle profon : voyez 7k. r81. On
comprend airez comment il ail enfant de
Rhéa, la terre. Selon Diodore de Sicile,
tome 1,, . 2.03,1. r, c. 35, Orphée a
rap rté dEEgypte toute la fable des enfers,
8: ans Sanchoniathon, Pluton ou Dis cit le
mourir des Phéniciens, la mort.’

On a dit encore que Pluton étoit le Dieu
des richeflès, parce que l’on fouille dans la
terre ut trouver les métaux , 86 que fou-
vent es avares mfotriflent leur or 86 leur
argent. .
. Ce nouvel attribut nous fait comprendre
que Pluto chez les Latins a le même fens
qu’Adès chez les’Grecs, qu’il lignifie l’inté-

rieur de la terre ou le tombeau. Selon les
fables , flyyavoit une n mphe Pluie , fille de
l’Océan: voyez ci-de us, in 3 5 g: Ce nom

i parwconl’équent. déligne un lieu profond.
:C’efi le tine: de trop loin, que de le une
«cuir de palet . délivrer , parce quetla mon:
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en la délivrance des julles; les anciens peu-
pies n’ont point connu ces fortes d’allu-

fiOns. ’Orcus , autre nom latin de Pluton, a: la
même énergie que le premier, puil’ u’Orc’la ..

frelon ’Ifidore , ignifie un vafe pro 6nd pro-
pre à mettre de l’eau. Ourque, cil une ri-
viere de France, 8: Arques, une riviere de

Normandie. cPour découvrir l’origine de la fable de
Pluton , il n’ell pas néceifaire de recourir
à un certain Aidonée, qui a regné , dit-on ,
tu Épire , 8: qui fut appelle Roi des enfers ,

arce qu’il falloit cre erla terre pour-tirer
- es mines, 8: ue ceux qui font occupés
à ce travail,re emblent plus à des morts
qu’à. des vivans. Le Clerc convient que cet
Aidonée vivoit au fiecle de Théfe’e, parcou-

féquent plus de 700 ans après le prétendu re-

gne de Saturne. Comment prouveroit-on
que dès les premiers temps de la Grèce, il
«y,a eu un oyaume en Epire, ni un Roi
.Adès occupé à fouiller des mines? Cet art
.ell fûrement pollérieur à l’agriculture: voilà

pourquoi Héfiodelplace la naiilànce de Céj
rès avant celle de luron. D’où pourroit ve-

nir la relation entre ce Roi 86 Jupiter 86
leur prétendue fraternité? Enfin, pourra-ton *
faire voir que la fable des enfers cil poilé--
fleure à Théfée, que l’on fuppofe avoirsvécu»
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plus de (ce ans grès la formation des pre;
miers états de la récez Théfée, Orphée-î

Pluton, font également des perfonnages
imaginaires. La ouble fonétion que l’on a
donnée à ce Dieu de préfider aux richeliès
8c aux funérailles, nous fait allez compren-
dre :qu’il n’efl: pas ici queliion d’un hom-

me. .’ Les Savans ont employé bien de l’éru-,

dition pour expliquer en quel fens certains-
liéros étoient defcendus aux enfers. On pout-
roit croire d’abord que ces hilloires font ve-
nues »de la fourberie de quelqu’un qui, .
a rès s’être caché pendant que ques jours

ans des cavernes profondes, où performe
n’ofoit defcendre , publia qu’il étoit allé aux

enfers: mais il y a un dénouement beau-
coup plus lingue. Les noms de la plupart
de ces héros, rphée , Théfée,Hercule, ont
rapportaux eaux qui tombent dans des gouf-
fres; ces eaux conduites par des digues 8C
des canaux ont été changées en perfonna-

ges tirés des enfers. On le verra dans la
faire.

mm. si. 456. Neptune qui fait entendre au loin
9* le bruit de fis flots. âme-l’amer, firme-égarer

font deux. épithètes de Neptune, que l’on
traduit ordinairement quatiens ou movens
terrain. Mais nous ne fommes pas certains
fi indu, moyen, qui n’efi pas en ufa e, ne

ç , q ignifie
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lignifie pas aufli cingere , comme êvvv’æ, en-
,Lviron’ner, habiller; dans ce cas les deux ter-4
mes précédens exprimeroient eingens ou.
ambitus terram , comme faiaauxaç, furnorn.
que les Lacédémoniens donnoient à- Nep-

:tune. Paufan. l. 3, c. 20. l
. Le nom grec de Neptune eli: nanan;
il n’eft point dérivé. de l’hébreu pofedôn ,.

fiaâor navium .. comme l’explique le Clerc ,.
ni de pefihitân , expanfus , comme dit Bo--
chart, fuivi par M. Fourmont, maisdeæo’ç,
feigneur,,ou- maître, comme en latin mm!-
ciç , mari, 86 ËiJcç, 1To; , l’eau ou la fueunç.

îiJvov.humide-, dans Héfychius. Il lignifie:
donc maître ou fei neur des eaux. C’eli: le l’y--

nonymede wwrweæwv, furnom queles poètes:
donnent fouvent a Neptune. Neptunus , nom
latin, a précifément le même. fens. Il ne:
vient point de Neptâni, claflis. appuMou,
comme l’entend l’hilioire du ciel, mais dea
nep , eau, qui». cil la. racine. de Nivrm , laver:
ou mouiller; Tua, élévation ou autorité).
commeDun dans toutes les langues. Neptu-
nur exprime donc fans détour ce. qui do-
mine fur. les eaux. Les Égyptiens, félon Plu-v
tarque, appelloient Ne’QOuv, les tomontoi--
resou les rochersplacés au bor rie-lamer;
Neptunium étoit une ville. d’Italie placée fui:

un promontoire. Pofideum , même nom ne:-
Pofeidon ,. étoit aulIi un promontoire d’ a?

Tome H. i



                                                                     

185 REMARQUES;
nie: ces noms défi ent ce qui en; élevé tu:
les eaux , par conlëêlquent l’autorité fur les
eaux dans le fens métaphorique. Les Égyp-
tiens nommoient aulii la Divinité des eaux
Munii, de Mu, Mati, l’eau en égyptien, 86 2h,
Seigneur: c’eli toujours la même idée. Ils ap-

pel oient encore la mer Typhon, 8c lui don-
noient ur femme Nephté; on ne peut
méconnaître l’analogie de celle-ci avec

Néogw. ’ ASelon Hérodote, les Scythes nommoient
Ne tune Thamimafades: or Thamim , dans
les angues orientales peut délignet les eaux ,’
puilque Tamah en chaldéen lignifie fubmer-
ger: Ajàdes ell celui qui fait couler; afad ,
ajchad, verfer, répandre, faire couler; Tha-
mimafader, celui qui fait couler les eaux.

Varron donne our époufe à Neptune
Salacia ,- on voit ien que celle-ci cil la

mer. ILe trident de Neptune n’el’c oint un
fce tre royal, comme M. l’Abbé gainier le
pretend; c’en plutôt l’infirument dont les
pêcheurs fe fervent encore aujourd’hui, qu’ils

appellent vulgairement fiuine ou flingue :86
avec lequel ils percent le poili’on. v r

Les Savans ont écrit fur l’autorité d’l-Iéf -

radote, que Ne tune n’étoit pas uni) ieu
ancien dans la ëréce, qu’il étoit venu de
Lybie: ce fait auroit befoin d’être mieux
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ouvé. Le culte de Neptune n’ell pas à;

a vérité de uis le régné de Saturne, mais

feulement (lépuis que les Grecs ont connu
la navigation; Nérée elt l’ancien nom de
la mer. Quoique celuide Nécpouv foi: Ly-
bien , il ne s’enfuit pas que ce perfonnage
ne foit aulli ancien que Jupiter 8c Pluton.
Hérodote n’appuye ce qu’il dit que fur l’au:

torité des Prêtres d’E te, a: ce témoi a-
ge n’ell pas infaillible , celui d’Héliode, qui

eli plus ancien de 400 ans, mérite un peu
plus d’attention. Cette vieille tradition , que

eptune étoit venu de Lybie, peut figui-
fier feulement que les Grecs avoient ap--
pris la navigation des Phéniciens. de Car-
thage. 4

D’autres ont penféa que Neptune, frété:

de Jupiter, Roide Theli’alie, avoit été re--
gardé comme Dieu de la mer, parce qu’il-î

avoit eu des illes ut fou partage; mais:
quellesilles? Dans e &er ancien , la Gréce:
8C les pays voilins font nommés’les illes ::
Ne tune auroit donc régné dans la Gréce;.
ce ce qu’on n’a pas encore imaginé;

on a dit enfin que. Neptune étoit chef
des armées navales’de Ju iter. En effet, il
devoit y. avoir des flottes brillantes dansants
état ou il n’y avoit pas encore de villes, ou.
Cérès, l’agriculture, ne faifoit’ que de naî-

tre, ou l’on n’entend parler der-navigations

Q il



                                                                     

:88. REMARQUES ,que plus de Soc ans après. C’ePt ainli que
le fyfiême des Mythologues hifloriens elf
perpétuellement en contradiction avec l’état

contemporain de la’fociété. -
L’art de la navigation a comnîencé’par

de foibles tentatives; telles que nous les
I ons chez les Sauvages: il cf? très-vraii
Emblable que leihafard y a donné lieu: ce
n’efl: donc Point l’inventeur-de" cet art que

l’On a honoré fous le nom de Neptune:
Voyez M. Goguet, premiete partie, l; 4,7

ch. 2.. I iEngin-r. in 457. Jupiter: Nous voici enfin à la
naifi’anœ du plus grand" des Dieux. Zîîv ou

137m, ancien nom de. Jupiter, n’efl oint
l’hébreu (mini, fiortator, comme le etc
l’a imaginé. Ce n’ait point fous cette idée

odieufe que les Grecs ont défigné d’abord

leur Dieu principal: les débauches qui lui
ont été attribuées dans la faire , ne font fon-
dées que fin de grollieres équivoques, nous;
le verrons en détail.

217v 8c Ze’uç ne viennent point non plus
de Zz’œ , vivre , mais ils lignifient haut, éle-
vé, lûpétieur, au proPre 86 au fi uré; Za-

l ".73; , Dates, dans Héfychius; A’ au e96 une
montagne d’Arcadie»; Afin! , haut, élevé 5e

27v , la; , m’a; chez les Grecs; fou chez
les Latins; manda; chez les Scythes, félon

’Hérodote; Bel cha. les Babylonicns; Neus-
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Chez les" Thébains; Rapide; chez les Bém
tiens, 8re. ont tous le même fens. Ils déa-
fignent en général ce qui cit au-defrus de
nous, par conféquent le ciel 86 le Dieu du
ciel ou la divinité, tout comme Ouranos
66 Chronos. Hérodote nous apprend, il r, v
p. 5 5 , que les Perles nommoient Jupiter
toute l’étendue du ciel. -

M. Fourmont le cadet a trèsèbien prouJ
vé dans fes Differtations fur Mercure 86 fur

’Ve’nus, tome 7 des Mém. de l’Acad. page r

des Mém. que Jupiter efi la même choie
que Cœlus, que ces deux noms expriment
le même obier. Jupiter n’eil donc pas un
perfonnage plus hiflorique que Cœlus 85
Saturne. Il cil appelle fils de ce dernier,
parce que dans le ftylei populaire, on a pu
dire que la pluie cit fille du Temps ou du v
Ciel , 8c parce que le regne de Jupiter dans
la religion a fuccédé à celui de Saturne.
v ïHomere dans l’I-liade, l. 9 , il. 457, 8:
Euripide dans Eleétre , aéte quatriéme , ont:
nommé Pluton Jupiter infernal: dans E11 .
:11er , le Dieu de la mer efi encore nommé
Jupiter; on voit dans Paufanias des autels
dédiés à Ju fret terrefire: Héfiode fait men-2

tion de ce (remier dans les Travaux, w. 465;
Preuve convaincante que ce nom dans [on
origine n’exprime rien autre chofe ne Dieus
Maître, Seigneur, celui qui regne in: toute,
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choie; ’en diltinguant les différentes air-j
ries de on voir ou de (on domaine, Yoni
a formé perfonnages 66 multiplié
les divinités.

Diodore de Sicile, tome 1. , l. 5 , n. 43 ,6
page aux: , nous fait allez comprendre que-
a rozautéia été attribuée. à Jupiter, à caufei

ne on culte a tou’ours été us r
âne celui des autrds Dieux. PlC’efiPÎiËEÏIia

même raifort, 86 par allulion à [on nom ,,
quil a fouvent été nommé Coryphe’e ou:

réai-haut. Voyez Paufanias, L z , c- z 86 4,.
Nous avons déja remarqué ne fur le mél»

mesfondement, l’on avoit éra li l’ufage de

lui drellèt des temples 86. des autels dans
les lieux les plus élevés , fur les plus hautes
montagnes, qu’il a. emprunté delà les lute
noms d’O’iympien , Hymettien , Séme’léen ,

Capitolin , &c. On peut voir tous «ne titrer
dans Paulànias;

Ceux qui envifagent Jupiter comme un
perfonnage hilïorique, [Ontforcés d’endif-é

tinguer autantqu* y a eu de. nations qui:
l’ont adorée, ou qui ont étendu lui avoit.
donnélla nailiànce; a: Or ’ ne feroit pas me;

au dit Paufanias, quand on le voudroit, de.
adirez, combien il y a depeuples qui préten«
adent que Jupiter ellr’ né 8C a. été nourrir.

acheteur: a; Liv; 4-, chap. 3:3. . ,.
in 45.8: Dom la foudre fait; trembler le
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ciel 6’ la terre. Il n’efi pas fur romantique
l’on ait regardé le Dieu ré e au ciel ,
comme le maître du tonnerre, 86 qu’il ait
préfide’ à rotules phénomenes de l’air. Voilà»-

. pourquoi il étoitiaulli le Dieu de la pluie a
delà les furnoms de tonnant,de foudroyant,
de pluvieux que lui ont donnés les Grecs 866
les Romainszfouventil off ris pour la pluie
même; cette confufion a. donné lieu à plu-
fieurs Fables, 86 fert à expliquer la plupart."

des furnoms de ce Dieu. , . .
. Ce n’ell: point par engagement de fyliê--

me que l’on fait cette remarque. Varron, a
de Lingua lat. l. 4, n. 10, nous apprend-î
que Jupiter efl pris pour l’air , pour le vent, n
po r les nuées, r la pluie, pour le jours:
il uflît d’ avoir û les Poètes pour en être.
convaincu. Il n’eli pas furprenant que l’ex-v
plication de ces divers hénomenes ait fourv-
ni la matiere d’une hi oire bizarre, ou plu-
tôt du roman le plus ridicule que l’imagi-
nation en délire ait u enfanter. C’ell le V
dénouement naturel JE tous les mariages»,
de tous les commerces fcandaleux, de tous
les crimes qui ont été attribués au plus grand

des Dieux, qui ont fourni à Lucien le fujet
de plulieurs fatyres fanglantes 8c des raille-

ries les plus ameres. -Si Jupiter avoit été un homme, coma
ment le feroit-on avilie de lui attribuer, un
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fi grand pouvoir ’86 un caraétere li malfaïé

faut, tant de fonétions 86 tant de forfaits 2
Dès qu’on l’a pris pour un Génie aériens,

pour une Intelligence occupée à diriger les,
influences 86 les phénomenes du ciel, il a
fallu néceli’airement’ le rendre refponfablee’

de tous les effets bons ou mauvais qu’ils
produifent fur la. terre. Ainfi c’ell: Jupiter.
qui tonne 86 qui foudroyé, qui rend le ciel
ora eux ou erein , qui envoye la pluie
ou la fécherelle, la Ptérilité ou. l’abondance,

qui ell: l’auteur des inondations 86 des tem-
pêtes, fait déborder les fleuves 86 les
rouleaux , qui corrompt les nym hes ou.
qui trouble les eaux, qui forme es tor-L
rens 86 des gouines; la ollérité eft im-
meule, fon empire s’éten fur tout l’uni-
vers. Les autres Dieux qui ne préfident
qu’à certaines parties de la nature , devien-
nent ou les enfans ou l’es vall’aux, 86 (ont
vexpofés tous les jours à. fa colore. Jupiter
doit donc être envil’agé comme le plus
grand des Dieux , être le plus redouté 86 le
plus honoré. Telle cl! la véritable origine
du: culte m eux qui lui a été rendu pars
tout ,86 es ables ridicules ne l’on a miæ
l’es fur fou compte: double objet dont les
Mythologues .hilioriens ne donneront. ja-.
mais une raifon fatisfail’ante. . ’

On aobl’ervé, il. 1.82., que-Rechute
crue
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’Cru fans fondement que Saturne étoit Noë;
il n’a pas mieux rencontré dans ce qu’il a

dit des .enfans de ce Patriarche. Selon lui,
Jupiter cit Cham, parce qu’il a été adoré

fous le nom de Hammon : mais il ait fort
incertain li le Dieu adoré dans les fables de
Lybie étoit le même lque Jupiter. Hammon
peut lignifier idole, gure, repréfentation;
86 ce terme ne décide rien. Les Grecs l’ont

ris pour leur Jupiter, parce qu’ils avoient
e foible de rapporter tous les Dieux des

autres peuples a ceux- u’ils connoilloient.
L’Egypte cil appellée ans l’Ecriture terre
de Cham; mais elle n’a jamais été nom-
mée par les rofanes, verre de Hammon,

» ni terre de Jupiter. Prétendre qu’il a été

regardé comme Dieu du ciel, parce qu’il
a eu l’Afrique pour fou partage, c’efi: une
explication forcée 86 qui ne fatisfait point.
Que Ja het fait Neptune , parce u’il a
peuplél urope où il y a beaucoup d’ifles;
c’ell une autre conjeétute aufli foible. En-
fin il cil encore moins vraifemblable que
Sem l’oit Pluton. Sem a peuplé l’orient de
l’Afie, 86 n’a timide commun avec le Dieu

des enfers. 16,2
x7. 459. Sayrne les avaloit à mefilre que

leur mere Inhmttoit au monde. En quel
fens Saturne dévoroit-il les enfans? Dans le
même fens que Cœlus enterroit les liens,

Tome Il.
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dans un fens purement allégorique; tous les
Mythologues en conviennent, il n’elt quef-
tion que de le déterminer. Or Héfiode nous
l’indique allez clairement, en difant de Sa-
turne, qu’il ne vouloit pas qu’aucun autre
de: enfam du Ciel lui difimtdt l’empire fur
les Immortels. Prendre cette royauté dans
le fens propre , c’ell bâtir en l’air.

Mais, qu ell-ce qui a pu donner lieu à
cette maniéré de parler , ne Saturne dévo-
roit ou engloutiffoit fes enlans a Il faut uécelZ
fairement en revenir à l’équivoque du nom
Kpovc’ç , confondu avec rpcp’ûoç . une folle, un

oulfre; voyez il. 181. Qu’un antre pro-
fond palle pour engloutir des enfans, 86

, même pour avaler des pierres, il. 484., cela
I peut fe fouffrir en llyle poëtique; mais que

l’on ait commencé à le dire d’un homme

ou d’un Dieu, on ne l’imaginera jamais.
C’el’t donc cette COHfilfiOh grofiiere qui a
donné lieu aux Poètes de le fervir d’une fi

étran e métaphore, pour nous apprendre
que ous Saturne aucun autre Dieu que lui

* n’étoit adoré.

M. de la Barre croit 1me Saturne a pafl’é
. pour dévorer fes enfantjt’ parce êu’on lui

immoloit des viétimes hu ines. ela. peut
être vraides Tytiens &rdÊnÇarthaginois
dans les fiecles poliérieurs 3 mais on ne peut

4ms le dire des armions Grecs. Avant le rogne
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de Jupiter , ils ne connoiil’oient point l’ufage

des facrifices ni des viétimes fanglantesson
le verra dans la fuite. D’ailleurs il n’eli pas
abfolument certain que le Dieu des Phéni-
ciens étoit Saturne. La coutume barbare qui
s’introduilit dans la fuite de lui immoler
des hommes, a pu venir en partie de la fa-
ble que nous examinons; elle en cil l’effet
plutôt que lacaufe.

7l. 464. Il avoit appris que par l’ordre
des Deflins, 86C. Ceci cil dit par anticipa-
tion; le Poëte tourne en prophétie ce qui
arriva dans la fuite , lorfque le. culte de Jupi-
ter 86 des autres Dieux prévalut fur celui
de Saturne. Quoique Dieu fouverain, il ell:
fuppofé fournis aux loix du Deltin; voyez

il. 220. h Ail. 467. Rhea défilée en ge’mlflbit. 86C.

jufqu’au il. 184. ’ V
S’il falloit entendre hilloriquement cette

narration , pour uoi Jupiter , dernier enfant
de Saturne 86 e Rhéa, feroit-il devenu
maître de les. freres, 86 leur auroit-il été
préféré dans le artage de la fuccellion pa-
ternelle? Il faud’r’oit fuppofer que fou nom
lui eût été donné après coup, puifqu’il ligni-

fie le Dieu fupÉrieur, le pore fouverain.
Pour que Rhéa le foit famée en Crète,
tandis que Saturne régnoit dans la Grèce,
il falloit que la navigation fût déja connue

R. 1j
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86 le commerce établi entre les Grecs 86’
les Crétois, lorl’que Cérès ne faifoit que de t
naître, 86 que l’agriculture étoit encore au
berceau. L’on a penl’é fans doute à l’e nourrir

avant ne de courir les mers. Il faut fuppo-
fer enl’in Saturne d’une cruauté inouie 86
d’une imbécillitél’ans égale. C’efl un trait de

liupidité, de n’avoir pris aucune précaution
ont s’ali’urer de Rhéa, 86 pour empêcher

’ a fuite; c’eltun excès de cruauté d’extermi-

ner l’es propres enfans , dans la crainte d’en
être détrôné. La royauté n’étoit pas alors

une dignité allez brillante pour l’acheter
par des crimes: un Roi étoit le citoyen le
plus confid-érable par l’es richelles, ar fou
crédit, 86 ordinairement par l’a pœcilance 86
l’on é uité. Tel e11 le ruait qu’Homere
nous ait.d’Ulyllè, de 15:80:, de Ménélas,
dans l’Odyll’ée.

Il. 477. Il: l’envoyerent à Lyêlur. Les
Criti ues obfervent qu’il faut lire Au’nw,
lazibiilum , de l’hébreu lut, caché; la ref-
femblanœ de ce terme avec Adam-ct , ville de
Crète , a fait dire ne Rhéa s’étoit allée ca-

cher dans cette il. ’Mais cette tradition
’n’étoit pas fuivie par-tout; les Arcadiens
prétendoient que Jupiter étoit né chez eux,
86 fur le mont Lycætls; ne Rhéa , après l’es
couches, s’étoit ’lavee dans la fource du
’Néda, Strabon, l. 9 , p. 335. Ils produiÀ.
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foientllponr Preuve une caverne du mont
Thaumafius, nommée grotte de Rlze’a; Pau-
fan. l. 8 , c. 3 6. Ils étoient mai bien fondés

que les Crétois. A. v. 4.80. La Terre éleva Jupiter dans 1’ i e
de Crête. On a dit ue Rhéa avoit confié
Jupiter enfant aux ëutètes, appelles auflî
Corybantes ou Daétyles Idéens. Selon la
tradition des Crétois, rapportée par Diodo-
te, tomer , pa e 298 , c’étoient les lAure-
miers habitans (Fa cette ifle. Que figni en:
ces noms divers? On n’en trouve point l’ex-

Elication dans les Mythologues, 86 Stra-
on, l. 10 , rapporte une infinité Je (radie

nions différentes fur ces Curëtes.
Ko’pn-rm a été prononcé enfaîte Kiki-rot , 56

il Patoît que ce nom déligne des hauteurs
ou des montagnes, puifque Kèïâw dans
Héfiode lignifie à capite ; Kpâ’ç,Kia-rôl;, la

tête, felon Héfychius. Selon Pline, l’Acar-
nanie, pays montueux , avoit aufli été nom-
mée Curetir, L4, c. r.

Au’n’ruÀoi a lignifié les doigts de la main , 03371::

85 en général quelque chofe de Pointu; fe- ldém’

Ion Héfychius, il déligne la ointe d’un
gouvernail 36 une efpéce d’herge à feuilles
pointues. On fait qu’Ida étoit le nom gé-

nérique de montagne; il y en avoit une
ainli appellée en Phrygie allai-bien qu’en.
Crète , 36 felon Paufanias on nommoit de

R iij ,-
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même tous les lieux couverts de forêts;
Daâyles Idéens a donc défigné des pointes

de terre ou des promontoires couverts de
forêts; aufli dit-on qu’un de ces Dactyles
avoit nom Ida. Tz’p’yœpot en le fommet du

mont Ida; 86 comme il dominoit fur toutes
les montagnes voifines, on a dit que Garga-
rls ou Gai-garus étoit le Roi des Dactyles
Idéens. Pline, l. 6 , ’c. 29 , parle d’une
montagne chez les Troglodites nommée
fet’reJait’ru’Àcç , montagne à cinq fourniers.

Le nom de Corybantes Kapu’Czç a beau-
coup de refÎemblance avec deUflCOÇ, le
faire , le fommet de quelque chofe: felon
Héfychius 86 Strabon, on a Prononcé auilî .
Ku’pCmç; or KupCaLo-i’a cil la crête d’un coq;

Il cf! donc vraifemblable que l’ifle de Crè-’
te a été ainli nommée , à caufe de la mul-l

titude de les promontoires qui avancent
dans la mer du côté du nord, 86 qui lui
donnent précifément la forme d’une crête
de coq. L’ifle envifagée de loin de ce côté-15;

devoit préfentet aux yeux cette figure. on
fait ne crefl ou crefle dans notre langue
fignige encore un fommet de montagne.
Dans la fuite , ces promontoires de Crète ,
qui refÎemblent aux doigts de la main ex-
trêmement ouverts , ou aux différentes pom-
tes d’une crête de coq, ont été pris poutres
premiers habitans , parce qu’on ne compte-u.
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I noir plus le fens de leurs noms: par-tout
r on a fait la même confiifion , ’86 l’on eii

tombé dans la même erreur. Il cil clair que
toutes les étvmolo ies ne Strabon a don-
nées de ces noms gains a géographie, font
toutes fabuleufes, l. Io, p. 448 86 454;.
plufieurs les ont pris pour des Dieux ou
des démons, 86 non pas pour des hom- p
mes. W

Selon la fable, Rhéa confia Jupiter à
ces Daétyles Idéens , à ces romontoires
bêtifiés de montagnes 8L de fiirêts. Ju iter
déligne ici la pluie , comme dans plulieurs
autres fables; celle-ci nous apprenüque
c’en: du fommet des montagnes dont nous
parlons fque s’élevent les vapeurs 8C les nua-i

ges qui orment la pluie. Jupiter ainli élevé
étoit à l’abri des pourfuites de’Kronos,
des gouffres profonds, qui .engloutiii’ent
les eaux. Cette phyiique n’eli; pas fort fu-

blime. ,
On a dit encore que les Daéryles Idéens

avoient été les inventeurs du feu; c’efi ce

que rapporte Diodore, tome z , l. i5 , p.
299. Sans doute ou vit quelquefois fur ces
montagnes , qui étoient au nord de l’ifle de
Crète, une .lumiere boréale en forme de
flammes ou de larges rillons de feu. Voyez
les Mém. de l’Acad. tome 25 , p. 2.02. Ainfi
les Daétyles Idéens fuient les auteursdu

c R iv i
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feu, comme ils ont été les nourriciers de
Ju iter ou de la pluie.

l cil bon de remarquer que Diodore
de Sicile, dont les Mythologues hiüoriens
réclament fans ceii’e le témoignage , rap.

. rte la tradition des Crétois fur la nair-
Pa’iice des Titans 86 de Jupiter dais leur ifle ,
fans la garantir, 86 qu’il ne témoigne point
y ajouter aucune foi; voyez l’endroit cité.

in 483. Au pied du mont Ege’e. Non»
velle équivo ne d’où efl née la fable. A’i-v

74kg. nom une montagne de Crète , fi-
gnifie haut, élevé , comme une; A’zyau’av

cil hmm de Briarée, l’un des Géansfiliad. s
l. i , w. 404. Ce même nom a été donné
à Jupiter, pour exprimer fa dignité (upé-
rieure; 86 alors il cil: fynonyme de Div ou
live, comme A37 ioxaç, altê habitant. Mais
en confondant ce titre avec le mont Egée,
on a dit que Jupiter avoit été nourri fur
cette montagne. Par un nouveau con.-
tre-fens, on a cru qu’il faifoit alluiion au
fubftantif Abat . les chevres; delà on a ra-
conté fort férieufement que Ju iter avoit
été nourri par la chevre Amalthée. Voilà
comme les fables font toujours allées en
croifl’ant. On auroit mieux rencontré, li
l’on avoit dit qu’il étoit nourri par les mon-

tagnes , comme dans la fable précédente;
voyez le in Io.
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Une autre .raii’on qui a pu faire fuppofer

que Jupiter étoit né en Crète , c’efl que l’on

culte a peut-être commencé dans cette ifle.
Tandis que les Grecs honoroient le Dieu
fouverain fous le nom de Chronos, les Cré-
tois le révéroient fous le nom de 23v ou
Ze’oç 5 peut-être encore ce [ont des Crétois.

qui ont fait connoître ce nom aux pGrecs ,
86 qui introduifirent parmi ceux-ci les céré-
monies obf’ervées dans cette ifle: voilà pour-

uoi l’on y a placé le berceau de Jupiter;
mais pluiieurs autres peuples revendiquoient
cet honneur , comme nous l’avons déja
remarqué après Paui’anias, reuve ail’erclai-

re que Jupiter n’a pris nei ance nulle part;
ne tout ce que l’on en a dit, el’t une fable

êondée fur des équiv0ques puifque les pré-

tentions de tous ces peuples étoient égale:
ment appuyées fur des noms de lieux. I ’

w. 4-84.Rhe’a prit une grofl’e pierre .. 86e:
Ce n’efl: pas une petite difficulté de l’avoir

ce que ec’efi que la pierre dévorée par Sa-
turne. Le Clerc prétend qu’au lieu d’une.
pierre, il faut entendre un enfant étranger
que Saturne mit en prifon avec l’es autres
fils , 86 que c’efi l’équi-voque d”eben, lapis ,

avec ben , filins, qui a fait cette confiifion.
C’efi: en’efi’et le feul dénouement qui puiii’e

convenir au fyfiême u’il foutient, ne tous
ces eve’nemens fabu eux font nés e Phil;
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toire ancienne mal entendue: mais puifque
la [cène a été en Grèce, il faudroit montrer
l’équivoque dans la langue grecque; 86 il n’ait

Pas aifé de le faire.
Bochart penfe, fur le témoignage de plu-

lieurs Auteurs, que la "pierre en queflion eiÏ
ce que les anciens ont nommé Bai-Nm 86

iAbaddir, des. pierres confacrées pour con-
ferver la mémoire d’un événement, comme

celle que Jacob nomma Be’thei , domur Dei ,
86 que du nom Béthel s’el’t formé celui de

Bætyles. Il croit encore qu’Abaddir efi l’hé-

breu eben dir, pierre ronde, parce que les
Bætyles étoient ordinairement ronds. Il eft
clair d’abord qu’Abaddir n’en point tec;

or en hébreu, il peut fignifier non-ânie-
ment une pierre ronde, mais une pierre éle-
vée ou une grofTe pierre, 86 il paroit que
3mm; a le même fens. Bal , Bau’, Boa, en
compofition font augmentatifs; payais; ,
flouaient; , fort élevé , 74Mo; Cil: une dureté",

une boire calleufe , par conféquent une
pierre; 34mm, une grolle pierre. Selon
Strabon, l. Io, p. 346 , la ville de Pyle
dans la Mefl’énie , étoit nommée Bandage.

Il n’efi donc pas nécefi’aire de recourir au
Béthel de Jacob, 86 il rf’ y a pas d’apparen- 4

ce que les Grecs en ayent eu connoifvt

fance. ’ IOn verra, 1:6. 497 , ce qu’on peut dire.
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de plus probable fur cette pierre dévorée
par Saturne, qui el’t incontefiablement le
ujet le plus obfcur de la mythologie.

w. 48 5. A Saturne ancien [baverain des
Dieux. Le regne de Saturne eli: donc de la
même efpéce ue celui de Jupiter l’on fils:
il eli ici appelle Roi, non pas des hommes
oud’ un lpeuple particulier , maisdes Dieux ç

par con é uent il fut un temps où Saturne-
occupoit ans-la religion grecque le même
rang que Jupiter y tint dans la luire; c’eli:
tout ce qu’Héfiode entend par le regne ou la

royauté de Saturne. "
w. 49 z. Après l’année révolue, 86C. Le

Clerc avertit qu’au lieu d’une année révo-’

lue, il en fallut fans doute plulieurs pour
faire grandir Jupiter. Cela elt vrai , s’il étoit

ici queliion d’iui homme; mais plus on
avancera dans la leâure d’Hélîode , plus on -

Verra que la narration lignifie toute autre
choie que l’avènement d’un Prince à la cou-r

tonne. r .w. 49 6. Il vomit la pierre qu’il avoit ava»
Iée récemment , 86C. La pierre dévorée par
Saturne ne peut pas être entendue d’un en-
fant étranger mis en prilbn , 86 enfuite dé-
livré puil’qu’il eli dit que Saturne la vomir,

que Jupiter la planta dans la terre auprès
de Fytho , 86 qu”il tira de prifon les fils du

Cie s ï l g . , . i
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w. 497. Auprès de Pytho. Selon H452

fiode, Bouclier d’Hercule, x7. 4.80 , Pytho »
étoit la ville de Delphes. Ce nom lignifie
lieu profond; ’c’el’t une nym be des eaux ,
7. 349. Il a donc déligne’ d’abord la caver-
ne d’où partoient les oracles d’Apollon; rie--
la on a nommé ce’Dieu Pythien 86 l’a Prê-

trelle Pythie; delà on a a pellé efprit Py-
thien toute exhalail’on l’em lable à celle qui
fortoit de l’antre de Delphes , 86 en général ’

la Divination. C’en mal-â-propos ne l’on

a rap rté ces termes au erpent ython,
gué lon fuppofe avoir été tué, par Apolg
on.

Pytho eli exaâement l’ynonyme à and
00’s. tueras, 86 Amont, nom qui fut donné
à la ville à caul’e de l’a lituation; telle efl la

fource de la fable obfcène que l’on con-
toit l’ur la maniere dont la Pythie recevoit
I’enthouliafme; telle eli: l’origine de la folie

des Grecs, qui regardoient la ville de Del-
phes comme le milieu du monde, ou coma
me le nombril de la terre. ’

M. de la Barre eli perfuadé qu’Héliode;

en difant que Jupiter planta auprès de Py-
tho la pierre dévorée par Saturne , nous in-
dique en termes obl’curs l’établifièment de

l’oracle de Del hes, 86 cela el’c allez vrai-
l’emblable, uil’ip’il commence ànous in-

diquer la réitolution qui fit celle: le régna
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He.Saturne,.qui établit le regne de Jupiter

’ 86-desautres Dieux. Tous les Savans con-
viennent qu’une des raillons qui contribue-
rent le plus à faire regarder la ville de Del-

hes comme un lieu làcré,’ elt l’a lituarion

inguliere fur le penchant du mont Parnalï-
le, les rochersali’reux dont elle étoit envi-
ronnée , arum-bien que la caverne d’où l’on

croyoit qu’il fortrait une exhalail’on divine. ,

Ces rochers ne paroilloient point aux Grecs
une produéiion de la nature , le rel’peét
Ëu’ils avoient conçu pour l’oracle, leur per- p

uada que Jupiter lui-même avoit planté ces
rochers dans la terre comme un monument
de l’a Viétoire fur Saturne: on publia enfuite
que la terre les avoit fait avaler à Saturne,
mais qu’il avoit été obligé de les revo-.,

mir. *Pour trouver la fource de cette idée bio
zarre, il faut l’e rappeller la lignification de
Chronos , que l’on a indiquée, in 181. Il
déligne un lieu profond, un uits ou un
antre. Cette phrafe d’Héfiode: a Terre prit
une grolle pierre qu’elle enyeIoppa de langes ,
(9’ la prefenta à Saturne .expriméeen an-
cien grec, a pu lignifier: la Terre poja un
rocher enferme de langes ou de ceinture au-
près de la caverne. Delà ell: venu le relie

de la fable. lSelon le récit dZHérodote, l. a, p. 108;
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les [nouveaux Dieux des Grecs furent eins

runtés des barbares, en vertu d’un ora-’
.cle de Dodone; ne peut-on pas fuppofet ’-
avec vrail’emblance que l’Oracle de Del-
phes y contribua pour l’a part? Dans cette

ypothèl’e, on pourroit dire en lÏyle po’e’ti-

que que les nouveaux Dieux étoient l’ortis
e l’antre de Delphes ou des entrailles de

Chronos, la caverne: d’où il faudroit con-
clure que Chronos les avoit. donc avalés
auparavant. Ainli le fens hiliorique de l’éta-

blifiement du re ne de Jupiter le trouve
ridiculement conlëndu avec la topographie
de la ville de Delphes: nous avons vu la
même chol’e dans la fable d’Ouranos 86 de

Saturne , in I 8 r.
On prétend quece fiit d’abord la Terre;

qui rendit des oracles dans cet endroit (a),
parce que l’exhalail’on prophétique l’ortoit

du fein de la terre, qu’enl’uite ce fut Thé-

mis , parce que ourle-e; lignifie des oracles.
Neptune y eut encore part, parce qu’en
jettant une pierre dans la caverne, on en:-
tendoit peut-être des eaux dans le fond.
Enfin Apollon s’y établit,après avoir tué
le dragon qui gardoit .l’Oracle. On le l’ou-
viendra que Apa’uœv lignifie une ceinture,
’86 rpa’xar, un lieu efcarpé 86 l’cabreux:

(a) V. les Enménidcs d’Efehyle, alite I, (cène I.
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le prétendu dragon peut donc défigner l’en-

ceinte de rochers dont la ville de Delphes
86 la caverne étoient environnées; 86 c’eli:

la fable. de Rhéa rendue en d’autres ter-.

mes. tOu , fi l’on veut, A ollon qui tue le fer-r
peut Python après le déluge, c’en le foleil
qui deli’éche une fontaine dont le cours fer-

pente, 86 formée par une inondation: on
fait que Pytlzo ell une nymphe des eaux
to 549-

Nous avons expofé dans le Difcours pré-
riiminaire, chap. 12, S. 6 , comment l’O-
racle de Delphes a pu s’établir.

p. SOI. Il tira de prifon les fils du Ciel.
Les fils du Ciel font ceux dont Héfiode a
parlé, p. 134 86 fuiv. Cœus , Créus , Ja-

etus , 86C. qui n’étoient point honorés fous

Saturne , parce que ce font feulement divers
noms du ciel; mais fous le regne de Jupi-
ter où l’on déifia tout, ils reparurent fur la
fcène. C’ell: ainli que Jupiter les tira de

prifon. , ’p. 503. Ils lui mirent en main le ton-
nerre. Héliode, p. 139 , a mis au nombre
des enfans du Ciel les Cyclopes, parce que

, leurs noms ui fignifient le tonnerre, l’é-
clair ,. la fou’dre, font des phénomenes du
Ciel. Ce font eux qui ont donné le ton-
nerre à Jupiter, comme notre Poète l’a



                                                                     

ace REMARQUES .déja dit, si. r41. Le Clerc n’y a pas fait
attention, quand il a fuppofé que ceci ne
devoit point être pris à la lettre; c’elt qu’on

ne peut pas lui donner un fens dans l’on

’ f lierne. x .Héliode cit perfuadé que Jupiter n’eli le

Roi des Dieux 86 des hommes que parce
qu’il cil maître du tonnerre , 86 qu’il a en

main de quoi le faire craindre, si. 506.
Idée balle ui infpire aux hommes une
crainte fervicl’e , mais qui ne leur donne ni
refpeét ni amour pour la Divinité.

w. 537. Japetus prit en mariage Clyme-
ne, fille de l’Oce’an, qui fut mere du vail-

’ leur Atlas. «On a remarqué, in r34, que
Japetus cil l’argille ou la glail’e: ici on lui
fait époufer KÀu’puvn. fille de l’Océan , dé-

rivée de mais: pour maze , lava, parce que
sur pétrir la terre , il y faut mêler de l’eau. V

’autres flippofent que Clyme’ne .eli époufe

du "foleil 86 mere de Phaëton , parce qu’ils
rapportent l’on nomâ KNJ’Œ , mais» , briller.

Selon Varron , l. 4, n. 6 , Japetus avoit pour
époufe la nymphe Afin; nous avons vu,
w. 259,-que ce nom déligne la boue, le
limon; cette alliance .eli donc la même que
la premiere, 86 démontre que l’on ne peut
«pas prendre Japetus pour un homme.»

Ana; n’a point tiré l’on nom de le hébreu

.Talah, endente, comme le Clerc l’imagne,’
mais
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mais d’A’a-Aa’u, n’y-min, A’v-rÀéu , Puma: ,

vetfer 86 foutenir. De ce double fens , bu a.
formé deux fables. La premiere, que les
Pléiades, confiellation ne l’on croyoit
pluvieul’e, étoient filles dAtlas; la fecono.
de, qu’Atlas foutenoit le ciel , comme nous
le verrons bientôt.

.103 5m. Elle enfanta encore le fumeur
Menætius. Morale-mg, felon le Clerc, vient
de mena: en chaldéen, épouvanter, parce
qu’il elf appellé dans la fuite inlblent 86’.

élérat. Ce n’étoit pas la peine d’aller cher»

cher fi loin une é mologie peu vraifem-
blable. Il vient lutot de ,uévoç , le courage ,.
qui exprime aulii, félon Héfychius, la vib-
lence 86 la colere. Mais qui elî ce perfonna-
ge? Pourquoi le fait-on del’cendre de J apeo
tus, la terre glaife, 86 de Clyme’ne, les-
eaux? Les Po’e’tes ne nous difent rien’qui

uili’e nous le faire connaître. Selon Apol-

odore, 1;. 2, p. roc, il gardoit les bœufs:
de Pluton. Blbm avons vu par plufieurs:
exemples ne dans le langa des fables,
les bœufs. fiant des eaux; lesËÎrufs de Plum

4 ton , felon la force des termes , font les eaux;
d’un lieu profond; Il s’agit donc ici d’un

canal fait de terre glailè, ou d’un torrent
creufé’ dans la glail’e g dès-lors on-comprendî

nia généalogie. Miro; peut avoir cette lignio-
fication ,. comme alpine , tiviere de Laconie;
HTome IL
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Mæruu , ’le Mein , riviere d’Allemagne ;
Menay, riviere d’Angleterre, 86C. fric; li-
gnifie bruyant, puifqu’i’rn , dans Héfychius ,’

exprime le bruit: Muet-m; el’t à la’lettre un

courant d’eau qui fait grand bruit. Il cl?
dit, w. 514 , que Jupiter l’a précipité dans
l’érebe, c’eliz-à-dire, que" la pluie, à force

I de le creufer, a fait entrer l’es eaux dans un

’ o - . . . .gouffre; celi ce qui arrive ordinairement
aux torrens formés dans la terre marneufe.
On lui attribue des crimes, des violences,
de la férocité , à caufe du double fens de
Mivoç, ou parce que fes eaux avoient caufé
du ravage. Voilà tout ce que l’on peut con-l
jeéturer fur ce perfonna ifolé dont il n’eli:

plus fait mention dans a fuite.
Promé- p. 51 I. L’induflrieuz ê)” ruj’e’ Prométhée

abée. 8’ l’infertfe’ Epimethe’e. npopnGe’uç paroit d’a-

bord formé de 7er , augmentatif, 86 de
Milne, fagelfe, prudence; il fignifie en ce
fens qui a beaucoup d’el’prit-86 de fageli’e 5

E’mpeee’uç exprime tout le contraire. On
fait qu’e’m’ le prend quelquefois en compo-

fition pour [ab , 86 u’alors il eli diminutif;
inuktitut . fubalbus; empira; , fibmger. E’m-
paseo; eli donc celui qui a peu d’ef rit; voilà
pourquoi He’fiode l’appelle infen é. Mais li

l’on s’arrête à cette ignification, ue dé-
viendra leur généalogie? Pour uoicles’ friper
pol’e-t-on nés de l’humidité ou de la boue?
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Fail’ons attention que Mil-n; exprime aulli

l’eau 86 l’humidité, ne c’eli une-nymphe

des eaux, il”. 358. Des-lors Prometheus dé-
ligne ce qui eli bien détrempé, 86" Épimé-
theus , ce qui l’ell moins 3: 86 on comprend
pourquoi ils font fils de Japetus ,-l’argille ,
86 de Clyméne, l’humidité. Ce double fens
el’t la fource des fables fuivantes. Efchyle
dans l’on Prométhée fuppofe que ce dernier

eli fils de Thémis; 86 il ajoute que celle-
ci cil la même que la Terre, aère I , fcène
Il; Hérodote, l. 4, c. 45 , donne pour
femme à Prométhée, Afia , la boue , le li-
mon; tout cela s’accorde. Cettegénéalogiel
n’ell donc point contraire à la précédente;

mais on ell en pçine de lavoir comment
les Mythologues hilloriens peuvent ajuller
à leur fyllême, toutes ces alliances 86 ces
filiations contradictoires.

Relie à examiner qui ell ce Prométhée
li fameux dans la Mythologie. Selon Bo-
chart, c’efl: Magog, pere des Scythes ou
des Tartares: on feint qu’il ell attaché au
mont Caucal’e arcc que c’elt la demeure ’
de fa polle’rité. l a dérobé le feu du ciel,

[parce que les peuples voifins du Cancale,
appellés Chaly et , étoient fameux par leur;
ouvrages en fer. Il a le cœur rongé par un
aigle,» parce que le nom Magbg vient de
l’hébreu’moug, contabefiere..Agag. falun

’ S ij -



                                                                     

111-. [lamaneurs
le Clerc, fignifie en arabe brûler, être en:

i flammé : ainli Gog peut être le vrai nom
d’E iméthée, le laili’e dominer par la
pallion des femmes.

Ces conjeétures l’ont de pures ima ina-î

rions. 1°. Le nom de Prométhée, IDieu
habile, induflrieux, à qui les.Poëtes .at-.
tribuent l’invention de la plupart des arts
utiles ne convient à performe moins qu’au
Patriarche des Scythes, peuples errans 86
vagabons , qui n’ont jamais connu les fcien-’

ces ni les arts , qui ont toujours été tels que
la Tartares (ont aujourd’hui. 2°. L’étymo-

logie de Magog cil forcée 86 tirée de flop
loin , comme la plupart de celles u’a don-i
nées Bochart. 3°. Gog n’a rapport a Epiméë

thée dans aucun des deux fens qui peuvent
lui convenir. On ne le connoît que par ce

u’en dit Héfiode, qu’il fin le premier qui

t allez fou pour époufer une femme.
. Ce trait de fatyre nous fait c0 rendre

ne Prométhée 86 lès freres l’ont es per-

Ennages purement allégoriques comme
’ ceux qui précédent 86 qui fuivent. Aulii M.

l’Abbé Banier eli fiorce’ de convenir, tome

2, l. r, c. 6, p. no, qu’il faut néceli’aire-
ment recourir aux allégories dans la fable
de Prométhée, 86 il entend fou fupplice
dans un lem figuré. Nous verrons bientôt
qu’on ne peut pas l’entendre autrement avoyez»

il. 535:
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w. 517. Atlas perte le ciel fia [a tête

Cf fur fis bras. Selon tous les Mytholo-
* es , Atlas eft la chante des montagnes
(l’Afrique, au-delà dellaquelle les anciens
ne connoifroient rien, dont le fommetefi
caché dans les nues, 8: qui femble Porte!
le ciel à caufe de fa hanteur. On en a fait
un erfonnage; on dit u’il efl Près des
H érides, parce qu’il ellt au fud-ouefl: de
la éréce: il a tiré fou nom d’un Roi la

meux.
Rien de Il pom eux que l’hiflioire de ce

Roi rapportée Par ÉDiodore fur d’anciennes

traditions, tome 1 ,- l. 3, c. 31 , page 45 3.
o: Atlas, dit-on, étoit fils d’Uranus 8c frere
a» de Saturne; ils partagerent entr’éux le
au Royaume de leur pere. Les lieux mari-
n rimes étant échus Par le fort à Atlas, ce
a Prince donna (on nom aux Atlantes les
,fujets, 8C à la Plus haute montagne de
a [on Pays. On dit qu’il excelloit dans l’af-
:0 trologie, 86 que ce fin lui qui repréfenta
a le monde Pat une fphere. C efl: pour cette
a» raifon qu’on a prétendu qu’Atlas portoit

a le monde fur les épaules; cette fable fai-v.
au faut une allufion fenfible à [on invention;
sa Il eut plufieurs enfans; mais Herperus fe
:n rendit le .plus remarquable de tous par
a fa iéré , par fa juflice 86 par fa bonté.
a Ce ui-cx étant monté au plus haut du

A6184
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au mont Atlas pour obferver les alites, fut

«a fubitement emporté par un vent impé-
stueux , 8c on ne l’a pas vu de uis. Le
a peuple’touché de l’on fort, 86 e teflon-

: venant de lès vertus , lui décernales hon-
sueurs divins, a: confacra fou nom, en
à. le donnant à la lus brillante des plane-
: tes. Atlas fut auli pere de fept filles qui
a lurent toutes appellées Atlantides, mais
a dont les noms Propres furent Maïa , Élec-
a tre, Taygère , Allerope, Mérope, Alcyone
a 8: Celæno. Elles furent aimées des plus cé-
a lèbres d’entre les Dieux 56 les Héros , 85’

qu’elles en eurent des enfans qui devinrent
a aufli célèbres que leurs peres, 86 qui fir-
a rent chefs de bien des peuples. Maïa l’aî-

a née de toutes , eut de Jupiter un fils ap-
a pellé Mercure , qui lut l’inventeur de pluw

au lieurs arts. Les autres Atlantides eurent
a aufli des enfans illullres: car les uns don-
:ànerent l’ori ine à lufieurs nations, 8c
a les autres batirent i es villes. C’ell pour»
a quoi, non-feulement quelques Barbares ,
à mais mêmes plufieurs Grecs font defcen-
s dre leurs anciens Héros des Atlantides.
a On dit qu’elles furent très-intelligentes,
a 85 que c’efi pour cette raifon que les
à hommes les regarderent comme des Déel1
a fes a rès leur mort , 85 les placerent dans
sa le ciel fous le nom des Pleïades. Les At-.
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a» lantides furent aulli nommées nymphes ,.
a parce que dans leur pays on appelloit ainli
à toutes les femmes un.

Il y auroit bien des chofes ârelever dans
cette hifloire li authentique. 1°. Il femble
qu’elle ait été écrite par un Auteur con- i

temporain , tant elle ell bien circonllanciée ;
cependant aucun des Poëtes Grecs n’en a
eu connoilTance, puifqu’ils la contredifent
en plufieurs points. Il cil évident qu’elle a.
été forgée par les Grecs pofiérieurs, lorf-

qu’ils. entendirent parler du mont Atlas;
c’étoit leur goût d’imaginer des Rois , des

Héros, des Nymphes qui avoient donnés
leurs nems aux montagnes , aux alites, aux
peu les.’ Diodore n’avoir point puifé ce

u’i dit dans les archives des Atlantes ou.
des Africains; toutes ces fables l’ont de la
façon des Grecs. 2°. Si Atlas a eu pour fou
partage les lieux maritimes, comment cette
ucceflion a-t-elle palle à Neptune? 3°. Atlas

cil un habile Al’rronome capable de conf-Î

truite une fphere dans un tem s où il cil
fort incertain fi l’Afrique et lut-touries
environs du mont Atlas émient déja peu-
rplés, plus de 1500 ans avant que les Grecs
enflent foupgonné la rondeur de la terre,
ien un mbt au liecledesTitans voifins du
déluge. 4°. A-r-on pu dire qu’un Prince

portoit le ci’ell’uril’es épaules, parce qu’il

a
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étudioit l’afironomie? Ceï feroit quelque
chofe de curieux afliurément, qu’un- chef de
ramages devenu Aftronomç. 5°. Si c’en: un
fils dAtlas qui a donné le nom Hel’ rus à
l’étoile de Vénus quand elle paroit Eau,
quel cil le Prince qui l’a fait nommer Phofi

phorus, quand elle le montre le marina
eut-on le ridicule d’un Prince Africain ni

donne des noms Grecs aux étoiles? 6°. ar
uel moyen les Atlantides, filles d’un Roi
’Afii ne qui regnoit à go lieues des côtes,

ont-e es été tranfplantées dans la Grèce
pour y époufer des Dieux 8c des Héros,
dans un temps où les peuples les plus voi-
lins le connoiffoient à peine les uns les au- "
tresâ 7°. L’ufage de placer des hommes 86

des femmes dans les alites, eft une fantaifie
des fiecles poliérieurs; on ne s’en avil’oit

dans les temps où il faudroit lacer At-
8C fa famille. Toute cette Mythologie

hifiorique n’ell qu’un rêve fans fuite, fans

vrailëmblance auquel Diodore a fait trop
d’honneur de daigner feulement le. rappor;

ICI.
Laill’ons donc à part le- mont Atlas que.

les anciens Grecs ne conno’ifl’oient pas ,
l’allronomie 8C la fphere u’ils. n’ont con-q

nues que fort tard; ne pretons à des peu-
ples barbares 86 très-ignorans que les idées
plates, grollieres..& pueriles dont. ils. étoient

i ’ capables
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capables! 1’° Le fardeau dont on a chargé
Atlas , vient d’une équiv ne rifible. Nous
avons vu qu’Atlas vient ’A’væAaiw, puifer

» r86 porter; il exprime un puifeur d’eau, ou
celui qui porte ur l’es épaules, felon Héfy-
:chius. O’upavôç , le ciel, en: aufli un vafe
d’eau: ce n’e-fl: pas une merveille u’un pui-

feur d’eau la porte dans un val’e-lgur fa tête
’86 fur les bras; voilà le prétendu mont At-
las chargé du ciel. Comme HipuM’nç, une

digue, un canal, un aqueduc, a fouvent
fervi à faire venir des eaux dans une ville,
85 a difpenfé les habitans d’en aller chec-
cher fur leurs épaules , on a dit fort férieu-
lement qu’l-Iercule avoit déchargé Atlas de
Ion fardeau. N’oublions pas qu’Héliode pla-
ce Atlas , le puifeur’d’eau, près des Hel’pé-

«rides ui font des fontaines. 2°. Les nym-
phes Ëtlantides [ont les «eaux ainli élevées

par des digues ou des canaux. Selon Apol-
odore, l. 3, page .168, elles (ont nées

rd’Atlas 86 de Pleïoné, fille de l’Océan fur

Je mont Cyllène en Arcadie. Deux d’entre
--elles, Celæno 86 Alcyoné, ont en commer-
ce avec Neptune, lieurs noms ropres font
,donc des noms duvfomaines , de ruifl’eaux ,

V d’aqueducs; il (à pit trop Ion de le mon-
.trer en dérailwy’. L’on en a gît la conflel-

.lation des Pleïades à caufe de Pleïoné leur
-mere, ëç parce que l’on accu que fous cette

Tome IL ’
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confiellaridn le temps étoit ordinairement
pluvieux-3 nous en parlerons encore.

Servius , fur le huitième livre de l’Enéi’-

de, w. L40 , nous apprend qu’il y a eu trois
Atlas, ou lutôt trois monts fameux ainli

-nommés; lun en Mauritanie le lus élevé
de tous, 1’ autre en Italie qui t le pere
d’Eleétra; le troifiéme en Arcadie, pere de

Maïa , de la uelle eit né Mercure. Les
Grecs, felon cleur génie ordinaire, les ont
confondus pour forger leurs fables. A
» w. 52.1. Il a enchaîné Prométhée. Selon

tous les Poëtes, dit le Clerc, c’ell fur
le Caucafe que Prométhée cf! attaché , tout
comme Atlas cil: relégué au fond de l’A-
frique. Cela nous fait entendre que lorfque
Jupiter fe fut emparé de l’Em ire, pu-
lîeurs des Titans ou partifans e Saturne
furent obligés de s’éloi ner , les uns à l’o-

rient,’jufques dans la (êolchide 86 au ied
du mont Caucafe, les autres aux extremi-
tés de l’Afri ne pour fe foullraire alfa de.
mination. ais, 1°. Héfiode ne parle point
du Cancale; c’ell une circonfiance ajoutée
par quelqu’un des PC ët’s poftérieurs, fun
une équivoque que l’on; père de découvrir.
2°. Croira-t-on qu’un Rî’ii de Theflalie ait

pu être allez paillant p3); éloigner juf-
qu’aux extrémités du monde ceux qui ne
«culoient pas le reconnoître , 86 les y tenir
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ruminé endiaînés, fans qu’ils ofafl’ent en

fouir? a", Il gfaut fuppolèr qu’ils fe font
enfuis pas mer, dans enterais où la. mania
gation n’étoit pas encore en uliagechez les

La expédition des Argo-
nautes, qui ail: le premier voyage de long
cours que l’on ait attribué aux Grecs, en:
plol’tér’ieureide plis 467,00 ans au regne fup-

æïofé de Jupiter. .Que lignifie ce Rue de Prométhée ron-
gé par un aigle ou par un vautour, 8c qui .
renaît fans celle? Cell, dit le Clerc , une e
équivoque de lebfidnqui en hébreu lignifie
les richefl’es 86 le foie. L’on a voulu dire
que Prométhée fouillant des mines dans les
montagnes de lai-Colchide , trouvoit des-ri-
cheffes Manifehles, 536 minutant l’on en
ôtoit, en un jour, autant l’on en retrou-
voit le lendemain. Si l’équivoque pouvoit
fe montrer encore dans la langue grecque,
on pourroit eut-êtrel’admettres mais que
deviennent laigle-ou le vautour 8: la pu:
flirtionde Prométhée? Dès qu’il leur recou-

rir à une allégorie, autant vaut du. le:
ne toute la en e17: une. D’ai cura

travaillant chez les Chalybes .
vessies forums de l’Azaxç ,- 0: trouveroit au

moins à fient lieuesduwCaucafeproprement
dit, 8c h.géog:îphie;fe trouverpar ce moyen
wifi 11131070 . ée quela mm?logh.

i 3
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Les Mythologues hil’toriens peuvent 1

leur gré voyager à 500 lieues de la Gréce
ur trouver la fcene du fupplice de Promé-

thée Gade fa délivrance: bientôt Héliode nous

indiquera le lieujoù tout s’el’t paflé, se nous

V ppm .y arrêterons pour expliquer cette fa-

. e. . lw. 526. Hercule, fils d’Alcmêne. a délié

vré le de Japhet de ce flipplicen Tout le
monde convient que ceci cil une pure fable ,
que l’Hercule Thébain a vécu plulieurs fieà

des après Prométhée. Mais il y a en , dit.
on, plulieurs Hercules, 86 ceci doit s’en-
tendre fans doute de l’Hercule Phénicien ,
c’eli-à-dire , felon l’ex lication de le Clerc,

de quelque Marchan Phénicien qui a na-
vigué en Colchide , 8C a ramené dans la
Gréce quelques-uns de ceux qui s’éroient re-

tirés auparavant pour n’être as fournis à
Ju iter. H’pauM’nç, dit-il, eli e même ue
l’hébreu Harold, un marchand. Sans dif-
puter ici fur l’exifience d’un prétendu Her-

cule Tyrien ou Phénicien , dont nous mon-
trerons la faulfeté ailleurs, nous perfuadeà
tons-nous que les marchands Tyriens foient
allés, au travers des écueils 86 des dangers

de la mer Égée, de la Propontide 8: du
Pont-Euxin, naviger jufques dans la C014
chide , plus de cent ans avant le temps
pu l’on faitique les premiers navigateur;
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Phéniciens font arrivésïdans- la Gréce!

sa: 51:8. Jupiter l’a. permis. Efchyle fup;
’pofe au contraire. quÎHercule a délivré Prœ

méthée Jupiter.; Voyez, w. 5-6 3 , en
quoi confifie cette délivrance. .
il. 5.34. Il ofa. diïfiauter d’habileté contre
le jàuverain des Dieux. Telle cil l’origine
de la.haine 84 de la jaloufie de Jupiter
contre Prométhée. r1 °. En inventant les arts,
fur-tout le fecret de faire des figures humai»
nés , il a voulu’en quelque maniéré difpu-
ter d’habileté contre Ju iter. 2°. Il- a rendu
aux hommes l’ufage du feu ue Jupiter leur
avoit ôté- 3°. Il leur a en eigné à arden
pour eux la meilleure part dans les acrifi-
ces, à manger la chair 8c la graille des
viétimes,.tandis u’ils fe contentent de brû-
ler les os pour les ieux :. Héfiode le raccu-
tera cit-a rès. ,
. En eflîtProméthée pris pour de la terre-

i ou de la pâte détrempée , a fourni la matie-
.re desrptemieres Rames; il a fer-vi a faire les
foyers où l’on a confervé le feu à l’abri des

injures de l’air; enfin il a été pétri en ma-
niererdegâteau pour être offert aux Dieux à
la place des viétimes fanglantes. Nous le
verrons en détail. Il cit clair que cette

allégorie fatyrique a pour objet la maniéré
.dont le culte fut. réglé fous :le’ regne de
Jupiter. .C’efl: la ;troiliéme, époque de la:

T iij ’
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’ ’07; ec dont la Poëte va et:

filigranrgde fuivre dans cette no’tiîfielle
(arriéré , il conviait de r peller fammazia
renient les principaux onnages qui ont

aru fous Saï-aime.-
Vénus née du fang du ciel St de l’écume

de la mer. -De la Nuit; lent fortisJe Mn, les
Parques, lés Hefpérides, le Sommeil, la

Mort , Menu, &c. V -
De la Mer, Nérée , Doris, les Nymphe!

de la met, Téthys, les Fleuves , les Nai’ades

ou Nymphes des (immine-s, tous les morfil»
très

De" Thyia 8: d’Hy étier: , dendrite;
de la Mer 8: du Ciel, lias Aines ,.le Soleil;
la Lune, l’Aurore mere des Vents. :

De Cœus ou du Ciel, Phœbé ou la 1335.
ne, Latone 8c Afieria mere d’Hécaté. .

De Rhéa 85 de Saturne , Vefla, Cérès,
Junon, Pluton , Neptune, Jupiter. Ceux-
el méritent une attention particuliere 3
non-feulement ils doivent occuper les pre:-
mieres places fous le régné limant, mais
encore effacer par la pompe de leur culte,
celui des Titans qui avoient précédé.

Par cette énumération feule , on apper- «
çoit déja la différence- des uns 8c des au.
tres, ïiqu’ils ’foient de même efpéce,
c’en-à è, des êtres imaginaires. Les Tir-
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tans préfidoient aux diverfes parties de la
nature confidérées phyfiquemcnt, 8c telles
qu’elles (e montrent aux yeux 8c à l’imagi3

nation des peuples barbues. Les Dieux npu-.
veaux ont regné fur les arts 85 les ralens par
lefquels l’homme devient le maître de la
nature, 8c fuppofent un peuple défia policé.
Ainfi Vefia préfide au foyer 86 à la Société
domeflique’, Cérès à l’agriculture, Junon

aux mariages, Pluton aux fimémilles , Ne
tune à la navigation, Jupiter à la foc’ é
civile, 8c difpofe à peu Près de tous les évé-

I nemens.
Il cil à remarquer encore Mœurs

Divinités Placées fous le regnguâep&mnc..
avoient deçà paru fous celui de Calas, 8c
qu’il n’y a ne leur nom de changé, comme

la mer, N rée,Doris, Téthys, qllilom la
même chofe, la Lune qui cil Phœbé 86 Hé
caté, Rhéa qui cil la terre; ne cette diffé-
rence de noms, après avoir a ufe’ les Grecs,
a aufli trompé les Monologues, parce, que
l’on n’en noir pas le vrai fens. Il en ré-
fillte que filaire: cil un Monarque de même
efpéce que Éclat; 86 Saturne avec lefquels
il cil fouvent confOndu: que fi on les en-
vifage comme des Princes qui fa font par
tagé le monde, il n’y a plus ni faire, ni
liaifon , ni bon [maclant P081150 4’146-

fiode. i .T iv



                                                                     

au RernQursDelà fuit une nouvelle différence entré
la filiation des Dieux anciens 86 celle de la

lqpart des Dieux nouveaux. La premiere»
ai oit principalement alluf’ron à la phyfique,

mais à une phyfique groiliere, fouvent auiï
fe, 86 digne de la fin idité des anciens
Grecs. La féconde a crânairement lus de
rap ort à l’hifioire de la religion: c cil l’é-

ta ifÎement fucceiiif du culte desmouveaux
Dieux; prefque tous font enfans de Jupiter ,
parce qu’ils ont été créés fous ce nouveau

re ne: mais fous l’une 8: l’autre époque,
memes idées , même &er , équivoques per-
pétuelles, abus confians des termes 8c du

n a e. ..’ ËË’efl as fui-prenant qu’en prenant l’hif-

toire des Dieux pour une fuite d’événemens i

réels, on trouve dans les Auteurs anciens
86 modernes une diverfité de traditions qui
eflraye: c’eft qu’il cil impoflîble ue les ef-
prits fe rencontrent dès qu’ils ont aïandonné
la feule route qui conduit au vrai. M. l’Ab- ’
bé Banier veut que l’on choifiile entre les
différentes opinions celle qui aroît la plus
Vraifemblable, fans trop sem arrafl’er des
difficultés qu’on peut lui Oppofer; 86 il af-
flue qu’on n’objeétera jamais rien contre la

fraternité des trois Princes Titans, qui foit
plus fort que ce qu’on aura pu dire our
rétablir, tome x ,l. 1, c. 1 , page r9. ou:



                                                                     

SUR-LA Truie-cornu. 2-25
ufer de la liberté qu’il nous donne , il nous.
paroit que cette fraternité n’a pour elle que
des autorités, ou plutôt des traditions très-
récui’ables , puifqu elles le contredii’ent, au

lieu ue nous avons contr’elle la raifon , le
bon iens , l’exemple de tous les peuples, le
témoignage des Philof’ophes, qui nous pareill-

fent des preuves infiniment plus folides:le.
feul moyen d’accorder les traditions, c’eût.

de les regarder toutes commeégalement fa-
buleufes.

-.---.....-.-- -.-. fiQUATRIÈME PARTIE.
Regne de Jupiter Cf des autre: Dieux; "

établzflèment des Sacrifices; troijz’e’me

époque de la Religion Grecque.

tu r: T TE quatrième partie du poëme d’Hé-

fiode aroitra un peu moins ennuyeufe que.
les recédentes; elle renferme moins de gé-u
néal’ogie,dplus de morceaux hifiori ires , à:
quelques efcriptions d’une grande eauté;
elle ournira ainli de nouvelles preuves du fyf-
tême que nous fuivons, 8: des réflexions que.
l’on vient de faire fur le regne de Saturne-
On y verra ne Jupiter n’a pas plus régné
dans la The alie que dans les Gaules ou.
dans les Indes, que les différens peupls’qui



                                                                     

ne REMARQUES
étendoient avoir chez eux le berceau ou

U e tombeau de ce Dieu fameux , étoient, ou
des impoileurs , ou des gens follement ré
venus 8e abufés par des traditions fibul’ -
fes.

C’eil ici, à proprement parler , que coma
mence le polythéïfme 8c l’idolâtrie dans
toute la rigueur du terme. Dans les fiecles
précédens , on avoit regardé la Divinité
comme un être unique, feul digne d’être
adoré, du moins d’un culte fuprême. Les
Génies inférieurs auxquels on croyoit qu’il
avoit confié le gouvernement de l’univers,
n’avoient point encore reçu l’encens ni les

hommages des peuples. Bientôt l’habitude
d’attribuer les phénomenes de ’la nature à

ces intelligences fécondaires , fit regarder le
Dieu rouverain comme un Monarque oifif,
femblable à ces rouverains Afiatiques, qui
plongés dans la mollelïè, uniquement li-
vrés à leurs plaifirs, (e repofent fur leurs
Officiers du gouvernement de leurs états,
8C [e croyent trop grands pour s’occuper du

bien de leurs fujets. *
Cette idée ne pouvoit manquer d’opérer

dans la religion le même abus qu’elle a cou.
turne de caul’er dans la politique chez les
nations dont nous venons de parler. Infen-
fiblement les Miniflres chargés du gou-
vernement s’emparent de la confiance 8C de
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Yafi’eé’tion des peuples , réunifient peu-as

eu les diverfes branches de l’autorité ,
gant oublier le Monarque , parviennent
fouvent à le détrôner, 86 à le mettre à (a

Place. ’ iOu , fi l’on veut, il le fit parmi les Dieux,
la même révolution La arriva dans tout
Poccident par rétabli ement du crue-a
rnent féodal. Jupiter tu: Jabot le Dieu
fouverain tomme l’avoir été Saturne; mais
à force de partager fou autorité avec d’au--

tres Dieux , il lui en demeura fort peu. Son-
empire le trouva refl’erré dans le ciel, tan-
dis que d’autres établirent le leur fur la terre
a: fur la mer. Ces vafi’aux de Jupiter de;
ven us indépendans , fe crurent bientôt égaux

aient Seigneur, 8c lui parlerent fouvent
très-infolemment: ainli les Ducs de Bouts
gogrre 84 les Comtes de Champagne deve-
nus Souverains , oferent plus d’une fois pren-
dre les armes contre nos Rois.
’ Tous les Dieux, grands ë: petits, vieux
86 nouveaux, reçurent le même culte; ils
eurent des liantes , des temples , des autels,
des facrifices; 8c fi Jupiter n’avoir eu le ton-
nerre pour le faire craindre, l’on trône auroit

été très-mal affermi. I
Ce qu’il y a de fingulier, c’efl que la

religion acheva de fe corrompre chez les
Grecs, précil’ément dans le temps où elle
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paroifÎoiÉ devoir être plus pure, au momenE

meme ou ils commencerent àfortir de la
- barbarie , par la culture des artsoles plus né-

ceiraires: leurs idées, loin de le reâifiet par
la fucceffion des temps, devinrent de jour
en jour moins raifonnables; à mef’ure qu’ils

acquirent de nouveaux talens , ils forgerent
de nouveaux Dieux ut y préfider. Lori?
ne leurs premiers crivai-ns parurent, les,
bles étoient déja fi anciennes , 8C l’erreur

fi univerf’ellement répandue, ne erfonne
ne s’avifa de réclamer contr’e e. t’es Poê-

tes fuivirent aveuglément la tradition m1..
gaire , les Philofophes enfuira n’oferent l’at-j
ta uer ouvertement; 8c il efi émanant qu’a-î

pres un fi grand nombre de fiecles, cette
tradition nous montre encore de légers vel’é

tiges de la religion primitive. n
Si l’on peut fe flatter d’avoir réuffi a les.

découvrir , le ’poëme- d’Héfiode devenu

moins obfcur, en devient aufïi plus inté-
reilant; c’ell un monument de la maniere
dont l’idolâtrie s’ell: établie; d’où il s’enfuit

ue l’hilloire de la création fidèlement con-
ervée chez les Juifs a été le plus excellent

remède pour les préferver du polythéïfme.
Comment auroient-ils pu adorer férieufe-
ment les diverfes parties de la nature, tant

u’ils le fouvenoientlde la maniere dont le
. amateur les avoit tirées du néantz Et. pull;
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que la philofophie ne pouvoit découvrir cet
important fecret, il cil évident qu’elle ne
feroit jamais parvenue à montrer le ridicule

de l’idolâtrie. r ’
du. 535. Lorfilue les Dieux étoient en dif-

pute avec le: hommes à Mécone’, Sec. juf-
qu’au w. 560. Le Clerc a fait tous fes efforts
pour adapter cette narration à [on fyiiême,
mais il y a mal réufli. Les Dieux, dit-il,
(ont les enfans de Saturne 86 leurs artifans;
les hommes l’ont les ,habitans du élopon-
nèfe , que Jupiter vouloit fubjuguer: par-li
il en évident ne les Dieux 86 les hommes
étoient de meme’efpéce, 8c que les pre-
miers wn’étoient différens des feeonds qu’en

ce qu’ils étoient plus riches 86 plus puif-

fans. -C’el’r précifément le contraire qui cit évi-

dent. r°. Par le lieu de la Icône qui cil Mé-
coné ou Sicyone, ville qui n’étoit as en-
core bâtie avant le rétendu regne e Ju i-’
ter; S’il y avoit’eu dés villes en ce temps-l’a,

Ju iter y auroit demeuré, 8: l’on fuppofe
qu il demeuroit fur le mont Olympe, ou il
n’y eut jamais de villes. 2°. Le fujet de la
difpute entre les Dieux 86 les "hommes étoit
de régler le cérémonial de la religion 8c la’
maniered’ofi’rir les facrifices; or on ne s’a-

vifoitpas en ce temps-là d’adorer des borna
mes vivans , quelquepuifl’ans’ qu’ils fumant;
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si de leur immoler des viâimes. S’il s’étoit

agi feulement de fubjuguer les habitans du
Péloponnèi’e , quelle relation y auroit-il en-

tre cette conquête 8c la trom eue que Prow
méthée fait à Jupiter? 5°. rouiéthée en:

. appellé arJu ’ter le plus(puill’ant des Rois,

c efl-â- ’re, es Dieux, elon l’explication
de le Clerc: Prométhée étoit donc arum.
bien Dieu que Jupiter, Efchyle lui en donne
formellement le titre; cependant ce (ont les
hommes que Jupiter a punis des mauvais
tours de ce Dieu. Tout cela forme un chaos.

En prenant le fens allégorique, tout l’em-
barras difparoît. Il cil clair qu Héfiodefarle
ici de la révolution qui a formé le tro’ 1éme

état de la religion grecque, 86 qui a como
mencé avec les premiere fociétés politiques,
à la naifl’ance desvilles 8c des arts. On peut
s’en convaincre aife’ment r l’examen des
circonflances. r°. C’efl à SaiCyone qu’arrive

la dil’pute entre les Dieux 8e les hommes ,
. arce que cette ville étoit regardée par pluv
leurs comme la plus ancienne de la Grèce,

ou les arts ont été cultivés avec le plus d’é-

clat, d’où fontfortis les aurifies les plus ha-
biles; féjour convenable par cgnféquent à

- Prométhée, que l’on :fuppol’e avoir inventé

les arts , dérobé le feu aux Dieux , &c.
n°. CÎefl-là que Vulcain forma la premiere
femme, B: fit une allante parfaite, comme



                                                                     

sur: LA Tnfioeourr. 231
Héfiode le dira bientôt, parce taie la l’cul ’

’ turc en marbre 8c en bronze ne t exécut
nulle part avec Iplus de perfeétion qu’à Si-
cyone; c’ell: ain i que Pline le raconte. 3°. Il
.ell ici queflion de royauté urlaJpremiere
fois; Prométhée cil appe é par upiter le
plus puiffant des Rois , 86 fuivant une vieille
rraditiOn grecque , que Paufanias femble
avoir fuivie, c’ell à Sicyone qu’a commencé

le premier état monarchique, l. 2, c. 5 : par
conféquent, le rétendu regne de Jqpiter
n’a point précé é.l’établiilèment des ocié-

tés politiques , ni la culture des arts dans la
Grèce. On peut confirmer ce fait ar Pau-
fanias, qui prétend que Cécrops ell’ le pre-t .

mier qui ait appellé Jupiter le Dieu fuprê-
me, l. 8 , c. z. 4°. Cette hilloire cil jointe
icelle d’Epiméthée, qui é ufa, dit-on,
la premiere femme; cell albite alors que
l’on fit des loix fur les mariages, 86 que ce
contrat fut afl’ujetti à des formalités. 5°. Dans

ace même temps fiat reglée la maniere d’offrir

des facrifices; les aflifians font un repas,
mangent la chair de la viétime, et les os
font brûlés à l’honneur des Dieux. Ceci
nous déligne donc alliez clairement la naif-
lance de la police 85 de la religion publi-’
que dans la Grèce. Le Poëte en fixe l’épo-,

que à la fondation de Sicyone.
Tous ces faits [ont encore détaillés plus



                                                                     

en -eranursclairement dans le Prométhée d’Efchyle. J ne

pitercy cil int comme un nouveau fouve-
rain u Cie 8: de l’univers , même comme
un ufurpateur qui a tout bouleverië dans la
cour célelle, qui, après avoir gagné la faveur
des autres Dieux par des dons politiques , les
a tous réduits en efclavage , 86 qui abufe de
Ton uvoir d’une maniere tyrannique. Pro-
mét ée vante les fervices qu’il a rendus à

ces nouveaux Dieux , mais fur-tout aux
hommes. C’ell lui qui leur a enfeigné, non-
feulement l’ufage du feu , mais encore tous .

. les arts 8e toutes les fciences, l’agriculture,
l’architeéiure, la fculpture, la navi ation ,
l’autonomie, la médecine , laméta urgie,

ui les a rendus fociables, de fauva es 85
de brutes qu’ils étoient; Théâtre des 1recs ,

tome 3, ge 22.6 &fuiv.
En e et, Prométhée ou l’argille détrem-

pée ayant été la matiere dont on a fait les
premieres (lames des Dieux qui ont été
adorées , c’el’r à lui en uelque maniere que

ces Dieux font redeva les de leur culte 86
de leur divinité. Il a aulfi fourni aux hom-
mes la matiere ur bâtir les remieres mai-
:fons, our con tver le feu ans un foyer ,*
pour gire des forges 8c des fournaifes , pour
mouler les modelesde tout ce qui le jette en
fonte, 8re. Oeil en ce fens qu’il s’attribue

tous les arts.
Le
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.. Le regne de Jupiter &,des nouveaux
Dieux. eût donc de même date que les pre.-
mieres lbciétés politi ues 8c l’invention des

arts dans le Grèce. 130m, tout ce qui a
recédé, cil pure allégorie. Ici commence-

a la- ve’ritŒ’le regnë de Jupiter, mais dans

la religion, 86 non pas dans la politique ,.
dans le ciel des Poètes, 86 non pas (in la.

terre.- .   » -et On a dia-3&5. 5’54, qu’Héfiode parlant
des facrifices ,. femble faire allufion à la ma--
niere dont ils étoient offerts dans les re--
miers temps. Ce n’étoit point [ufage (Foi:-
(friri aux dieux des viéümes fanglantes , mais:
les fruits de la terre, 8er des gâteaux de fleur
de farine. QUeIQues-uns prétendent que
fouvent l’on faifoit avec. de la pâte des fil-

.gures d’animaux Pour les offrir au lieu des
animaux mêmes. Selon Paufanias, l. 8 , c.w
1,2. ,. Cécr0ps faifoit offrir aux Dieux des â;-
reaux nommés Beur.» Prométhée ou la pate:
détrempée fervoit à çet ufage;voilâ pour?

quoi on. lui attribue. une, tromperie dans l’or--

.blation des factifices. 4w. 563.. Dès-lors Jupiter irrité n’accorr
:doiz plus l’ufage du feu, 8Ce. Cela Peut fi?»
gnifier , difent les. Mythologues hifioriens ,I,
, ue,.Jupiter ôta aux peu les qu’il vainquît
.1 ufa e. du feu dans les Ærges ou l’on fon--
.doit es métaux ,.où l’on fabriquoit les armes

Toute IL.
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dont on s’étoit fervi contrelui; 86 ue Pros
mêthée en continuayla fabrique m gré les
ordres. Rien de mieux , fi la métallurgie eût
été déja connue pour lors; mais felon Hélio-

de, le combat contreles Titans 85 la royauté
de Jupiter ont précédé la naifTance de Vul-
cain; voyez le w. 9 z 5. D’ailleurs nous avons
vu plus haut que Cérès cl! Rem de Jupiter,
p? conféquent l’agriculture, étoit encore au

rceau; à plus forte raifon l’art de travail-
ler les métaux. Enfin quelles con uêtes pou--

voit faire Jupiter fur des peu les ui ne
cultivoient rien , qui vivoient e ch e, de
pêche, 8c de leurs troupeaux comme les
auvages, a: qui avoient des pays immenfes

pour e placer? ’ l I
Le vol du feu par Prométhée n’eû pas

un grand myllere; il déligne uni ement
le fecret ui fut trouvé pour lors e con-
ferver le fgu 8C de le tranfporter fans ilan-

er. Jupiter l’avoir ôté aux hommes, c’eû-

-dire, que le feu allumé au grand air étoit
Touvent éteint par la pluie; nous avons deja
vu plus d’une fois Jupiter pris en ce fens.
On a feint qu’il le faifoir vengeance,

’85 parce que les hommes n’o ant aux Dieux
igue de fimples gâteaux, n’avoient plus be-
oin de feu pour brûler la victime. Promé-

thée trouva le moyen de le conferver dans
une tige de férule, il. 567. La férule efi
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un: laure creufe, remplie d’une moëlle
que e feu confume lentement, 84 qui peut
tenir lieu d’agariç ou. d’amadou; les mate-
lots s’en fervent encore pour tranfporter fans
rifque le feu d’une ifle dans une autre. Il
n’ell pas furprenant que cette invention
ait été regardée d’abor comme un trait de-

génie lupérieur, capable de donner de la
jaloufie a Jupiter même: 86 comme Pro-
méthée, félon l’étymologie la plus apparente,

lignifie un homme rufé 86 de beaucoup d’ef-
prit, on lui a attribué le fecrer de fe fervir
de la férule. Mais dans un autre fens, Pro-
méthée contribua encore à la confervation
du feu; on va le voir par l’explication de

[on fupplice. h ,
Selon Héfiode, w. 522, Prométhée cil

attaché à une colonne, felon d’autres au
mont Cancale. Selon Apollodore , c’efl Vul-
cain qui fin chargé par Jupiter d’enchaîner

Prométhée à cette montagne. Cette cir-
conflance n’eli pas à négliger. K!’ov , une cor

lonne, lignifie aufïi intedèptum , une paroi,
une cloifon; hennin; cil formé de Kari’w,
uro, ou plutôt de Katia-Jo, qui lignifie la
même chofe; il paroit défigner ici un foyer ,
en &er vulgaire , un contre-feu; par une et.-
reur grolliere, on l’a pris pour le mont
Cancale. Voici donc ce qui a donné lieu à
la fable. Pour pouvoir allume; du feu

. . n
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les hures de. bois , 8c y pratiquer un foyer;
il a fallu enduire de mortier ou de terre glai-
fe la paroi ou la cloifon contre laquelle on
vouloit le mettre; c’efl: encore aujourd’hui
l’nfage des hucherons 8c des charbonniers
qui font logés’dans ces hures. Voilà opo-
pnesu’ç, le mortier , la terre détrempée ,’

attaché étroitement à Kiev, la cloifon ;
a; à Kdunœ’nç, le foyer. On a mis auprès

de lui, non pas Nie-ra! , un aigle, comme
dit Héfiode, mais A’aâ-ov ,. du feu, felorr
Héfychius; d’où vient Nue», brûler. Ce
feu lui déchire. les entrailles, c’efl-à-dire;
ronge 8c calcine peu-à;peu le bas de cet
enduit; 8c: comme il aut le renouveller
fouvent, parce ne le feu le fait tomber,r
le fupplice de Ërométhée ou du mortier
recommence à chaque infiant. H’panc’nç,

une clôture plus ferme , un mur de ma-
çonnerie a délivré Prométhée de ce fupb

plice, parce qu’avec un tel foyer il n’y a
plus befoin de terre glaife. C’efl en ce fens

ue Hercule efl le libérateur de Prométhée.
23 double lignification de maintenir el’c en-
core la clef de la fable fuivante.

Diodore de Sicile, tome z , l. y , p. ’ 30; ;
penfe que Prométhée aQété accufé d’avoir

volé le feu, parce qu’il trouva le premier
les matieres combuflibles ro res à allumer
8c à entretenir le feu. Cela férmt fort bien, s’il
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étoit prouvé que Prométhée étoit un» homme.

On ne peut pas douter que l’ufage du feu.’
n’ait été ignoré chez la plupart des nations

devenues fauvages après le déluge; voyez
l’origine des loix, des arts 8c des fciences,

nome I,l.2,page ryzôcfuiv. »
- w. 571. Jupiter donna ordre à Vulcain

de former la figure d’une. fille , Sec. La ven-
geance que Jupiter exerce contre le genre

umain par le moyen des femmes, lignifier
feulement , félon le Clerc, que Jupiter en«
voya des femmes débauchées, qui amolli-
rent par le libertinage les peup es aupara- -
vant belliqueux 8: féroces; ainli en ufa
Cyrus à l’égard des Lydiens. Cet expédient

pouvoit convenir au fiecle de Cyrus-,mais
dans les premiers rem s de la Gréce, on
n’était pas fi rufé ni fiP voluptueux.

C’el’t plutôt une allulion à l’art qui fut

inventé de faire des flames , 86 qui fut porté"
à la derniere erfèétion par les fcul teurs
de Sicyone. ulcain formant une emme
de terre , eli un ouvrier en bronze qui fait
le moule d’une liante; Minerve qui travaille
à l’orner , exprime l’adreffe infinie qu’il faut

pour obferver les proportions 8c imiter fié
g élement la nature; l’admiration que ce
chef-d’œuvre inf ire aux Dieuxfic aux hom-
mes nous eintlétonnement dont les Grecs
furent f ’ 15 à la vue des beaux ouvrages



                                                                     

fifi Renaannsqui ferroient des mains de leurs milles. Cc
qu’ajoute le Poète, que delà cil née la per-
nicieufe engeance des femmes, n’efi: qu’un-
trait de malignité contre le fexe.

Nous avons remarqué , w. 5; 5 , que lè-
lon Efchyle, c’efl Prométhée lui-même ui

avoit appris aux hommes l’art de faire des
Rames, c’eli qu’il en a fourni la matiere. Les -

premieres liatues furent faites de terre glaife
ou d’argille détrem ée: 8c comme il falloit

les cuireau feu , 511km eli ici regardé
’ comme l’artiIan principal. Mais il faut. ra

procher une circonftance elfentielle qu’Hé-
iode ajoute dans les Travaux , 75’. 82 , qu’E-

piméthée reçut la liarue de Pandore, que
romérhée lui avoit commandé de rejetter.

Prométhée ell l’argille bien- détrempée;

dans cet état elle ne eut conferver la forme
de liarue: pour lui tl’onner de la confinan-
ce, il faut l’amener à Épiméthée, c’efi-â-’

dire , à un état où elle foit moins imbibée
d’eau, se cette opération fe fait par le fe-
cours de Vulcain ou du feu. Comme dans
un autre fens , Épiméthée lignifie un for , un
étourdi 5 l’on a dit par raillerie qu’E iméthée

avoit fait la fottife de recevoir une femme 8:

de la garder. p ICette explication paraîtra fans doute tirée
d’un peu loin à la plupart des leéteurs : mais

enfin elle cit foutenue; elle met une efpéce
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3e fuite entre plufieurs circonfiances éparfes
dans lesïiivers Poëtes; elle porte fur le même
fondement que toutes les autres , fur l’équi-

VOque des termes. Si uelqu’un en trouve
une plus fimple, je [adopterai volontiers;
mais de vouloir trouver de l’hilloire dans
tontes ces imaginations, :c’eft à quoi je ne
PUÎS me réfoudre.

7h 617. Iupiter non maint irrité cantre
Briare’e. &c. Le Poëte ne nous apprend
point que! efi le fujet de la colere de upiter
contre ces géans , de la narration ne femble
avoir aucune liaifon. Ici Jupiter les ench
Île, 8: bientôt nous verrons Cottus le remerv
cier de les avoir tirés de leurs liens 8C com-
battre pour lui; enfuite Jupiter les renvoya
dans leur rifon , 8e le Poëte les appelle fi-
dèles fatél ires de Jupiter. ’ 1

Y. 625. Le: Dieux les ont rendus à la
Iranien. Apollodôre ajoute, l. 1 , que Jupi-
ter a avant que de délivrer les Géans, rua
Campé leur gardienne. M. l’Abbé Banier
avoue que çette Campe’ cil une énigme ont
lui: c’efi évidemment le même que l’hé ren

’MP ’ou tapit, nervas, vinculum , d’où cit

formé le grec 2nde» , lien ou bandelette;
’ Kilt", nœud ou articulation des doigts.

Les Mythologues l’ont pris pour un pet on-
nage.

r. (3-9. Il] a eu une longue guerre, &c.
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Ainli Héfiode commence à raconter. la
guerre que Jupiter fit à fou pere; mais les
circonfiances de la narration font évidem-
ment comprendre u’il efl: quellzion d’une

erre imaginaire , ’une révolution arrivée

ans la religion grecque. Jupiter parvint à
détrôner fon- pere, c’eû-â-dire , qu il devint

le Dieu principal des Grecs, tout comme
Saturnevl’avoit été avant lui 5. que le vrai
Dieu adoré auparavant’fous les noms d’Qut-

ratios 86 de Chronos ne reçut plus les hom-
mages de perlbnne. Quoique le nom de
Zeus eût pû fervir à le défigner commeles
deux récédens, l’idée univetfellement atra,

chée a ce nom étoit indigne de la Majefié
Divine puifqu’on admettoit d’autres Dieux
avec lui , des même nature, dont il n’étoit
différent que par un pouvoir plus étendu.-

ar conféquent le polythéïfme se l’idolâtrie:

eut dès-lors la religion dominante, ou
plutôt la feule religion des Grecs. I v

si. 630. Les Dieux Titans. Les-Clerc re-
marque très-bien que Titane: Dii font les
Dieux des âges précédens, les anciens Dieux.
C’eii ce ne ce nom lignifie -,.voyez.,w. 207
86 424. ë’efl: donc mal-à-propos qu’il; expli-

ue ce nom par luta geniti ,- auroit-on pu les
daigner vulgairement par une idée li baffe?
D’autres entendent par-là les Dieux. d’at--

gille ,1 mais les Grecsn’ont fait des. fiatuâs.

. e
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de leurs Dieux qu’a rès l’invention des arts

&Ifous le regne de lit iter. *
Cette diiiinétion fi marquée, 86 déja

répétée lus d’une fois , des Dieux anciens

8C des Dieux nouveaux , auroit dû faire
comprendre aux Mythologues qu’il n’efl:
queilion dans les difiërens regnes dil’tin-
gués par Héfiode, que des diverles manie-
res dont les Grecs ont connu 6c honoré la
Divinité; ne fou poëme n’a auam rap-
port à l’hicfl’oire civile de la Grèce. On a

montré dans le difcours préliminaire que
cette expreflion , Titane: Dii ou priores
Dii , ne prouve point que l’idolâtrie ait déja
régné fous Saturne.

w. 632. Les Titans campé: fur l’Othryr ,
Bec. Le Clerc donne une fauffe étymologie
du nom ’Othrys. Il le dérive de l’hébreu ha-

zhar , cingere , parce e Saturne y fut allié-
gé se environné par larmée de fou fils. Les

noms propres de lieux ne font oint tirés
de la fable; ce font plutôt les fab es qui ont
été compofées fur-ces fortes de noms. Ceux

des montagnes font ordinairement le terme
générique de hauteur ou d’élévation: O’û’pu’n

(ire-pilot a pour raff’ e 6p); d’où cil: venuflruo

en latin, dreffet u élever. O’Àupwro’ç cil tiré

de même de, a , qui a un fens équivalent
au précédent: aufli eft- ce le nom de huit ou «

dix montagnes.

Tome I I. X



                                                                     

s24: REMARQUES
si. 63,3-. Les Dieux bienfaifans: Dii dd-’

tores bonarum. Ceci nous montre l’idée fous

laquelle les Grecs envifageoient les Intelli-
gences- articulieres dont ils s’étaient fait
autant Dieux; c’ei’t d’elles qu’ils atten-

doient des bienfaits, les fruits , les moilfons ,
les richeifes , la fauté, la profpérité; tel étoit
l’unique motif de leur culte. Ce n’ei’t point

ainli qu’ils le les repréfentoient fous satur-
ne ôc fous Cœlus, ils les nommoient 6m;
plement alors Titans ou êtres fupérieurs;
mais ils n’attendoient les bienfaits que du
Dieu unique dont les Titans n’étoient que
les mimâtes, 86 c’eft à lui feul qu’ils of-

froient leur encens.
La religion payenne étoit donc un culte

omet 8c mercenaire n’avoir pour objet
que la félicité de cette vie: jamais les Payens
n’ont penfé à demander à leurs Dieux la
vertu ni la fagelfe, ils étoient perfuadés que
ces biens dépendoient uniquement de’leur
propre volonté. Comment des Dieux infen- ’
fés &1 vicieux auroient-ils u donner à leurs
adorateurs ce qu’ils ne poilédoient pas en»

mêmes? La fierté des Stoïciens, i di-
foient que le juge eji pluêlgoand que flâner,
n’a pas de quoi nous étbapiner; .66 la priere
mon moins audacieufe qu’il.L race fait au plus
grand des Dieux , cil une fuÏt’e ’de l’efprit 86

des principes duPaganifine.; Epill. 1 8 , L I.
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Le Clerc croit bien férieufement fut le

témoignage d’Euhemete, u’il efl ici quel:

tian un combat réel 8c dune guerre dans
les formes , entre Saturne , Roi de Theflàlie ,

’ 86 Ju irez fion fila-Outre ce que l’on aremar-
que gains le difcours Préliminaire fur l’hifloi-
te fabuleufe d’Euhemere, fur la foiblefle des-

reuves dont on veut l’appuyer, il cit bien
i cile de regarder comme réel un événe-

ment dont on efi forcé d’avouer que pref- À

Pue toutes les circonflances font fabuleu-

es. ’ ’ .Pourquoi donc filpPoIè-t-on Jupiter cam-
’ é fur le mont Olympe? Par la même raid
Fou que l’on dit ailleurs, qu’il y tenoit fa
cour avec les Mufès, ’i 36 8c fuiv. 86 il
faut fe fouvenir que le Poëte a eu foin. de
les placer tous au fommet: Vertex nivofi
Olympi dama: immortalium, w. 42. Beau
.féjour ou: un Roi , ;’une montagne cou-
verte e neige, rang: qu’il y avoit de fi
agréables vallons dans la Theqdie! C’en:
donc une confufion groflîete d’Olympe,
ciel 8c montagne, qui a donné lieu à la fa-
ble. Héfiode ne fait camper les Titans fut
l’Othrys, que pour les mettre vis-à-vis des
Dieux retranchés fur 1’01 mpe.

Les Peuples lde: l’Imioflan ont aufli une tu»

dition qui porte u’autrefois des Géansou l
des montagnes a: révoltetent contre les

X ij
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Dieux , 8c;cauferent dans la nature un bous
leverfement épouvantable; voyez les Lettres -
auricules 86 édifiantes, tome 13. 031,81.
peut conclure que d’un bout du monde à
l’autre , la Mythologie eli à peu rèsJa mê-
me; que pour l’expliquer, il cil) très-utile
d’en confronter les parties éparfes chez" les
différens peuples , 80,cette reflèmblance dé-
montre laf.auflëté du fyfiême hiftorique des

fables. .fr. 636 Il: fie battirent pendant dix an- .
nées entieres. Aufli long-temps qu’à la guet-V

te de Troy: 8; le fujet en valoit mieux la t
peine. Le Poëte femble infinuer gire la réa
volution arrivée dans la religion grecque à
la troifiéme époque ne le fit pas routa-coup ,
mais infenfiblement. Cette circonflancede
la durée de la guerre ne prouve cependant
point la thèfe principale des Mythologues
hifloriens, que ce fontides hommes qui ont
combattu contre d’autres hommes. .

1?. 63 9. Jupiter les ayant rafifiés de nec,»
tar à? d’ambrai le. Les Poëtes ne s’accor-
dent point pour nous apprendre ce que c’eù

ne ces deux mets , lequel des deux fervoit
2e viande ou de boulon; l’on convient ce-
pendant dre; communément que le neétar
étoit une liqueur. Les étymologies que les
Grammaitiens ont données°de ce terme,
[ont ridicules. Le Clerc prétend qu’il vient
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du phénicien niltar , parfum , ou l’odeur des
viétimes , parce qu’on croyoit que les Dieux

.s’en nourrili’oientQ Nln’rœp paroit formé de

Nés: , liqueur, comme en l’yriaque Nelca . vet-

fer, répandre , 86 149 . vip , excellent, déli-
ccieux , d’où e11 formé l’hébreu jatheri Am-

Im’fius lignifie divin, félon le Clerc; mais
ce n’efi point le fens timitif du terme. Il
vient d’un augmentati 86 de 9980M, nourri-
ture , viande; il déligne une excellente nourà

riture, une viande délicates ,
w. 644. Illuflres enfant du Ciel (’9’ de la

Terre. Il cil bon de remarquer que ces mê-
mes partifans de Jupiter font a és, in
62.4, enfans de Saturne 85 de là éa; preu-

-ve évidente que ces deux perfonnages font
les mêmes que le Ciel 8c la Terre , 8C non

pas un homme 8c une femme.
La harangue de Jupiter pour animer l’es

gens au combat ne forme aucune difficulté.
Dès que le Poète fu pofe une guerre dans
les formes, il efi d’ugge u’un Général ex-

-horte fes troupes à bien faire. ’
w. 653. Le: ténèbres profondes. Tel efl:

le fervice que Ju iter a rendu à ceux qu’il
a voulu attirerà (in parti; il les a tirés de
l’obfcurité où ils étoient fous le regne de

Saturne, temps au uel ils n’étoient point
adorés comme des (bien; au lieu que Jur-
piter a partagé avec eux les honneurs

X
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vins, du moins avec le plus grand nous;
lare.

w. 6.54.. Coma prit la parole. Cottus,
fils du Ciel, cil repréfenté ailleurs comme
un géant. Dès ne l’on vouloir mettre aux

prifes les Dieux es uns contre les autres,
on.a dû fuppofer qu’ils combattoient tout
autrement que des hommes, 86 avec des

armes fupérieures. Aw. 66.5. Tous combattirent avec plus de
fureur. Le (Kerr: convient que toutes les
circonliances de Ce fameux combat font un
tableau d’ùnaginacion. Il obfervre encore
.qu’Héfiode confond enl’emble les chofes les

plus difparates, loriqu’il dit que Jupiter lan-
çoit le tonnerre du haut du ciel 8: de l’Oly’m-

pe, qu’il confond le ciel avec une montagne;
le fouverain Erre avec un Roi né dans l’ifle
de Crète, 8: le foudre avec les armes d’un
guerrier. En efl’et dans l’on f flème, on a
peine à comprendre ce mélange monl’i ’
trueuxznmais dès qu’on fuppofe que toute
cette guerre n’eli qu’une allégorie fous 13-1

quelle en défigné un changement confidé-
table arrivé dans la religion grecque, on
comprend que ce langage poétique ne doit
point être pris à la lettre.

Le fucccs du combat 8C les fuites de la ’
viétoire de Ju ter confirment ce fentiment.
.Héfiode ne point que les Titans ayant
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été tués, écrafés, brûlés, réduits en poudrer

par la foudreôc les rochers lancés contr’eux:
tout le réduit à les obfiurcir par la multitu--
de des traits , il. 7 r 6 , sa les reléguer fous
terre dans les ténèbres. Si le combat doit
être pris dans le feus littéral, voila beau-
coup de bruit pour peu d’effet; Jupiter ufe
bien modérément de les avantages: un ufur.
pareur, un fils révolté contre ion pere n’efl
pas ordinairement fi débonnaire.

Quoiqu’il foit dit, il. 8 fr , que Saturne
y fut relégué comme les autres , cela fi I hit-
fie feulement qu’il ne fut plus regardé dès-

lors comme le Dieu fourrerait: , que Jupiter
lui enleva ce titre; cela n’em èche pas que.
Saturne 8; plufieurs autres Titans n’ayent
reçu un culte dans la Gréce 8: a leurs. Pau-
fanias’ arle d’un temple de Sa urne 86 de
Rhéa ans la ville d’Athènes; on en érigea ’

lufieurs à la Terre nourriciere, à la Né-
ceflité 86 à la Force, aux Heures 8: aux
SaifOns: il cite un autel dreiié à Prométhée ,

am autre dédié aux Cyclopes, une chapelle
confacrée à la Nuit, une au songe 85 au
Sommeil, plufieurs liantes du Sommeil 8C
de la Mort. La lu art de ces perfonnagesi
ont été mis par à iode au nombre des Ti-

tans. *in 697. Titane: terreflres. Cette exprell
fion prouve que le nom de Titans ne lignifie

l X. ive
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point en’fans de la Terre , quand on parle
des Dieux , autrement l’épithéte terrejires

feroit inutile.
w. 720 86 fiiiv. Defcription du Tartare;

On voit par la maniere dont Héfiode en
parle , qu il avoit une idée fort obfcure. 86
très-fau e de la figure de la terre , 86 qu’il
n’en connoilfoit pas la rondeur. Il imagine
fous terre un vuide immenlè 86 ténébreux ,
où il n’y a ni ciel ni mer; 86 s’il n’eli pas .-
aifé de concevoit ce qu’il en dit, c’el’t qu’il

ne s’entendoit pas bien lui-même. Il paroit
qu’il fe figuroit la terre comme une croûte
extrêmement large 86 épaiffe, environnée
par-tout de l’océan , qui couloit autour com-
me un grand fleuve , 86 qui touchoit immé:
diatement le ciel par le bord oppofé à la
terre; que fous cette croûte, il y avoit un
efpace égal à celui que nous voyons fur nos

têtes jufqu’à la voûte du ciel; efpace abfolut-
ment vuide 86 oblitur, où la lumiere n’en.-

troit C’efl ce vuide qu’il appelle
le Tartare; 86 le peuple fe forme encore
aujourd’hui à peu près la même idée de
l’enfer.

Euripide dans Hippolyte peint le ciel 86
la terre à peu près comme Héfiode: a: J ’irois,

a) dit-il, aux riches jardins des Hefpérides ,
adams ces climats où Ne tune ne laifl’e
a: plus le pali-age libre aux Ehutonniers et;
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"a frayés; car il a pour terme le ciel foutent!

A go par Atlas a»; Théâtreides Grecs , tome z ,

p. 228.
, 1;. 746. Atlas debout à l’entrée , 86e.
Voyez l’explication de la fable d’Atlas ,

in 17.
à. 748. C’efl-ld que le jour Cr la nuit jë

fuirent. Si Héfiode avoit compris ce qu’il
dit de la fucceliion du jour 86 de la nuit,
il auroit conçu que la terre cil éclairée dans

l’autre hémif here tout comme dans le
nôtre; u’ain 1 tout ce qu’il a. dit du Tarta-
re , cil aÊfolument faux 86 incompréhenfible.
C’ell la réflexion de le Clerc.

il. 766. La mort je fait haïr der Dieux
mêmesfur lefiluelr elle n’a aucun pouvoir.
On a it, 7). 22° , en quel feus les Dieux
ont pu être fournis au Dellin. Il cil clair par
ces paroles qu’I-Iéfiode n’a point cru les

Dieux fujets à la mort. k
il. 767. Le trèfle palais de Pluton 81’ de

Prnferpine. La fable de ces deux Dieux clic
expliquée Il. 453 86 45 5. .

je. 770. L’entrée en efl gardëeparun chien

hideux. On a vu , il. 31 r , la defcription de
Cerbere 86 l’origine de cette fable.

181.775. Làfe trouve encore la fontaine Styx.
Nous ne pouvons douter, fur le témoignage
de Paufanias, l. 8 , c. 18 ,v 86 d’Hétodote,
l. 6 , p. 549 , qu’il y ait eu en Arcadie, près



                                                                     

236 REMARQUES
de la ville de Nonacris, une fontaine S
qui tombe d’un rocher extrêmement élevé.
:765 , 271170; cil le même ue 214w; , gout-
te , diliillation , parce que eau de cette fon-
taine tombe par gouttes d’un rocher fort

élevé. Il n’eil donc pas nécefl’aire d’en rap-

porter le nom à më-flouk. en hébreu, aquæ
filentii. On croyoitâ la vérité que l’eau de

Styx étoit mortelle, 86 Paufanias le raconte
ainfi: on la regardoit comme un ruifi’eau
ou une fontaine des enfers , à caufe de cette
propriété , ou peut-être feulement parce
qu’elle fe perd fous terre. Héfiode lèmble
le fuppofer, w. 787: mais, felon Paufanias;
après s’être fait une route à travers une ro-

che fort haute, elle tombe dans le fleuve
Crathis.

je. 779. Les colonnes d’ argent qui fou-3
tiennent la caverne de Styx, font fans doute
ces efpe’ces de colonnes de pierre lialaétite

86 fbrt brillante qui fe forment dans les
grottes fouterraines , où l’eau tombe des ro-
chers, 86 qui font fort communes dans quel:
ques Provinces de France.

y. 78 5. Jupiter envoye Iris chercher dans
un vaflz d’or l’eau glacée de Styx. ’Paufanias

dit au contraire que cette eau diffOut l’or,
’86 qu’on ne peut la contenir ue dans un
gaie fait de corne de cheval. ’el’c une fa-

le. I
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Il. 793. Quiconque je parjure fier cette

eau, 86C. Il n’ell pas extraordinaire qu’une

eau extrêmement fioide caufe un enroue-
ment, une extinction de voix, 86 même
une maladie à ceux qui en boivent quand
ils ont chaud. Ce phénomene , quoique
très-naturel, paroil’foit fingulier aux anciens
Grecs, qui n’étoient ’ as de grands Phyfi-

tiens. L’Opinion s’éta lit armi eux, que
l’eau de Styxefaifoit cet caget particuliérœ
ment fur ceux fe parjuroient. Ce préju-
gé refl’emble beaucoup à celui qui a regné
dans les fiecles d’ignorance fur les épreuves
du fer chaud , de l’eau bouillante ou de l’eau

froide, que l’on appelloit le jugement de
Dieu , 86 étoient déja en ufage chez les
Grecs; voyez l’Antigone de Sophocle ,
Théâtre des Grecs , tome 3 , p. 402.

y. son. Fontaine révérée de tout temps.
n’yu’yiov, antiquam, felon les traduéteurs.

Le Clerc prétend qu’il faut traduite ama-
ram, 86 qu’Agag a cette. lignification en
arabe; mais aucun Poëte, ni aucun; Hilb-
rien n’a dit que l’eau de Styx fût amere. On

pourroit peut-être lire abundantem ou tsun-
dantem , puifque royale; efl: un lac de Lydie.

. il. 807. C’efleld que commencent (’9’
fini , 86C. Ceci cil une répétition des w. 75 6’.

86 fuiv. 86 ce n’en pas la feule qui fe trouve
dans Héfiode.
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w. 8 14.1.1! demeurent le: Titans , dans le

fond du chaos ténébreux. Il bit bon de remar-
quer I’afi’eâation duPoëte à répéter que les

items font dans l’obfcurité; c’efitcomme s’il

difoit, qu’ils font dans l’oubli, qu’il n’efl:

plus queflzion d’eux parmi les Dieux adorés
de [on rem

w. 815. Coma, Gyge: jbnt placé: aux
[bangs de l’océan; Il efl allez étonnant que
ces Géans , pour récompenfe des fervicesl

u’ils ont rendus à Ju ter, foient relégués

dans le Tartare avec es Titans; voyez le
w. 734.. Le féjouz qu’on leur afllgne, femble
faire allufion à leurs noms. Ko-rn’; peut avoir
le même fens que Kuæ’œv , un grand varie fie-f

Ion Héfychius, se lignifier quelque choie
de refond; m’y»; efl: analogue à Hyaloc,’

’un ac.

w. 8 17. Neptune a fait Briard: [blâmé
dre, 8’ lui a donné fil fille Cymopolie. erre
alliance ell fondée fur une nouvelle équivo-
que. Bplalpew; vient de api. augmentatif, 8C
X940); , humide, aquatique , dérivé de A’pow ,

humecter , arrofet. Cymopolie cil formé
de Xu’pzaç, flot, 86 min, le fommet, ce
qui domine; ilfignifie dominant fluâibus.
Notre Poète a dit, in 147, que ces trois

erronnages tétoient fils du Ciel 86 de la
ET erre: cela le conçoit très-bleu, fi ce font
des lieux pleins d’eau; maiscomme leur.
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noms peuvent avoir un feus tout contraire
.86 défi net quelque choie de fort élevé , on

en a ait des Géans. ,w. 820. Lorfque Jupiter eut ehafle’ du
cielqles Titans. Remarquons cette expreliion.
Jupiter n’a point chaflé les Titans de la
Thefiàlie, ou de l’Olympe,.ou de fou
Royaume, mais du ciel, ufologue, parce
qu’ils melon: plus au. nombre des Dieux
principaux , ou des grands Dieux dont la
demeure cit dans le cieL a

v. 821. La Terre unie au Tartare eut Typheni
pour dernier fil: Typhonnôcç. Le Clerc pré-
tend que , [ces le mais de Jiwhon, .Héfiede
a peint la feélératelïe dBS,-hal?itan5: de 50-,

dome , dont les Grecs avoient; qui raconter
la punition aux Phéniciens. Nous avons-vu, L
w. 306 , que c’eü une fuppofition en l’air.

En quel fans Héfiode a-t-il pu dire que fi
Jupiter n’avoir pas foudroyé Typhon , ce:
lui-ci feroit devenu maître des Dieux 8c des
hommes? Dans leviyilême de le Clerc ,
quelle relationles Sodomites peuvent-ils
avoir avec le regne de Jupiter dans la Thef-

fane? »
Il paroit qu’Héfiode veut parler d’un vol»

can , 85 même du mont Etna; auiïi qulloç
dore, l. I , dit .expreiÏément,que la [erre
enfanta Typhon en Sicile, Dans le Promé-,
fixée d’Efehyle, il e11 disque Typhon :8
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enterré (bus le mont Ætna, 86 les Poëte’s

ont appelle les montagnes qui vomiflènt
. des flammes le lit de Typhon, Typhœi cu-

filin, Iliad. l. z , in 290; Ovide, Métam.-
I l. 5 , fab. 6. Cela cil certain d’ailleurs parla

defcri tion qu’en fait notre Poëte. 1°: Il
naît e la Terre 8c du Tartare, parce que
les volcans fortent des entrailles de la terre
dans les montagnes, 8c y (ont de profondes
ouvertures. 2°. Ses têtes de ferpent ou de
dra on font les fommets efcarpés d’où fort
la gamme, par la confiifion de Aça’wv , un
ferpe’nt , avec 793x»! , lieu efcarpé: Draca J
dans Pline cit uneEAmontagne. d’Ionie, a:
Apaxelwov dans Héfyehius, une montagne de
Carie. ’ 3°; Le feu tu! fort de la gueule 8: des

yeux, non pas pour eirpflmer la vivacité de
Tes regards , comme l’entend le Clerc, mais
parce que les volcans Font ordinairement;
eut eruption à la cime des monta nes. 4°. Il

a la voix terrible 8c femblable a celle de
difiérens- animaux; ce font les mugiilèmens
foutetrains que l’on entend au loin, lorfqùe
les volcans font prêts à faire une éruption
violente. La terre, dit Héfiode, femble gé-
mir, 8c Pluton en entend le bruit jul’qu’aux
enfers. 5°. La mer 85 les flots en bonifion-
nent’; c’efl un des effets que l’on remarque

dansiles mers voifines des volcans. 6°. Jupi-
se: le foudroyez ,parce que le bruit- qu’il fait,



                                                                     

sur: LA Tnfiooonrr. 255.
imite le tonnerre, 86 qu’il lance quelque-
fois dans les airs des pierres enflammées.-
La terre continue de brûler, arce que les
volcans fubfiilent fouvent par: an: un and
nombre de fiecles. 7°. La terre tom en
diffolution 8: devient liquide comme le fer
par la violence du feu; le Poëte défi ne
pat-là les torrens de pierre fondue qui ora-
tent des volcans , 8: ne l’on’ap elle ordinai-I
rament la lave. 8°. d’y hon cil) l’auteur des

vents ora eux , non- ulement parce que
ce nom ignifie quelquefois un tourbillon
de vent, mais encore parce que l’éruption
des flammes dans les volcans elt ordinaire-
ment précédée par l’éruption des vents fou-v

terrains. 9°. Enfin Typhon cil le dernier
enfant de la Terre, parce qu’il s’efi: formé

des volcans où il n’y en avoit point autre-1
fois , 8: peut-être n’y avoit-il pas long-rem s
Pue l’Etna vomill’oit des flammes lorfqu’ . éa

. iode écrivoit. Comment pourroit-on applià
quer toutes ces circonfiances à l’embrafea

ment de Sodome? - LI Il ne faut as oublier que Typhon cit fou:
vent confond; avec ËyntÀzæoÇ , autre Géant
prétendu, 8c dont le nom lignifie un volcan
comme le précédent. C’efl le même que ,
l’hébreu cheled , flamme ou éclair y enceindra

lignifie intûs tirent. ’
il. 8 gr. Le: Titans précipités avec
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turne dans le fond du Tartare. C’en. une
contradiction avec ce qu’Héfiode enfeigne

dans les Travaux, p. 169 , que Saturne cit
dans les ifles fortunées avec les ames des
héros dont il cit le Roi. Il y a bien. d’autres
contradiétions femblables dans les Po’e’tes. v

76’. 884. Par les califal: de la Terre. On
ne voit pas en quoi les confeils de la Terre
ont pu être néceflàires à l’arrangement guis

par les Dieux, fi ce n’elt pour nous aire
comprendre que ce font proprement les ha:
bitans de la terre ou les hommes qui font
les auteurs du regne de Jupiter, de fa divi-
nité; 8c des fonétions qui ont été attribuées

aux autres Dieux. , ’w. 88 5. Jupiter leur a diflribue’ à tous des

emplois. Cette dil’tribution, felon le Clerc,
lignifie que Jupiter donna des récompenfes
à l’es foldats; mais la poiiérité, dit-il, a
entendu cela des différens départemens qui
ont été aflignés aux Dieux. Et comment
auroit-on, pu l’entendre autrement? Il efl:
évident par ce qui a précédé 8c par ce qui
va fuivre, qu’il s’agit ici d’un nouvel arran-

gement dans la religion des Grecs.
a. 886. Jupiter prit pour [a premiere

épqufe Métis. Le Clerc eli ici forcé d’aban-

dOnner Ion ’i’yllême, 85 de recourir au feus

allégorique. Le mariage de Jupiter avec Mé;
. xis, l’Intelligence , la Prudence , ne lignifie

autre
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autre chofe, de fon aveu, linon qu’un Roi
doit prendre la Prudence pour com agne
inféparable. C’eli ce que le Sage di oit de
lui-même, Sap. 8 , z , J’ai aimé la fagçfl’e.

6’ l’ai cherchée dès ma jeunefle; je l’ai
przfe pour mon e’poujè 8’ me fuis livré àffl’

attraits.
Il faut donc encore entendre de même

ce qui cil dit enfuira, in 890 8c 899, ue..
Jupiter cacha Métis dans fes entrailles. C en;
une figure pour nous apprendre qu’il efl: de:
la prudence de ne pas aire paraître au-de-r
hors fans nécefiité les connoiflànces Se l’har’

bileté qu’on peut avoir vauifes; qu’il vaut.
mieux réfléchir intérieurement, que de parr
Ier beaucoup. C’efi: encore l’avis du Sage , .
Prov. a9, 11’. L’infenjè’ fait paraître d’a-

bord tout ce qu’il j’çait ,- le Sage ne je preflè:

point , fr garde fer connoifl’ances pour Pave.
nir. Ce qu’ajoute le Poëte, ne le fils de:
Métis feroit devenu le Roi des Dieux 8C
des hommes, par conféquent de Jupiter
lui-même, efl: une’nouvelle leçon pour
nous faire comprendre que l’intelligence:
8c l’habileté l’emportent aifément fu’r la;

force. .Mais fi les aventures de Jupitersque l’on-
va lire , doivent être entendues dans un feus
figuré , pourquoi n’en feroit-il pas de même
de l’on regne , de fa. révolte contre Saturne,

Tome IL. il
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de la guerre des Titans? C’efl: une méé
thode allez fin liere chez les Mytholo-

es hiflorieus à: aller ainfi, connue il
leur plaît, du feus ittéral au feus allégorin

ue.
D’ailleurs ne donnent-ils pas ici dans le

ridicule qu’ils reprochent fi amèrement à
leurs adverfaires? Ne prêtent-ils pas trop
d’ef it aux anciens Grecs, en .fu pofaut

u’ii’sr ont caché un feus moral fous ’écorce

des fables? Il faut donc trouver à celle que
nous examinons, un feus plus analogue à
l’èfprit grenier 36 minutieux de fes auteurs.

M33"; ne lignifie pas feulement la fagefl’e,
mais encore l’humidité; nous l’avons te»
marqué lus d’une fois. Ju iter étant le Dieu
de la l’irie Âouvent con du avec elle, il
étoit irez convenable de lui donner l’hu-
midité pour époufe: mais les Poëtes vou-
Iant donner un feus moins puérile à. cette
fable, ont ris Métis , la f e e, 86
en ont fait d’efcendre Minerve. 3g

w. 889. Les difiours jè’duifans du Ciel
6’ de la Terre. Ainfi le Ciel, felon Hélio-
de, fubfiflee toujours comme perfonnage,
même rès la défaite de Saturne, quoiqu’il’

ne fait lus, le maître des Dieux , ni le prin-
cipal objet del’adoration ubliquegli c’eut.

v été un homme, il auroit û être mort de:
puis long-temps.
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w. 8 95. La De’efle aux yeux bleus qui Khmer- v
finit du cerreau de Jupiter. Minerve, Déeffe
des fciences , ui rélide encore à la guerre
fous le nom de lgallas, qui a pour mere
Métis, la Prudence, l’Intclligence, cil: un
nouveau perfonnage allégorique. l’Abbé

Banner, tome 2 ,1. I , ch. 9, page 13:. ,,
convient que la naiffauce de cette Déeffe ,
ptife à la lettre , efl une énigme impénétraj.

le; on doit donc l’entendre dans un feus,
figuré. ’

Son nom KM» , dit le Clerc , cil le me;
me que le phénicien Ethana , fortin Mais:

uelle relation y a-t-il entre la force 8e les:
ziences 3 Ne pouvoit-on pas daigner laDivi-
nité qui les dirige, ar un nom p us analogue:
à fes fonétionse A’thi’rn chez les Grecs, 0’794.

ou Gym chez les Thébains , Neith chez les;
Égyptiens , Minerv’a chez les Latins ,, ont:
tous la même énergie.

Il faut fe fouvenir que Minerve dans f9!!!
origine cil l’induftrie, la Déefle de l’occu-

pation , du travail , de tous les arts. Or dans;
mutes les langues, être occupé ou attaché,
c’efl la même chofe; toute racine ou terme:

’primitif lignifie un lien , défi nef auiIii
’occupation, oit de l’efprit, fait ucorps,

par: conféquent l’étude, la. méditation, la:

. enfée. On ne pouvoit déligner ces objets
animois que par une métaphyse, 86 ilion;

15
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efi point de plus manuelle que. celle-ci:

A’âlv» cil: donc le même qu’l’â’a’m . dans

Héfychius, des cordes, des lieus, Atouna
en chaldéen; ’ru’m , ferrer. Le latin Teneo

lignifie tout-à-la-fois tenir dans fia main,
- attacher 8c retenir dans fa mémoire: delà

font dérivés attention , attentif, 8re. en...
dans Héfychius , faire , être occupé , 8c
par contraétion , errât : c’ei’t la racine
d’A’ôiivn.

0’774 , 0’714: n’ell: point différent de l’hé-î

breu hagag , penfer, méditer , être occupé ;
comme n’y!» en grec 8C en latin: celui-ci ne "
lignifie pas feulement penfer ou agir, mais
encore attirer , enlacer: A’7xdl’ font les bras

avec lefquels nous ferrons 8C nous travail-;

Ions. * -Neith eli le même que anrôc, filé ou
afl’emblé. On difoit en latin nito pour nec,
8C noter en fiançois , c’eii retenir; sans. en

grpc, ce qu’on ut comprendre. .
. Minerva cil ormé de deux racines lyric:
nymes, compofition très-ordinaire dans les
langues: min en hébreu ePc une corde; Mu.-
flip . la même chofe en grec, felon Héfy-
chius; meminifle , retenir; err’a’eli le même
qu’Herba. l’herbe qui reflèmble à des fils ,.

comme hereb en hébreu, la-trame d’une

étoffe. . ’ -....Ainfi tout ce qui exprime un lien, défi-j
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v’gne par-là même le. fil, ce ui relfemble a;
un fil, le tiffu fait avec du ’ . Il n’ePc donc

as étonnant que la Déefl’e dont les noms

. ignifient lien, fil, occupation ou métier,
prélide tout-à-la-fois aux fciences, aux arts,
8c fut-tout à la tifléranderie. Ou fait que
les Mineïdes ou les filles de Minée , dont le
nom fait allufion à celui de Minerve, font
«dans Ovide de fameufes ouvrieres en toile,
qui furent: punies [pour avoir méprifé les fê-

tes deBacchus. rachné en eli une autre
qui fut changée en araignée, pour avoir
voulu difputer d’adrelfe avec Minerve.

Ce qui exprime un lien , défigne aufli fou
effet, qui cil d’arrêter, le lieu ou l’on effar-
rêté, où l’on demeure , une habitation. La
ville d’Athènes avoit pris fou nom de cette
idée générale, comme A’vûaim , ville de La-

conie; E’uOnvet , ville de Carie; Atina, ville
d’Italie; Athenæ Diades dans l’ifle d’Eubée;

mais les Athéniens prétendirent par vanité
- ue la leur tiroit fou nom d’Athéne ou de
Minerve, 8c ne manquerent pas de la chois-
lir out Déefle tutélaire.
- L’huile 86 toute liqueur graffe 85 ténace
a tiré de même fou nom de ce qui lie, de
ce qui s’épailiit; delà balai, inlay. cliva,
oleum, font exaétement analogues au verbe
fait» . lier , all’embler: conféquemment l’o-

livier, fou fruit .86 fa liqueur furent cordai;



                                                                     

en Remanqunscrés à Minerve, 86 on affura fort Gueule;
ment que Minerve avoit fait fortir l’olivier
de terre par un coup de lance. Cela lignifié
feulement que cet arbre 8c fou ufage font
un fruit de la culture 86 de l’indullrie.
Comme les ouvriers qui travaillent penv
dant la nuit, ont été les premiers qui ont
eu befoin de l’huile ut s’éclairer, c’a été.

une nouvelle raifon eccnfacrer l’olivier a
Minerve.

On donna pour fymbole à cette Divini-
té , une chouette, parce que cet animal voit
clair pendant la nuit; il repréfente ainli,
86 les ouvriers-laborieux qui travaillent fou-
vent de nuit, 86 les génies fupérieurs dont
la vue pénètre dans. les chofes ou le com-e
mon des hommes ne voit goutte. On a pu
imaginer encore ce fymbole par l’allulious
de rAaôE. noëlua. avec rAauxâvrtçsfurnom de

Minerve, qui peut lignifier yeux de chouette.
Croirons-nous que fous le nom d’Athev

né , les Grecs ont honoré la premiere fem--
me qui s’efl appliquée aux ouvrages de tif.
férauderie? Il n’y a. qu’à lire dans M. Go-

guet, r” part. liv. z , c. z , les différentes
matieres dont les hommes fe font fetvis d’ap
bord pour faire des vêtemens, 86 la fuite des
effais lefquels on cit enfin parvenu à
faire es tiifus; l’on verra li cet art a. pu
uenird’une feule parfume;
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SUR La Tuéoeonrn. et;
Les Grecs nommoient fouvent la guerre
inlay a ce terme lignifie toute forte d’ouvrage.
86 de travail , comme nous appelions encore
aujourd’hui une bataille une aüion. Il cou«
venoit que la Déefl’e qui prélide aux travaux

de la fociété, fur-tout a ceux qui démaria
dent de l’intelligence 86 de. l’habileté, eût:

l’art militaire dans fou département; aufli
’ le lui a-t’-on attribué fous le nom de.Pallas,

dérivé de mina . frapper , combattre , lam-
cet des traits. Ce nom eli une épithéte de
Minerve; Homere l’appelle coultamment
Pallas Athene’. Voilà pourquoi. on la pei-
gnoit armée de toutes piéces , tenant d une
main la lance guerriere, 86 de l’autrel’égide-

ou le bouclier fait de aux de-chevres, fur
lequel fut attachée la tore de Médufe pour le

rendre plus terrible. . vIl n’eli pas difficile de trouver l’origine-de

cette parure. Hérodote, l. 4, 278 ,
nous apprend ne les femmes de y le por»

I roient pat-de us leurs habits une peau de
ehevre fans poil, peinte en rouge 86 bordée A
de fran es ou de cordelettes qui relfem-ï
bloient a des ferpeus. Comme on fuppofa
que Minerve étoit née en Lybie fur les
bords du lac Triton , l’on crut qu’il falloit
rhabiller commodes flemmes de ce pays-là;
Cette einture rouge ornée de flan es fut
prife clins latfuite pour la tête de ËIédufa
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icoëff’e’e de couleuvres, 86 on re réfentoic

louvent Minerve avec cette tête iiir fa poil
trine. ,

La double fonction de préfider aux fcien-
ces, aux arts 86 à la uerre auroit-elle été
attribuée à Minerve, f? celle-ci eût été une

flamme? Sans doute ce font les hommes ui
ont commencé les premiers à fe fervir des
armes : il n’y a pas d’apparence qu’ils h
ayent appris ide leurs époufes l’art funefie de

la guerre. AOn a dit que -Minerve étoit fortie du
cerveau de Jupiter , parce que l’on fuppof’e
que l’efprit ou l’indufirie réfide rincipale-
ment dans la tête; c’efl ce que ignifie [on
nom Tpi’roye’vun, que le Clerc traduit avec

- raifon Capite genita ou Capita, comme elle
efi appellée par Ovide. Héfychius 86 Eufia-
thel nous apprennent que ’rprrœ’ fignifioitila

tête chez les Athamanes 8C les Crétois. Il la
lignifioit auflî en dialeëte Eolien 5 voilà
pourquoi les Arcadiens difoient que Miner-
ve étoit fille de KO’PUQM , le fommet de la têo

te; d’autres, qu’elle avoit out pere Cra-
naüs , le crâne ou la tête. Nfais Apollodore
a: les autres Mythologues i ne nfoiene

. point à cettetfignification. arrimai ont me
que Minerve étoit née auprès dmlacTritorr
en Afrique; c’ePc à caufe de cela, difent-ils 3,
qu’on a donné des-yeux bleusîourtira’iug

un
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Fur le verd de mer; voyez Paul’anias,’ i. a: ,

c. r4. r - -’ïMais nous avons vu plus haut que la
couleur des yeux de Minerve venoit d’une
autre fource: Napalm; peut fignifieryeux
perfiôc yeux de chouette, qui voyent clair
la nuit; c’el’c le même feus que Minerve

aux bons yeux, comme la nommoient les
Argiens , ou O’Qâœmulwç Chez les Laco-

-niens. 4 IElle avoit plufieurs autres l’urnoms que
l’on peut voir dans Paufanias. Un des prin-
cipaux en: Kopuæan’œ , de Ko’putpn , la tête-5

A8: comme Jupiter étoit aufli nommé Kepu-
cette; . le plus élevé des Dieux , il n’en a pas

fallu davantage pour imaginer que Minerve
étoit fille delupirer : centre peut lignifier en-
-core que (on culte a commencé (bus le regne
de Jupiter. On confacroit le coq à Minerve
Ëpyarn ou Minerve ouvriere, parce que. le
chant du coq éveille les ouvriers , 85 on la

.trepréfenroir avec cet dileau (in l’on caïque.
.Ainfi route l’hifioire de Minerve ,, comme
[celle des autres Dieux ,4a été compofëe litc-
vceflîvementtfur desallufionsiôc des équivoa

-ques. i’1’. 9.01. îwze’paufiz enfilite la belle
.Ïhe’mis. Héfi marie fuccefiivemenrj-Ju-

Tirer avec les vertus 8c les.talens.les phis
..nécefl’aires à un Roi. 61’ch, la Jaime, Ut;

vTome I I. ’ » Z H
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fans doute le même nom que l’hébreu T72am,

ce qui en: jolie, parfait, irrépréhenfihle; mais
il n efl: pas diflërent non plus de 31mm; ,1 vrai ,

entier, ’t; Tarn, item, en latin défi-
nr 1’ galité.

Elle enfanta le: Heures, ôte. Il ne paroit
vasque (in, le rem s, la convenance, ait
aucun nippon à l’h’ reu, ont. la lumiere,
comme e Clerc le prétend; il doit plutôt
fe rapporter à A’pœ. orner, ajulier, accom-
moder; du, beauté, agrément, &c. dîna
dans les Travaux. w. 7 5 , lignifie les fai-

fons. aThémis qui produit la proportion, la .
convenanCe croates chofes , le prend donc
ici dans le liens le plus étendu, pour l’amour
de l’ordre. On le voit par le nom de lès
filles 0394, vpportunitar , l’à-propos ; E’wo-

"in, bonne loi, lège loi; Un, iedroit,
’ l’équité; E’ipu’n , la lpaix. ’

- in. 90.9 Et les arquer. Thémis en cil:
la mere, parce qu’une des fouirions de la
Jufiice pli de difhibuer à chacun des peines
fautes récmpgnfizs felon fis mérites. Il efl
vrai qu’au si. H7, éfiode a dit que les
Parques font filles de Un Nuit; il ne faut
cependant en congrue avec le Clerc,

que les trois vers 01’111 :39, ffi ici quefiion,
-40ient fuppofés 8: ajourés parme (main
On a déja a: parpkrâenrsexemz
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ples qu’Héfiode ne le pique pas d’une gran-

de exaâiwde, non plus que tous les anciens
Poëtes, 86 u’il ne lui cil pas rare de le
contredire. ’lD’ailleurs, felon le l’entiment

ordinaire, Héfiode n’ell point l’auteur des

fables; il ne fait que raconter ce que l’on
difoit communément des Dieux;-ce n’elt
donc pas fa faute fi ces narrations le contre-
difent. Un ouvrage d’imagination fondé fur
des équivoques 8: des allufions arbitraires ,
n’a pas pu être uniforme, 85 le Po’e’te n’a

pas tort de rapporter les diverfes opinions
qui avoient cours chez les Grecs. On a

onné ailleurs l’explication du nom des Par-

ques. .
1;. 906. "Eurynome’ eut de Jupiter le: trair-

Graces. Eurynomé eli une nymphe des eaux,
dont Héfiode a parlé p. 3 5 8. Voilà pourquoi
il l’appelle fille de l’Océan; &l’on ne voit

pas quel rapëort il peut y avoir entre les
eaux Be les races: mais E’upuw’p» cil: un
nom équivoque. 1°. Il peut être formé de
ïvpo, eau ou riviere, 8: No’un , habitation;
alors il défigne ce qui demeure dans les
eaux; 2°. lapa exprime louvent en compofi-
rion , grandeur ou excellence, 8c Noyée ,
coutume, maniera; en ce feus E’upuvo’pu cl!

équivalent à une momie, qui a de belles
manieras; 85 à: titre convient à la mere (le:
Graces. lipide efl le brillant Ë beauté,

. x;
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comme A’yÀdÏoç, jplendidur; E’uopow’vn, la

ïieté ou le bon caraé’tere; BaÀI’u’, la fleur v

e l’âge, la ’eunell’e.

Il. 912, jupiter prit pour e’poujë Cérèr.’

On a arlé de Cérès, w. 454. La il ell (litt,
que Cerès ell fille de Saturne, , par confé- a
quem: (leur de Ju iter; ici on la lui donne
pour époufe: au -bien que Junon qui elf-
de même l’a l’œur. Il ell clair que ces."
mariages inceliueux du plus grand des a
Dieux ne l’ont fondés que fur de froides a’l-

lulions; que, malgré la corruption des.
mœurs a pu regner dans les remiers
âges de la Grèce, il ell impollib e qu’un Il
l’eul Roi ait pu le rendre coupable de tous,
les crimes 86 de toutes les infamies que l’on
attribue à Jupiter. Inutilement l’on dira
qu’il y’ a eu plulieurs Rois de ce nom,
que l’on auprêté à un lèul les mitions de .
plulieurs; ell évident que tous ces ma-
riages ne l’ont pas plus réels que le premier
dont le Poëte a parlé; que jamais Cérès n’a -’

, été une femme non plus que Métis , qu’on a
l’uppol’é qu’elle avoit vécu en Sicile à caul’e

de la fertilité de cette ille. Comment Ju- ;
piter, Roi de Thell’alie, lieroit-il allé cher-. .
cher une épOufe en Sicile q Et comment
une Reine de Sicile auroit e été la lieur!
Dans la fuite Héliode donnera’un autre ma-
ri à Cérès qui n’elt pas plus réel que celui-ci.
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. L’on ell donc forcé de recourir à une
phyfiquedgrolliere 8c âl’équivoque des noms

pour ren re raifon de toutes ces fables. Que
Jupiter , la pluie, époufe Métis ou l’humidi-
té 3, Thémis, ce ui ell liquide; Eurynomé,
ce demeure d’airs les eaux; Cérès , l’agri-

culture; u’il ait de celle-ci Proferpine, les
- fruits Pe’la terre , parce que la pluie les fait

germer’ôc croître, on ne trouve dans tout
- cela que des allégories proportionnées à l’in-

telligence d’un peu le barbare; quelqu’au-
.tre méthode que F on fuive , on ne peut
:éviter de denner dans un ridicule confie

-nuel. v, . On a examiné ailleurs la fable’desCérès;

de Pluton 8c de Proferpine. ”
w. 9 15. Jupiter aima encore Mnémofyne

qui donna nzËifwnce aux neuf Mufes. Nous
:avons parlé e Mnémol’yne 8C des Mules,

in 53-
1v. 9 r 8». Latone eut de lui Apollon 6’ Dia-

»m. On le l’ouvient que Latone lignifie l’en-
,l’antement ou la fécondité, sa. 4o 6..

Apollon cil un l’urnom de Phœbus, Ho- Apollon."
.mere l’appelle conflamment calta; A’wonm.
.Ce nom , dit le Clerc, vient de l’hébreu
sphe’ b0 hapollon: a: in eo mimm , arce
qu’il cil le Dieu de la divination. ans
.vce cas-là, Phœbus. ell: fort différent. de
Phœbé, la lune, sa. 404; 8: on ne voit

’ z a; r,
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plus quelle relation il y a entre Apollon 8:

atone.
«En a différentes lignifications, se leur

confitfion a fait naître toutes les fables de
ce nouveau Dieu. r °. On lui a donné le mê-
me feus qu’à ionCo’ç , un enfant déja and,

un jeune homme: A’m’Muv dérivé e mA-
Nie, gênifie rand 8e puill’antzoai’Ca; A’mlk.

un à la ettre un grand jeune homme.
Déja l’on conçoit pourquoi il cil né de La-

tone; il ell: tout limple que les enfans, les
jeun gens [oient le fruit de la fécondité.
Tout le monde fait qu’Apollon cil toujours
reprél’enté Tous la figure d’un jeune hom--.

me. 2°. A’nJMav ut le rapporter à mina."
challer, ull’er, Encer; aux), dans Héfy-
chius, e un carquois, 8c muai. des ara
chers: c’ell le l’ynonyme de l’urne, bon ti-

reur , titre li louvent donné à Apollon g
«me; A’no’Mw’ en ce l’ens cil: un jeune- chafi-

feur. Par-là on comprend pourquoi on le
fnppol’e frere de la chalfeul’e Diane, 8e com-

ment cet attribut elÏ lié avec le écédent.
L’un des princi aux exercices de a jumelle
a toujours été e tirer des fléchés, de lan-
cer des traits, de Chaire! le gibier. Il a en"-

, core rapport à la lignification l’uivante : les
rayons du l’oleil l’ont comme des traits de
lumiere 8e de chaleur qu’il darde de toutes
parts. L’armée des Grecs périt devant Troye
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par les traits d’Apollon , c’el’t-à-dire, par

une contagion que la chaleur excelIive du
l’oleil avoit caul’ée; Iliad. l. x. 3°. 001Go; li-

gnifie ut, clair , ce qui donne dola clarté
ou de a lumiere: «la» , l’ulirer , rendra
clair; A’vra’Mw le dérive très-bien de trahira r

tourner; m’Mt , ce qui tourne , le ciel ou le
monde; alors ouïe; A’m’Mw efl: le l’oleil- ’

ni tourne: en effet on a nommé le l’oleil
hœbus 8c la lune Phœbé; on a confondu

Apollon avec le l’oleil, on lui donne ’ ne .
leur Diane, qui pli: la flune: lce n’ell Exc-

as ce u’ona u é ne esames" -
E0115: Belle Dianepzi’v’biegt paillé dans ces

eux alites , comme le Clerc l’a parafé;
cette folie n’a été imaginée que fort tard.

D’ailleurs, pourquoi les auroit-on placées
plutôt dans ces deux al’tres que dans les
étoiles , linon à caul’e du rapport desnoms î-

C’ e11 donc l’équivo ne des noms qui elt la;

vraie fource de la fa le.
4°. «En; a exprimé le (buffle, l’infpira-

tion , la divination 5. le en des inflrumens à
vent, comme de la liure , du chalumeau,
dola trompette: curage» , QGICÆI’WB . deviner
ou prédire; ooT’è’cç A’m’Mœv , paillant devin;

conféquemment on a fait prélider Apollon-
Çà la ivination , à la magie. Comme la v
poëlie 8c la malique palloient pour une elï
péce de divination , les Poëtes 8e les Mu.

Z iv



                                                                     

.271 Remarques-2
liciens pour des hommes inl’pirés, on n’a
pas maugré d’allocier Apollon aux Mules.
86 de le ire prélider à leurs concerts. v
q 5°. HoÀrdm , dans Héfychius ,, lignifie
guérir , rendre la fauté: calée; A’m’AMv rap-

porté à ce feus , a ex rimé à la lettre un
divin médecin ou le l’dIeil qui guérit. Op
fait que la médecine étoit regardée chez
les anciens peuples comme une l’o’rte d’inf-

piration ou de ma ie. C’ell encore aujour-
, d’hui la coutume des malades, 86 fur-tout

des convalel’cens , parmi le petâple , de s’ex-
pol’er au l’oleil, 86 de préten re’ qu’ils s’y

trouvent foulagés: ainlr Phœbus Apollon
ell devenu le Dieu de la médecine, le pere
d’Efculape, 86 r une contradiélion allez
bizarre , le l’olé’il s’el’c trouvé doué du

pouvoir de tuer les hommes 86 de les gué-1
rit.

6°. Um’i’v, félon le même Héfychius,
[li nifie paître, nourrir; dans ce l’ens oa’i’Cat

Ano’Maw cil un jeune ber CI. Aulli n’a-t-on
pas man ué de dire .qu’Ëpollon chall’é du

ciel par Jupiter , étoit devenu berger d’Ad«

mère, Roi de Thell’alie, dont il gardoit
les baculs. A’J’IAn’Tn cil une nymphedes eaux,

Il. 349. Ici l’on en fait un Roi, mais nous
. l’avons d’avance que les eaux l’ont l’ouvrant

changées en bœufs par les Poètes. Cette
fable lignifie donc que le l’ole’il banni du
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ciel pendant l’hiver par les nuages 8c par

- IE5 pluiès , laifÎe glacer les eaux 86 les re-
tient ainfi comme enchaînées; voilà Phase

. bus Apollon qui garde les troupeaux d’Ad-
mère. D’autres ont dit qu’il avoit encore’

gardé les bœufs de Laomédon; nous vet-
rons dans la fable d’Hetcule que ce fecond
Roi cil aufiî réel que le Premier.

On a remarqué, il. 29 , que le laurier
’L étoit un fymbole de l’infpiration poëtique;

"conféquemment il a fallu le confacret à
Pliœbus; Si pour faire entendre que cet ar-

. bte lui étoit agréable, on a comparé la fa-a
Able d’une nymphe Da hué, fille du fleuve
.Péne’e , métamorpholleîe en laurier; parce

qu’il croifloit des lauriers fur les bords de
cette rivière. Parce que la corneille palliait:
pour redirel’avenir, on a forgé une autre
;nym e Coronis dont Apollon étoit amou-

reux. . .Il Les équivoques de l’ancien grec four.-
nifiënt donc une Cleffort fim le pour ex li-
guer toutes les circonflances de la fable ’A-
pollen; celle de Diane n’a pas befoin d’un

autre fecours. JOn n’imagineta Pas fans doute qu’a
même homme ait inventé la chaffe, la

tmédecine, la Poëfie 8: la divination , ,ni
qu’on lui drefië des autels pouce fii-
jet.
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Nia-urus, nom grec de Diane, vient l

felon le Clerc, de har-Thémi , mon: admi-
razio men , parce que Diane demeuroit fur
les montagnes. On feu: que toutes ces éty-
mologies font forcées, arbitraires, se ne
rendent raifon de rien. A’p-rqwt. en ancien

. grec lignifie ce chaire , ce qui fait for-
tir , par conféquent challeufe 8a accoucheu-
fe;,ce finit les deux attributs de Diane;
A’pnpiî, dans Héfychius, ce qui fauve, ce

ui guérit, ce qui tire d’affaire; A’p-repàç,

in 86 fauf, écha pé du danger. Artemifia
cil l’armoife, her e qui provoque les mais
Bi fait accoucher: 8c comme c’efl originai-
rement la lune que l’on a fuçpofé préfider

aux couches St aux mais des emmes , il eh
clair qu’Artemis cil un fumom de la lune.
Lorfque les femmes mouroient par l’une ou
l’autre de ces maladies, on les appelloit
A’p-uwæoCAJnx , blefféœ ou tuées par Dia-

ne.
L’équivoque cil encore lus fenfible en

latin. Diana fait allufion Alu. chaflër,
mettre dehors, 8c à Ath, clarté, lumiere;
Enfin, férénités, A’oNa, le feu ou le foyer,

d’ où cil venu dies. le jour. Diana lignifie
donc la chaffeufe, l’accoucheufe, 86 celle
qui brille, en un mot la lune. Auflî, dans Eu-

. ripide, Diane cl! appellée 00W»; Gin ,. Dm
luczfira 5 Iphigénie, en Tauride , aère r. Elle
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avoit fous ce nom un autel dans l’Artique 86
un chez les Melféniens; Paufanias, l. 1 , c.
3r;&L 4, c. 3x.

A Préfent l’oncom end pourquoi Diane
chafleufe, eft faut d’ pollon , tireur habile;
-pourquoi Diane accoucheufe en fille de La-
-tone, celle qui enfante5rpourquoi les deux

remiers ne l’on o e roui s jeunes,
gant appelles par Htciiipode les 5:31 aimables
enfans de tous les immortels. Il n’en pas
furprenaut d’ailleurs que l’un lignifiant le

’foleil 84 l’autre la lune, on les ait regardés
comme frete 8c lieur: c’étoit l’idée des P6-

vmviens, adorateurs de ces deux affres.
Il cil vrai qu’Héfiode, 7?. 371 , a fait

(naître le foleil 8c la lune d’Hy rien 8c de

Thia, du ciel a: de la mer; c ne rouve
rien contre ce que l’on vient de il
cil certain par cent exemples, que toutes Ï
les généalogies données par ce Poëte ne.
font fondées que fur des noms diférens:
il fuŒt que le foleil 6c la lune ayent en
difiërens noms dont on ne comprenoit plus
le feus, pour leur donner des ancêtres di-
.vers.

On a quelquefois-furnommé Apollon Ly-
cius , 8: Diane Lycra; a l’on a cru que l’un
66 l’autre falfoient allufion à Au’mç, un loup.

Ils ont bien lus de rapport à Allie» , la poin-
te du jour; d’où [ont venus lux à: luceodes
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Latins, 66 à Aubier, qui cil le foleil. dans
.Macrobe; voyez Paufanias, liv. z , ch. ’12

, 8c 31, Le premier lignifie Apollon, le lu-
mineux, 84, le fecond Diane, qui brille pen-
dant la nuit; c’efi: le fynonyme de owoâpot ,

,Ïci-devant : Homere ui appelle louvent
Apollon onaye’vwnç , (lionne aufli cette épii-

fthete au foleil. Ï ’ ’
Niché. Une des principales fables que l’on ra-

conte d’A llon 86 de Diane, ell la puni-
..tion de iobé. Celleéci, dit-on, étoit fille
inde Tantale, époufe d’Am bien: ayant eu
quatorze enfans, elle ofa il; préférer à La;-
tone pour fa fécondité;,Apollon 8: Diane

"outrés de l’injure faire ànleur mere , tuerent:
.à coups de fleches tous les enfans de Niobé.
.Certe mere infortunée, dans l’excès de fun
rdéfefpoir , fin changée en un rocher qui ne
cefloit de répandre des larmes.

’ Nous apprenons de Paufanias.que Nio-
Âbé étoit un rocher du mont Sipyle en
Ionie: Tantale fou pere cil un marais
Évoifin’, Amphion fou mari, d’A’uoi 8c l’or,

.aqua tironien: ,- 86 il-faut fe fouvenir que
Niobe’, félon Pline , cil aqui une fontaine
de l’Argolide , que les Mythologues dl:
fait être fille de Phorone’e, riviere de ce

ays-là.

Les enfans de Niobé étoient fans doute
les fontaines 8: le ruilÎeaux qui ferroient
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du mont Si ’yle: Homere parlant de cette
montagne , En qu’elle cil le féjour des nym-

hes qui danfent fur les bords de l’Acheloüs;

liad. l. 24, il. 615. Comme ils lurent déf-
léchés dans un temps de andes chaleurs,
on raconta qu’ils avoient té tués parles (le:
ches d’Apollon 8: de Diane. on fait allez
que les traits meurtriers d’Apollon font des
cou s de foleil.

Il) tomboit apparemment des gouttes
d’eau de la roche Niché, comme il en
tombe de pref ue tous les rochers: ce fiit
une occafion e dire que Niobé leuroit ’
continuellement "la mort de fes entans, 8C
Homere affure gravement que, quoiqu’elle l
Toit changée en pierre , elle relient toujours ’
les douleurs dont les Dieux l’ont accablée.

Mais pourquoi affocier Diane ou la lune
au foleil pour faire ce meurtre prétendu? r
Les Grecs ont-ils été allez ridicules pour
penl’et que la lune pouvoit contribuer à
delfécher des traineaux? Cette imagination
ne feroit pas plus furprenante que le préjuà
gé mutine quirregne encore aujourd’hui

que la lune calcine les pierres. .
v Paula-nias étoit allé exprès viliter cette rœ

che fameufe, qui avoit conl’ervé, difoit-on ,
la figure d’une femme qui pleure; L’Hillorien

remarque qu’en la 1gavant de loin , elle en I
avoit â-peu près la mblance, mais qu’à: I.
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tant Vue de près il n’en étoit plus rien , l. r,

c. 21.
Quoique les Poètes ayent ordinairement

reprél’enté Diane comme une divinité ’alou-

le de fa pudeur, ils n’ont pas lailTé de lui
attribuer des aventures noaurnes avec un
certain Endymion, berger de Carie, qui
avoit été condamné, difoit-on , à dormir
pendant trente ans.’C’ePt que le nom En-
dymion , dans les langues orientales, figui-
fie dormeur, 8: femble faire allufion â HUM-1
par , ville de Carie: on a voulu dire par-là,

ue louvent les bergers dorment au clair
de la lune. Cela ne valoit pas la peine d’être
remarqué.

La tradition ui avoit cours chez les
Grecs , que les ballaitans de la Taurique lino
moloient autrefois à Diane tous les étran-
gers , paroit être fabuleufe 8c fondée fur de
pures quivoques. 001C» , nom de Diane, fi-
gnifioit aullî un lac, un golfe, 86 l’on ap«
’pelloit ainfi dans les premiers temps le golfe
Saroni ne à l’orient du Péloponnèfe. Il fe
peut faire que les anciens Grecs ayengnom-
mé de même le Pont-Euxin, ou l’un des
egolfes-voifms de la Taurique. Comme la
navigation fur cette mer étoit fort périlleuv
fe, on fe figura que and; 5’02"44 étoit le
même que A’Emt, inhpfpitalis, la mer
nette aux étrangers ou aux gens fans expé:
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rince; 8c: c’elt l’étymologie qu’en donnentla

plu art des Grammairiens. La coutume s’é-
tablit de dire que ceux qui pétilloient fur
cette mer , étoient immoles a mita rataplan, ’
àla mer Taur’ ne, que l’on prit pour Dia-
ne Taurique, ur l’équivoqpe du nom. Iphi-
génie ou lutôt Iphiana e, prêtrell’e qui
préfidoit à ces cruels facrifices , cil formé
«de foi. validé , 8c Net’a-nt ,fluenr. qui vient

de Nain: il eut exprimer ce qui coule vio-
lemment; défigne la violence des flots
de la mer. l’om’ma, dans Héfychius, en:
un furnom de Diane; Thoas , prétendu Roi
de la Tannique, ui ordonnoit de tuer ainli
les étrangers, cil ’ancien nom de la riviere
Acheloüs, il lignifie profond. Tous ces ’
noms font de la même efpe’ce: mais chan.
gés par les Pbëtes en autant de pmfonna-
ges, ils ont fourni la matiere de plulieurs
tragédies.

. w. 92 r. La derniere époujê de Jupiter fin
la belle Junon. Junon a été regardée par
tous les Mythologues comme la feule époufe
légitime de Jupiter, les autres n’étoient que

des conCubines; témoignage certain que

Junon!

la monogamie a été anciennement obfervée

chez les Grecs: mais ce dernier maria e
n’efi ni honnête que les précédens,
puifqueJ’Éri’:

réel; il cil ailé de découvrir l’origine I la

665011. - . ’
n étoit fœur de Jupiter, ni us A



                                                                     

iso R 1-: M A a Q u a s
Nous avons vu, il. 45.3 , la lignification-

des divers noms de Junon, leur équivoque
cil la vraie fource de [on mariage avec Ju-
piter. 1°. 11”94, H’pn a été confondu avec ’

A’np , l’air , le ciel; il n’efi: donc pas fur re-

nant qu’elle épaule le Dieu du ciel, le leu *
de l’air. 2°. Un l’a pris pour le féminin de
14”90; , grand, lpuifl’ant, illullre: de même -

Hem en latin ignifie Dame, Reine Souve- f
raine; Junon doit donc avoir pour mari le *
Roi des Dieux 86 des hommes. 3°. Il ell :
analo ne à l’hébreu harah , mere, femme î
féconde: Ëporev, dans Héfychius, gazait; »
Junon doit conféquemment être unie au ï
pere des hommes 86 des Dieux. 4°. Il peut -
défigner le feu ou la lumiere: A’npnç, cha- -

leur, dans Héfychius; ce nom convient à
la lune , au flambeau de la mât, 86 Jupiter ï
ell le pere du jour, Diefpirer. Delà Junon
clic quelquefois furnommée Lucina, celle qui
fait voir le jour aux enfans. 5°. tf9: défigne
encore les va eurs, les nuées, la pluie,
A’npnc. felon éfychius nuée: l’on fait que «

Jupiter cil: aulli le Dieu des nuées 86 de la
pluie. Par cette rail-on , uelques Poëtes ’
ont dit que Junon avoit ét nourrie par les -
Heures ou les Saifons; Paufanias , l. z. c. 13a*
Lorfque les Argiens étoient affligés par la i
fécherelle, ils facrifioient à Jupiter 86 à Ju-2

non. ’ . a s v’ ’ Comme.-
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Comme le principal féjour de Junon

étoit la ville d’Argos , où elle étoit lingulié-

.rement honorée, il a fallu fuppol’er que fOn
mariage avec Jupiter s’étoit célébré dans

l’Argolide, 86 l’on en plaçoit la fcène fur
le mont Qa’pmz , parce qu’on voyoit fou.-
.vent les va urs s’élever fur cette montagne
,86 le réfoud’f’e en pluie. Le mont Thornax
étoit appellé autrement Kmnu’E ; fur l’équi--

.voque de ce nom, l’on a débité que Jupiter,
pour époufe: Junon , s’étoit métamorphofé:

en coucou; 86 l’on peignoit Junon avec un.
l’ceptre’furmonté de cet oifeau. v
V il. 97.2.. Junon: devint mare d’He’be’, de

Mars Er’de Lutine. La .oflérité de Junon
Va la même origine que fou mariage. Puill-
que 14”91 efl une mare, il ell tout limfple"
qu’elle mette au monde 14”61 , la jeune e ,.
les jeunes gens , tout comme Larme, la fé-
condité ,’ a enfanté Phœbus, A ollon , le.
Dieuvd’e la jeuneffe: la reflem lance eflz’I

parfaite. L’allufion efl: encore fenfible en
latin entre Juno 86 Junior. Il n’efl pas douz-
,teux que 11”57; la. jeunelfe, ne foit le même
que l’hébreu eb , fruit, fleur, plante, verdu-
re, comme le Clerc l’a remarqué a. mais il
lignifie aufii. liqueur, 86 alors il vient de
:160le répandre , verfer: voilà, pourquoi l’on
a. dit qu’l-léhé donnoit à boire aux. Dieux I,

nouvelle raifon de la l’appeler fille de J111,»

Tome Il. " Au
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pite: 86 de Junon, Dieux de la. pluie."
* Les Poëtes ont raconté que Jupiter, :0113
ché de la beauté de Ganymède, l’enleva
Pour le faire fuccéder à Bébé, 8; verfer le
neélar aux Dieux. Cette fable cil hiflorique;
elle lignifie que dans les premiers temps,
lorfque les hommes ne [avoient point en-
core faire de liqueurs artificielles, ils ne bu-
voient que de l’eau: c’étoit alors Hébé

leur fervoit d’échanfon. Dans la faire, ayant
trouvé le fecrer de faire des boifTons capa-
bles d’enivrer, ils les préféra-en: à l’eau.

.ravupn’hç vient de Mm , la joie, le plaira,
85 de Mir’ænç, liqueur, dérivé de Machin: il

fignifie li ueur ou boifibn qui donne de la
joie: ain 1 Ganimêde fut fêté à Hé-
bé, 85 l’on attribua aux eux dans la
fuite , ce qu’avoient fait les premiers hom-
mes.

K’pnç, Mars cit encore enfant de Junon.
Ce nom, dit le Clerc, cit le même que dm.
mentagne; l’un des defcendans de Jupiter
fit ainfi appelle, parce qu’il s’établit dans

les montagnes de Thrace, fur-tout fur le
mont Hæmus; l’on fait que Mars étoit la
princi ale Divinité des euples de cette con-
née. filais le Clerc ou lie que A3»; lignifie
hum le fer, une épée, toutes fortes d’armes
offenfives , combat, bleiïure; Aipa’ç efl un

infiniment de fer; Il étoit convenable de
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nommer ainfi le Dieu qui ptéfide aux-ait-
mes, à la guerre, au carnage. Comme les;
Scythes rendoient un culte à une. épée, l’on

a dit qu’ils adoroient Mars fous ce fymbole.
Comme l’art de la guerre. n’a eu d’autre

auteur que la colere sa la fureur des hom-
mes, il n’efl guète poliible d’envifager Mars

comme l’inventeur de cet art. :
Mars, chez les Latins, cil le même que

7mn, maris. mâle, fort, robufle; c’en le.
Dieu du courage: l’on a lioit Marfi une
des peuples les plus faroufc’bees de l’Italie. IL

lignifioit auffi la fluent du combat: Martem-I
que accendere cama , dans Virgile. Gradivur,
autre nom du même Dieu, ne vient point de
Gradiri , comme difent les Mmairians ,,

g mais de Kçœælu , le cœur, le courage; K941-
aNac , courageux. On lui a donné Jument

ur mere, non-feulement à caufe de lat
erré 86 de l’humeur colere que l’on attri-

buoit âÏ cette Déeilè , mais par une équivog-

, ue qui a donné lieu à pluiieurs autres:
28h16, 8C quiil cil néceiïaire de développe

Peernc , Km: a. été confondu avec KM; 8’!-
A’lpmoç. Celui-ci vient de l’ancien verbe. Eylau;

595m, humeé’ter, mofer, abreuver -,: on Il;
dans Héfychius Spa": , au futur , adaquabit f
Km, locus irriguas ou grata. Anus dl une:
riviere «Bithynie dans Plinïôt-Areua

a. l);
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riviere d’Efpagne; A’pem ePt une fontaine 8è

une flaque d’eau à Thèbes, felon Étienne
de Byzance; A’pa’ia’ç cil un’lieu bas 8C [pon-

gi’eux, felon Héfychius. Il n’el’t pas furpre-

nant A’paç pris dans ce fens ait pour pa-
rens upiter 86 Junon, Dieux de la pluie:
Par la même confufion , l’on a dit de pillé
lieurs ruiiTeaux ou courans d’eau de la Gré-
’ce , qu’ils étoient fils de A’pnç, c’efl-ë-dire,’

d’un lieu maréca eux , 86 comme l’on a

cru que ce nom Êgnifioit fils de Mars, le
Dieu de la guerre s’efl trouvé chargé d’une
nombreui’e pofiérite’ à laquelle il n’avoir:

aucune part. Les Grecs honoroient Jupiter
areau , on l’a ris pour Jupiter martial, au
lieu qu’il dé ignoit Jupiter pluvieux; Pau-

fan. l. 5, c. r4. Ce même Dieu portoit
encore les furnoms d’O’upi’oç 8C d’A’pu’TpMç,

Jupiter qui arrofe: par une fauffe étymolo-
. gîe de ce dernier , on a cru qu’il défignoit

Jupiter inventeur de la charrue : voyez
le fragment de Sanchoniaton. Les Mytho-
logues font pleins de ces fortes de bévues;

A’ptlowwyoc, l’AréoPage d’Athènes étoit

un tertre , une colline fur laquelle il y avoit
un . efpace plein a: uni, par conféquent
aquatique: les Athéniens imaginerent qu’il
avoit tiré fun nom du Dieu Mars, 86 y
bâtirent un temple à l’on honneur. Les Ju-
ges s’y afl’embloient pour rendre la juflice ,"
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:86 une équivoque dont nous avons déja
gironné la fource , fit dire que Mars avoit
été jugé à. ce tribunal pour un meurtre;
c’eflrà-dire que L’on y jugeoit criminelle-

;ment A’pn; . la hache ou le fer qui avoit fervi
à tuer un homme ou un animal. Le prétexta
jdu crime de Mars étoit d’avoir tué Halir-
,rothius, fils de Neptune: AHÀIÈËS’OICÇ fi nifie

qui coule dans la mer, c’éroit un ruiË’eau:
on l’avoir fans doute détourné ou fait dif-

vparoître par une chauffée ou par un foiré fait

avec un hoyau; voilà comme .A"puç, le fer,
avoit tué Halirtothius. Celui-ci , ajoute-bon ,
avoit abuf’é d’Alcippe,’fille de Mars ;. c’en

pour venger cet outrage que Mars le tua.
A’Mi’mrn lignifie eau qui coule fortement,

,c’étoit une fontaine 3’ elle étoit fille d’A’pnç,

c’eû-à-dire, d’un lieu humide 86 maréca-.

geux; Halirrothius en avoit abul’é ,’Lparce
qu’il avoit mêlé les eaux avec elle; C’efl: ainli

que les Grecs abnibient eux-mêmes de leur
;vieux langage. L’étymologie de l’aréopage

fera confirmée par la fable des Amazones.
B’Mlfluia , Lutina eli la Déclic qui ré? Lutine;

fide aux couches. Il n’efi pas néceiTaire d’al-

ler chercher l’on nom dans l’hébreu helidi,

fait parere, il fe trouve aufli ailiément en
grec. On l’appelloit encore E’Aeù’âw; celui-

kci cil un ancien-verbe qui lignifie, délivrer,
dégager, d’où cil venu ËAeJOepoç, libre, mis



                                                                     

au Remanoursg en liberté: on ne pouvoit mieux caraéléril’er

la décile délivroit les femmes. Souvent
elle etoit confondue avec Diane, parce que
leurs noms expriment la même choie. Chez
les Latins, Lucina étoit un fiirnom de Ju-
non: Juno Lutine fer opem ,dans Térence;
on en apperçoit la raifon par ce que nous-
avons dit, 8: pourquoi. Lucine cil: fille de
Junon. Rapporter Lucina 51’ Lucas ,çcomme’

s’il lignifioit la Déclic des bois, c’efl con-

fondre toutes les idées. ,
un... in 92.4. Jupiter fit finir défini cerveau

la refpeflable Pallas. Cela fi. nifie , dit les
Clerc, que Jupiter adopta e [on propre.
m0uvement une fille quil voulut élever 8:
inflruire; elle devoit être: bien mal inlï
truite à l’école d’un pere- li vicieux. Coin-v

ment le Clerc peut-il oublier ce qu’il a dit ,
f. 886 86 89;, que le maria de Jupiter
àwec Métis , 8: la naifi’ancelde’lglîlinerve fOnt

évidemment une allégorie? Il cil donc horst
de propos die-recourir a un fait hifiorique;
quelque vrail’emblable qu’il paille être, il
ne rendra. jamais raiftm de toute la Fable ,.
8: l’on comprendra aulIi aif’ément coma
ment Minerve eflf farde du cerveau de J114.
liter, que l’on conçoit comment il a. ca-
ché Métis dans l’es entrailles avant qu’elle,

accouchât, y. 89 5. v
Vulcain.’ i. 9’17. Junon, fini: le fait" de
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mari, mit au monde Vulcain. Le Clerc fup-
pofe que Junon adopta cet ouvrier célèbre;
voilà pourquoi les Poètes difent qu’elle l’enè

gendra toute feule. Cette adoption feroit
un très-bon expédient, fi les Poëtes s’accor-

. dolent fur ce rodige; mais Homere fait
naître Vulcain d’e Jupiter 84 de Junon-,Iliad.
l. r , 1k. 578. Selon d’autres Vulcain étoit
fils du Ciel, à ce que dit Cicéron , parce que
Jupiter 8c le Ciel (ont le même objet. Il cit
donc clair qu’il faut recourir au l’ensuphylia

ne pour expli uer la naifl’ance de V cain,
leu du feu. I cil fils de l’Air, parce que

l’air a le fouille allume le feu: il n’a
fallu des réflexions bien profondes pour
couvrir cette vérité. Or que l’air foit a é
tantôt Jupiter , tantôt Junon, tantôt le iel’,
c’ell de quoi l’on ne peut rpas douter; 8c il

’ cil fort indifférent qu’ils oient féparés ou

réunis pour produire le feu. »
ironie-oc efl formé, dit le Clerc, de l’liéè

bren apha, cuire, a: de efè, eji, le feu;
cela peut être; mais il feroit plus anal e
au latin li on le dérivoit de epha , me ure
creufe,’ ar conféquent lieu profond , 8c e]!
le feu, ’où vient Vcfla. Le latin Vulcanusi
a d’abord exprimé un volcan a: une foute
naife , un trou d’où fort le feu, de vol , mol,

rofondeur, comme vola, valva, 8c car: ,
il: feu, dbù defcendeut candeo , candefco,
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Mulciber , autre nom de Vulcain , pour muta-’-
ribler , exprime beaucoup de feu. Bar, lier ,
lmr cille feu , dans toutesles anciennes Ian,-
gues de l’occident. Varron , liv. 4. , n. roi,
convient que Vulcnmu défi ne un feu violent.
h Vulcain étoit boiteux. elon les Pointes;
voyez ci-a rês , il. 94g. C’en: une confulion-
de Xam’t , oiteux , avec XoÀo’ç, creux ou ror-

fond , d’où vient mu; , l’intellin-: nique
Vulcain déligne les volcans 84 les" ournai’v
les, les cavités d’où il fort du feu, on a pu
lui donner cette épithete. Un a pu imagi-
ner endore que le Dieu des forgerons étoit
boiteux , en confondant Cyclopr , foyer-on,
avec CIoppus, boiteux , efclopé.

On urtoit être furpris de ce u’Hé-
liode n a pas placé la nailI’ance. de ulcain.
avec celle des Cyclopes qui étoient l’es ou-
vriers , "il. 1 59 -,. mais le Poète-gavoit l’es rai..-

fous, Vulcain, confidéré tomme pore des.
arts, n’étoit pas un Dieu Titan, un Diem
ancien, il n’avoir commencé à être connu.

.86 honoré que fous le regne deJupiter. Ses
plus fameux temples étoient celui de l’ille
de LemnOS, ou il fortuit louvent du feu de
la terre.,.& celui du mont Etna en Sicile.
On comprend qu’un. phénomene auliî torr.
rible que l’eli: un volcan , étoit bien propre à
inl’pirer de la frayeur , fur-tout à, des [peuples
qui n’en çonnoilI’oient pas la cau e., à

. m.
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leur perfuader [qu’un pouvoir fupérieur, une
Divinité y pré idoit. Cette feule remar ne
fuflit pour nous faire comprendre qu’il n ell
point ici uellion de l’inventeur de la mé-
tallurgie. l ell très-vraifetnblable que l’on

cil redevable au hafard de l’invention des
métaux , 8c que les premietes malles de fer
fondu font forties des volcans: voilà pour-

. quoi l’on a cru que Vulcain en étoit l’au-i

teur.
w. 930. D’Ampfiitrite Cf dubruyant Nep-

tune efl ne’ Triton , Dieu parfum qui domi-
ne [in les abyme: de la mer, &c. Tpn’mv ne
vient point de l’hébreu reter, la crainte ou
le bruit, parce que Triton fait du bruit avec

, l’a trompe, uoi qu’en dife le Clerc. Triton
.ell le nom d’un lac d’Afrique dont on avoit
fait un Roi imaginaire, 86 une riviere du mê-
me ays; il y en avoit une autre dans .l’ille
de (Frère , une en Arcadie, une en Béotie,
&l’elon Pline , c’ell un des anciens noms
du Nil. C’ell le nom générique d’eau, qui

vient de l”ew, couler, comme A’Mtp’rrprrn;
voyez il. 243. On a fuppofé que lesTri:
tous 86 les Néréides compol’oient la Cour

de Neptune. la ’ . . I i
’ si. 934. Vingt”, e’pbufe de Mars. enflznta

la (Crainte Ê’Œa Terreur. Le Clerc remar-
que. fort bien que la’Terreur 8: la Crainte
ont des perfonnages purement oëtiques qui

Tome I I. à b

Triton;
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n’ont aucun ra port à l’Hilloire, il en en:
de même de ars 8c de Vénus 86 de tous
ceux que nous avons vus jufqu’ici. On com:
çoit allez comment Mars ou la guerre peut
enfanter la Terreur 8: la Crainte; mais on
n’a perÂoit pas comment on peut les faire
nain-e e Vénus.

On ne comprend pas mieux d’ abord fut
quoi pleut être fondé le mariage de Mars
avec énus; le libertinage qui a regné de
de tous temps dans les armées, 86 dont
nous voyons des preuves dans Homere,

outroit y avoir donné lieu. Selon d’autres
çoëtes , c’étoit un commerce adultere, par-
ce que Vénus avoit époufé Vulcain. Ces ma-
riages imaginaires viennent donc d’une pure
équivoque , par laquelle on a confondu
Kwplç , Vénus, avec Ku’n’po’Ç , le cuivre , 86

A’pnc , le fer, avec Mars. On a dit d’abord
de Vulcain qu’il travailloit le cuivre , 3:97a-
(in 10v Kurrpo’V, 86 le verbe entendu de tra-
vers a fait dire que Vulcain étoit mari de
Vénus. On a dit encore qu’il avoit trouvé
le fecret de fonder A’pnç , le fer, avec «me; ,

le cuivre , 86 voilà le commerce fu fé de
Mars avec Vénus découpai; par ulcain.
Enfin , comme le cuivre . Àfervi à faire les
’ remieres armes avant que T[on connût le
et, il n’en a pas fallu davantage pour dire

Que Vénus ou Cypris avoit épaulé Mars.
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. 3*. 937. Vénus mit encore au monde Har-

monia qui devint épaule de Cadmur. Le-
Clerc adopte la conjeéture de Bochart, qui
prétend que Cadmus-étoit un des Cadmo-
.néens dont il cil parlé, Gen. 15, w. r 9 ,
86 que fun époufe ell appellée Harmonia ,
plume qu’elle étoit des environs du mont

ermon. Il ne manque, pour ap uye-r cette
opinion , que de prouver que admus ell:
arrivé dans la Grèce fous le regne de Ju-
piter pris dans un feus hillorique, c’ell-â-
dire , au moins trois cens ans plutôt que les,
Hilloriens ne le prétendent. l

Nous montrerons plus bas ce que c’étoit

que Cadmus 86 Harmonia; mais celle-ci
n’a rien de commun que le nom avec la
fille de Vénus dont il ell ici quellion. A’ppow’n

cil: formé d’A”pp.n , allemblage, il exprime la

proportion 86 la convenance des parties d’un
tout; C’ell la même .chofe que concert en.
malique. On dit qu’elle ell; fille de Vénus
ou de la beauté; elle en cil plutôt la more,
parce que la beauté dépend principalement
de la proportion 86 u rapport exaél des
parties qui compofent un tout.

. 7l. 9 3 8. Maïa î’fi’ile d’Atlas aimée de Ju-

piter. (lutina le jour à Mercure. Qui ell cette,
MaïazsC’iell, dit-on, l’une des Pleyades ,.
conflellationjl’ous laquelle le temps cil or-
dinairement pluvieux. Son 20m vient de

B ij

æ

Mercu-
te.
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mai en hébreu, a au , d’où ell dérivé ’me’z’a;

’8cc. Dans cette ligippolition, l’on peut de-
mander quelle relation il y a entre une étoile
8c Atlas, une montagne, entre une tonliel-
lation 86 Mercure, Dieu de l’éloquence 86 -
du commerce. On a montré ailleurs ce que"
c’ell que Maïa , fille d’Atlas; nous verrons
bientôt pourquoi on en a fait la mère de
Mercure , uoi ne ces deux perfonnages Par,
raillent d’a or] fort dilférens.

Mui’n lignifie un monceau , une élévation;
comme me’hi en hébreu: Mu’oç, montagne

d’Ithaque; Mal , dans Héfychius, rand ou
élevé; l’puoç , haute montagne qui ait partie

du Cancale; funin, monta ne des Sabins
en Italie; E’ppîît , Mercurea’la même ligni-

fication; Ëppbalç ell un rocher, une élévation

dans la mer: il exprime encore un amas , un
monceau; ëppuloç mon? ell un tas de pierres
amoncelées, plulieurs promontoires ont étéi
nommés émuler. L’on conçoit comment;

Hermès, un monceau, ell fils de Maïa qui
ell la même chofe’; dans un autre feus , Mers

cure ell fils de Ju iter, parce que fou culte
n’a commencé qu avec celui de Jupiter. On
1’ a fait naître fur le montECyllénius .en’ Ar-

cadie; c’ell peut-être une pure allulîon au I v
temple fameux qu’il yavoit.’ D’ailleq’rs Hier-f. P

mès peut lignifier coulant-,- puifque eppaç afi-
’ une "riviere d’Ionie; il a donc pour pere J112

I
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piter ou la pluie: alors Maïa, l’une de AIS-f
lantides , c’ell-àedire; une fontaine ou un
aqueduc, eut très-bien être fa mere. Il n’ell
Vasimpo ible qu’ily ait eu au pied du mont

Eyllénius un ruilfeau nommé Hermès 86
une fontaine nommée Maïa, que la pluie
faifoit fouvent enlier: telle ell: probablement
la fource de la généalogie de Mercure, de
fa naifi’ance fur cette montagne, 86 du tem-
ple u’on’ y bâtit à fou honneur.

blonceau ou amas au figuré ell un tréfor ,’

le gain ue l’on amalfe, le profit que l’on
fait; aulli Égal; le lignifioit en grec , 8: c’ell
Bout cela qu’Hermês ou Mercure a été le

ieu du gain 86 du commerce. E’ppi’r’ç peut

encore. être dérivé de lpœ , ipse» , parler; delà

on a conclu qu’Hermès étoit le Dieu de l’é-

loquence ,’ l’interprète 86 le mélia et des

Dieux. Les mêmes termes qui fignilisent pa-
role 86 converfation, expriment aulli com?
merce ou négoce; nouvelle raifon de faire

" préfider Mercure au commerce.
Le Clerc dérive Émile de l’hébreu haram ,t

tromper, être fin 86 rufé; ce n’ell-lz’t qu’une

ides lgnifications de ce verbe; il exprime
aulii amafl’er, 86 c’ell à ce dernier feus qu’Her-

mès fait le plus d’allulion; mais comme il
n’arrive que trop fouvent aux marchands de
tromper, on a uppofé que le même Dieu
qui prélidoit au commerce, prélidoit aulii

* B b iij
l ’
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au vol 8: à la tram crie; delà Mercure cil
devenu le Dieu (les slow: 86 des voleurs, il
a dirigé tous les négoces bonS’ ou mauvais.
Ce n’eil as fans raifon qu’il le plaint dans
.Lucien’ e la multitude des foins dont il
étoit chargé, 8C qui ne lui laiffoient Point
de repos. Un des principaux Turnoms de
Mercure étoit Agoreus , qui Préfide au mar-
ché. La multitude des fonétions qri lui ont
été attribuées, nous fait allez fentir qu’un féal

homme n’a as pu être l’auteur de tant de
métiers difF rens; qu’ainfi le culte de Mer-
CUre n’a pas ieu pour motif routes ces inven-
tions; voyez l’origine du commerce dans
M. Goguet, 1" part. l. 4, c. I.

Le nom Mercurius chez les Latins faifoit
l principalement allufion à mener , les mar-

chanc ifes , 86 il femble d’abord n’avoir pas

eu dans fou origine une fignification aulli
étendue que chez les Grecsimais il faut
faire attention que marc , merc fignifie hau-
teur , élévatibn dans la plupart des langues
de l’occident, comme Ëppaç en grec. Marc

efi un cheval ou une monture; Mercore ,
felon M. de Valois, cil l’ancien nom de
Montmartre.

faire; en grec lignifioit une pierre, félon
Héfychius. Paufanias , liv. I , ch. r7 ,(Earle
de grandes pierres rafliembléesidans un Jym-
nafé, &nonunées 3mm. Il fignifioit aufli une
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bornelfelon Héfychius , 84 tout ce qui arrê-
te, comme harem , en hébreu. On nomma
donc Épine" , les pierres pofées le long des
chemins our fervir de bornes, pour mar-
quer les iilances , ou out afrCOÎI’ les voya-

eurs, 8: à caufe de lallufion d’ê’ppaç avec

armés, on donna fouvent à ces pierres la
figure deMercure. Nouveau motif pour rup-
pofer que Mercure étoit le Dieu des che-
Vmins 85’ des voyageurs, 86 de l’invoquer
dans les voya es. Ces idées paerrent aifê-
ment chez les îatins, parce ne l’équivoque
des noms dans leur langage ëtoit à peu près
la même. Marc, marc , dans les langues de
l’occident , lignifient borne 8: frondera,
comme Épuaç chez les Grecs. a

M. l’Abbe’ Banier nous fournit de nou-

velles preuves de la lignification primitive
.d’Hermès qu’il n’a pas ap argue, l. 3 , c. 9 ,

p. 23;. a: Quoique les ermès, dit-il, ne
a dallent être ne pour les [lames de Mer-
s cure , puifqu elles portent fon nom, on
a: le donnoit cependant à toutes celles qui
a» en imitoient la forme. Ainfi quand c’étoit
a Apollon qu’elles repréfentoienteon les
au nommoit Hermapollons. Si c’était une tête

a de Minerve , en grec Athené , on les ap-
r pelloit Hermathêne: , 8c Hermëros . celles
in ui repréfèntoient la tête d’Eros ou de ’

a upidon , des autres. Enfin cette

* B b iv
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an maniera antique fiat encore confervée dans
a» les Rames du Dieu Terme, qui n’étoient
:o ne des pierres informes au.

n fu orant qu’Her’mès lignifie toujours

le Dieu Mercure , on ne comprend ni our-
quoi on s’efi: avifé de nommer ainli’ une
pierre quarrée, ni ourquoi on l’a confon-
due avec le Dieu erme, ni pourquoi on
a nommé une (lame Mercure-ApoHon. Dès
que l’on fait qu’l’lermès efl: fimplement une

pierre oulune borne, tout s’éclaircit, on
conçoit qu’Hermapollon lignifie Apollon de
pierre, ou Apollon fait en forme de borne;
Hermathene’ , Minerve de pierre, 86C. On
apperçoit encore que c’eli une Rame de Vé-’

nus ainfi formée 86 nommée Hermaphrodio
16’ . Vénus borne , qui a donné lieu à la fable

d’Hermaphrodite. 4L’on a regardé comme un grand mylleë

te le Caducée ou bâton de Mercure; eut-
être l’origine en eii fort fini le. Ce nétoit -
d’abord qu’une canne ou un ’bâton ordinai-

re de voyageur avec un cordon pour. le tenir
à la main, comme d’un; peut défigner un
ferpent ou un bracelet; lenom 86 la figure
ont fait prendre dans la fuite ce cordon
pour deux ferpens entrelacés. Ainfi l’on a
pris de même I510m des l’erpens, les franges

du corcet de inerve; voyez Y. 8955, la
fable de Minerve.
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Un pOurrOit fuppol’er encore que c’efl;

une aune ou un bâton de marchand. Les
colporteurs ou merciers des campagnes ont
coutume d’attacher au bout d’un baron les
lâcets 5 les cordons 86 les petits rubans qu’ils
ont à vendre: ces cordons ont été transfor-
més en fer ens pour la raifon ne nous ve-
nons de dire; 86 comme le erpent ell le
fymbole de la vie, on a dit fort férieufe-
ment ue le Caducée de Mercure avoit la
vertu de rendre la vie aux morts: confé-
quemment on a chargé Mercure du foin de
cOnduire les ames dans les enfers ou dans
le Royaume de Pluton, 86 de les en faire
l’ortir.

Il y auroit à difputer long-temps pour
l’avoir li le Mercure des Grecs ell le même

ne Taaut ou Anubis des Égyptiens: il
.Ëuffit de remarquer que leur fi ure 86 leurs
fymboles n’ont jamais rien eu e femblable;
qu’on les a confondus fur le feul rapport de

quelques-unes de leurs fonétions; 86 cette
,maniere d’en juger ell très-l’ujette à l’erreur:

on l’a fait voir dans le difcours préliminaire.
.M. Anquetil enfe que l’Anubis à tête
de chien que ion voit fur les. monumens
Égyptiens , déligne un homme chargé d’enr-

baumer les corps-5 Zend-Avelia, tome 3 ,
pag. 582 , note 2. Comme une des fonc-

jtions de Mercure chez les Grecs. étoit de
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conduite les ames des morts dans les enfers;
il n’en a pas fallu davantage our faire juger
aux Grecs que l’Anubis des Égyptiens étoit

leur Mercure. V
Selon l’opinion de M. Gébelin , la fable ’

de Mercure déligne l’invention de l’Allro-

.nomie chez les Orientaux ; l’explication
u’il en a donnée, elt ingénieure 86 très-bien

.Poutenue. Le Caducée de Mercure déligne
Ales ints d’interfeétion du cours de la lune
.86 u l’oleil dans l’éclyptique; cela paroit

très-probable. Alors on doit fuppofer ne
Mercure n’a été connu des Grecs que En
tard , 86 qu’en adoptant l’on hilloire ils l’ont

accommodée au fol de la Grèce par de
froides allulions, puifqu’ils ont fait naître
Mercure fur le mont Cyllénius en Arcadie:
ils l’ont dé ouillé de l’es fonéiions primitives, l

parce qui n’avoient encore aucune cons
.noillance de l’Allronomie.
’ Déformais le Poëte va parler. d’une noua
vélie el’pece de Divinités; ce l’ont les hom-

mes mis au nombre des Dieux. Nous exa-
minerons ce que l’on doit en penl’er, 86

uelle différence il y a entre ces nouveaux
Dieux 86 les précédons. Ceci forme donc
la quatrième époque de la religion grec-
que, 86 la cinquiéme partie de la Théogo-
me.
-, Si l’on excepte Triton , Dieu marin , fils -

I
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de Ne tune 86 d’Amphitrite, les Divinités
qu’Hélibde a. fait naître fous le regne de J u-

puer, l’ont prel’que toutes ap ellées l’es en-

aiis: Minerve ou Pallas, les glaces , Proie:-
ine, les Mules, Apollon , Diane, Hébé,

Mars , Lucine ,Vulcain , Mercure. Nous vet-
rons de même que ceux qui pall’oient pour
des Héros , mis au nombre des Dieux ,

fêtoient la plupart appelle’s fils de Jupiter:
îcette filiation lignifie donc feulement qu’ils
rom commencé à être connus 86 honorés l’ous

le regne de Jupiter , c’ell-à-dire, depuis que
Jupiter fut regardé comme Dieu l’ouverain.
Ils ont reçu de lui la naill’ance comme ils en
ont reçu leurs emplois, il. 881 86 l’uiv. En
les examinant l’un après l’autre , nous avons
reconnu qu’ils fout allulion à des arts , à des
ïtalens , à des ul’ages qui n’ont u être fami-

liers aux anciens habitans de a Grèce, qui
caraétéril’ent un peuple déja policé. Ils l’ont

donc fort difl’érens des Dieux Titans, des
Dieux anciens des Pelal’ges : ce l’ont les
Dieux de la Grèce devenue un peu moins

I barbare.

un
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CINQUIÈME PARTIE.
He’ros placé: au nombre des Dieux; qua!

trie’me époque de la Religion Grecque.

UAND nous parlons des Héros placés
au nombre des Dieux, nous ne prétendons
pas avouer l’exillence réelle de tous ceux
qui l’ont regardés comme tels par les My,-:
thologues; il en eli plulieurs ur lel’quels
on peut former des doutes très-bien fondés.
Lorl’que nous voyons à tout moment dans
l’hilloire grecque les montagnes, les fieua
ves , les rochers, les marais pris pour des
hommes; les fontaines, les lacs, les caver-
nes transformés en nymphes, dont on fait
gravement la généalogie; devons-nous ajou-
ter beaucoup de foi à ce que les Poëtes ra-
content de tous ces demi-Dieux dont ils
ont chanté les exploits plulieurs liecles après
le temps ou l’on fuppol’e qu’ils ont vécu?

Croira-t-on qu’l-lomere avoit copié l’ur des

regilires publics la généalogie de ces Héros,
86 peut-on douter que la plupart ne l’oient
des noms en l’air? Strabon , . 13 , p. 564;
a remar ué l’allulion évidente du nom des

Héros d Homere avec les noms propres des
lieux d’où il les fait partir. Ce judicieux
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Écrivain qui ne tient aucun compte des l
fables, a bien l’enti quelle en étoit l’ori-.

ine. I I
L’Iliade 86 l’Odyllée l’ont les archives où

l’on apuil’é tout ce qui a été dit dans la l’ul-

te: quiconque auroit ol’é démentir Homere,
auroit été regardé avec exécration. Ce Poëte
étoit inl’piré par les Mules, il l’avoir tout

ar révélation; aucune ville grec ue qui n’è
à: intérellée à défendre la vérité e ce qu’il

a dit; la vrail’emblance qu’il a li bien l’u gar-

der dans l’esnarrations, lui a tenu lieu de
pièces juliificarives..
n- D’autres Poëtes cependant ont luivi uel-

quel’ois fur le théâtre des traditions difl’eren-

tes, quand elles pouvoient flatter les pré-j
vendons de leurs concitoyens. Euripide,
dans la rra édie d’He’lene , l’uppol’e ne cette.

Princell’e n alla point à Troye , 86 t rete-
nue en Egypte. Les Tragiques ne s’accor-g
dent point la; l’hilloire de la poliérité’ de
Danaüs 86 d’Egyptusr; tous le contredil’ent; -
cela n’elt pas étonnant. Pourquoi n’au’roient-

îls pas eu le même privilège qu’Homere 3
’de feindre 86 de mentir chacun à l’on

goût a .5.5i au. douzième ou au quinziéme liecle
un Poète nous avoit donné la généalogie
86 la vie détaillée de tous les Capitaines.
ont l’ervi l’ousCharlemagne, aurions-L
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nous aujourd’hui beaucoup de rel’peâ pour.
l’es légendes? Nous demanderions l’ur- quels

monumens il a pu les ap uyer , quelles.
reuves l’on en a confervé ans des liecles

où il étoit ignoble de l’avoirécrire? ou plu-

tôt aullî indulgens que les Grecs, uoique
moins crédules, nous nous en tiend’rions à
la maxime d’Hora’ce. . . . . Pifloribur arque
Po’e’tir Quidlibet audendi femper fuit arqua

pouffas. A plusgforte raifon devons-nous
regarder tout ce qui a récédé la guerre de
Troye , toutes les (ab les des Dieux , com-
me de. purs jeux d’imagination.

De tous les Héros divinil’és, Hercule 86
Bacchus l’ont ceux dont l’hilloire paroit la
mieux confinée , 86 pour peu qu’on l’exa-

mine, elle l’e trouve aulli douteu e que celle
de Jupiter. Hérodote nous attelle qu Hercule
étoit un Dieu ancien en Egy te 86 en Phé-
nicie, livrez , n. 67; qu’ "mphitrion 86
Alcmene l’es parens étoient Egy tiens, auf
lieu que les Grecs l’outiennent qu ils pétoient-
de leur pays. Diodore de Sicile , l. -r , l’eâ.
r , c; 13 , foutient que les Grecs l’e l’ont at-
ttibué faulI’ement- plulieurs’Héros qui n’é-’

toient point nés chez eux 86 qui avoientété î
connus. chez les Égyptieiis,’lon g-temps avant
que les ’Grecsen eull’ént’ entendu parlerg’.’

tels l’ont, l’elo’n lui; Hercule, Bacchus 86’

Cadmus’. Il répète 1a même thole à la fin-
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du livre 3. Il oblèrve, liv. j , ch. 4.5 , que
ces mêmes Héros étoient revendiqués par
les Crétois. Dans la Grèce même, quel-m,
ques-uns facrifioient à Hercule Dieu, 86
rendoient les honneurs funèbres à Hercule
Héros. Je ne prétends pas nier qu’il y ait
eu un ou plulîeurs Héros nommés Hercule ;’

mais en quelque lieu qu’ils ayent vécu, je
foutiens que leur hiltoire cil fabuleule 86
allégorique; c’el’t le détail des travaux que.

les premiers colons de la Grèce ont été obli-I
és d’entreprendre pour rendre ce pays ha-

bitable; nous le verrons dans les Remarques

fur le Bouclier d’Hercule. .
’ Bacchus étoit connu ailleurs , avant que

de l’être dans la Grèce; refque tous les»
Savans conviennent que l’on culte venoit
des Phéniciens, malgré la généalo ie bien
circonllanciée que donne Héliode. n a pw
fans doute donner le nom de Bacchus à un
fameux buveur, à un vigneron célèbre ou
à plufieurs; mais la fable for èe’ l’ur leur
compte el’t une allégorie. C’ le récit de

la maniere dont il faut cultiver la vigne 86
faire le vin: par conléquent les fables des
Dieux 86 celles des Héros ont été comp04

fées félon la même méthode. s
D’où a pu venir l’incertitude des Grecs

qui ne pouvoient décider li Hercule 86 Bac-
chus étoient deux Dieux ou deux Héros)
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[C’ell que leurs exploits étoient, pour la

’ plupart, des travaux humains 86 évidem-
ment plus récens que ceux des Dieux, uil’-

u’ils datoient du temps où l’Agric ture
2:01: dèja connue 86 pratiquée dans la Gréce.

Quand on difoit que Jupiter avoit foudroyé
Tiphon, vaincu les Titans , 86C. on com:
prenoit alliez que de tels exploits l’ont au-
delI’us des forces humaines : mais l’aire du

vin , dom ter des moulues , tuer des bêtes
férôces, ont des aérions dont un homme
peut être ca able, fur-tout avec le l’ecours
des Dieux. l y avoit donc lieu de douter
li les perfonna es auxquels on les attribuoit,
n’étoient pas es Héros ou demi-Dieux , des
hommes doués d’une l’orce extraordinaire
86 d’un Courage l’upèrieur. ’

Il n’eli: cependant pas moins vrai que
Cette nouvelle el’pece de Divinités fournit
un argument de plus contre le l’entiment
des Mytholo es hilioriens. Les Grecs ont
fait une diligence entre ces demi-Dieux
qu’ils croyoient avoir été des hommes, 86’

leurs grands Dieux; nous le voyons par la
dillinéÏiOn d’Hercule Dieu86 d’Hercule Hé-

ros. Selon la maniere de penl’er de nos ad-
verl’aires, il n’y en a aucune: Jupiter a été
un Roi; de [Thel’l’alie , Hercule unHéros
’né dansrla Béotie; il n’y a entr’eux d’autre

différence que celle du temps où ils put
vecu;
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vécu. Nous verrons dans cette derniere par-
tie du Poëme de nouvelles preuves de ce
qui a été dit jul’qu’ici. ’

Quelle difl’érence y a-t-il donc felon nous

entre ces Dieux divers que nous rangeons
fous trois clall’es? Déja nous l’avons dit: les
Titans l’ont les diverl’es parties de la nature en
’ énéral ; les Dieux , enfans de Jupiter , l’ont

fis Intelligences qui prélidoient aux arts 86
aux talens, ou à uelque nouvel ul’age: les de-
rni-Dieux l’ont iffiêrentes parties du l’ol de

la Grèce perfonnifiées 86 confondues avec
des hommes de même nom. L’on a dû s’en

appercevoir par les fables de Perfée 86 de
ÏBelléro bon: mais il eli impollible aujour-
d’hui de vérifier li ces hommes divinil’ës

ont exillé ou non. Reprenons le fil de l’a

narration d’Hèl’lode. a
il. 940. Sème’le’,fille de Calmar, eut de

Jupiter le joyeux Baraka: .. Dieu immortel,
quoique né d’une mere mortelle; mais tous

jdeux jouw’ent à Enfin: des honneur: de la.
Divinité.

’ Ainfi donc, félon Héfiode , une mor-
itelle 86 l’on fils l’ont parvenus àla divinité;

j voilà jullement ce que prétendent les M
thologues hilioriens. Quelle i’mpollibilité

’y a-t-il que Jupiter 86 tous les autres,
quoique de ’ urs hommes, y l’oient par-
venus des meme E N’el’c- ce pas ici. une

Tome Il. ’ s Le
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démonllration de la vérité de leur l’enti-’

ment? 1Non alI’urèment. r°. Cette dèmonliraJ
tion prétendue ne prévaudra jamais fur la
preuve de détail par laquelle nous avons
montré quels étoient les dilférens perlon-
nages qui ont paru l’ucceliivement fur la
l’cène; encore moins eut-elle détruire les
argumens politifs rall’émblès dans le dif-
cours préliminaire, auxquels on n’oppol’era
jamais rien de l’olide. 2°. Héliode met une
différence entre ces mortels devenus Dieux
86 ceux ui avoient été Dieux de tout temps:
dans le Pyl’tême ue nous réfutons, il n’y en

auroit aucune. 3 . Lorl’que les Grecs eurent
pris les fables à la lettre, 86 furent perfua-
dés que leurs Dieux avoient autrefois vécu
l’ur la terte , il n’ell pas l’urprenant qu’ils

ayent conclu que ces Dietfir avoient eu com-
merce avec des mortelles, 86 les avoient
alfociées aull’i-bien que leurs enfans’aux

honneurs de la Divinité. Mais cette opi-
nion ell une rêverie des liecles poltèrieurs.
C’en: un effet des fables; elle n’en peut
pas être l’origine. Si Jupiter a été un homî

me, s’il a re né dans la Grèce, quelle
Divinité les G’Îecs adoroient-ils pendant l’a

’ vie? Voilà la quellion à laquelle on ne l’a-

tisfera jamais. A-t-on vu dans l’univers un
l’eul peuplequi, après avoir connu un lèul
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Dieu , ait abandonné l’on culte pour ne plus

adorer que des hommes? l
Nous avons expliqué dans le d’il’cours

préliminaire, cha . rr , s. 15 , les divers
feus du nom de l: 86 de filiation dans les
Poëtes , 86 nous avons fait voir que l’on ne

eut rien conclure de cette multitude d’en-
fans que l’on a mis fur le compte des Dieux.
Le Clerc foutient le contraire. Cette opi-
nion, dit-il, n’auroit jamais pu s’établir,
li on n’avoir pas été perfuadè que les anciens

Dieux de la Grèce avoient été des hom-
mes.

On en étoit perfuadé fans doute au liecle
des Poètes, 86 nous avons indiqué la vraie
caul’e de cette perfualion; elle elI fort dif-
férente de celle que le Clerc imagine. Il
peule que l’on attribua des enfans aux
Dieux, arce qu’on croyoit qu’ils avoient
été des hommes: tout au contraire, on le
figuroit qu’ils avoient été desvhommes , par-

ce que les fables leur attribuoient des en-
fans 86 les pallions de l’humanité. Pour-
quoi les leur attribuoient-elles? fur de pures
équivoques, c’ell un point démontré. Que

les hommes devenus Dieux ayent eu des
enfans pendant qu’ils vivoient, à la bonne
heure; mais qu’ils en ayent eu après leur
mort , 86’ depuis qu’ils étoient devenus.

Dieux, cela cil-il concevable? Jamais les:
Cc ij
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Grecs n’ont étélall’ez’ l’oux pour croire que

Jupiter étoit monté au ciel en corps 86 en
ame: or étoit-il plus ailé d’imaginer que
l’ame de Jupiter mort avoit eu- commerce
avec Sém’élé’ ou avec une autre femme ,I

que de concevoir qu’une pure Intelligence
en fût capable? L0 inion de l’humanité
de Ju iter ne peut onc pas être la caulë
des ables qui lui ont attribué des eut.
fans.

Ainli les Mythologues hilloriens nous
donnent pour l’origine’des fables un préjugé

ui en fin évidemment la fuite; ils lu pov.
fait que les premiers colons de la réce
penl’oient comme ceux qui vécurent mille
ans après 86 au fiecle d’Homere. Le contrai;
re ell prouvé par les Hillzoriens 86 par les ia-
bles mêmes; la religion è rouva chez eux
les mêmes révolutions que l” état de la focié-

té , 86 fut toujoursanalogue à leurs mœurs z
ce que nous avons dit jul’qu’ici-, a. dû en

r convaincre le leéieur. s
Il ell ailé de montrer que les différentes

rail’ons- de la filiation des Dieux indiquées
par le Clerc, ne prouveng point l’a rétenf

r tion. 1°. Selon lui, on appelloit en ans des
Dieux , ceux qui leur reflembloient: les
Rois defcendoient de Jupiter en droite ligne,
j arce qu’ils tenoient de lui leur cuvoit; les
belles perfonnes étoient filles de énus, 86C.

r
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cela prouve-t-il que Jupiter avoit été un
homme 86 un Roi de Thell’alie? Il étoit le
Roi des Dieux, c’en étoit allez pour fonder

l’analo le. ,2°. De même ne dans les langues arien:
I tales, onconfon fouvent le nom de fils

avec celui de difciple, 86 le nom de pote
avec celui de maître, on a pelloit dans la

. Grèce les guerriers enfans e Mars, 86 fils
d’Apollon ou d’El’culape, ceux qui exer-

’ çoient-la médecine. On en convient. Mais
parce qu’on croyoit les’guerriers conduits
par Mars , s’enfuit-dl que Mars avoit été
un capitaine 2. Parce qu’on l’up l’oit les
Médecins, les Poëtes, les Mu 1ciens infl-

v pirés par Apollon faut-il en conclure que
celui-ci avoit été un opérateur ou un chant

Ire? e ’ - ’3°. Le nom de fils des Dieux fut fouvent
un effet de la l’upercherie des femmes ou
de la fourberie des prêtres payons. Une, fem-
me, pour éviter l’infamie 86 le l’upplice dont

, on punil’l’oit le libertinage, le vantoit d’aq-

voirl eu commerce avec un Dieu, 86 non
pas avec un’homme. Les prêtresidu Paga-
nil’me engageoient les femmes avenir palier
la nuit dans les temples, fous prétexte que
le Dieu l’exigeoit ainli, 86e. Le Clerc en
a porte des exemples; 86 il a été fuivi par
Ni. l’Abbè Banier, tome 1 , liv. 5 , ch. .4 5

z



                                                                     

3m Ramanquespag. 42.5. Mais ces fourberies, dont on
peut à peine citer deux ou trois exemples,

ufiil’ent-elles- pour établir une regle généra-

le? Elles ont pu être miles en ul’age chez
,.deS peuples licés 86 voluptueux, comme

étoient es 1recs des derniers liecles, 86 les
Romains fous les Empereurs : des nations
l’auvages 86 barbares , tels qu’étoient les an-
ciens Grecs , ne s’en l’ont jamais avil’ées.

4°. Le Clerc a pallé fous filence plufieurs
autres el’peces de filiation qui ne peuvent
point s’accorder avec l’on l’yllême , 86 qui en

démontrent la faull’eté.’ Le Sommeil, par

exem le , ell fils de la Nuit, les Vents l’ont eno
fans e l’Aurore, une fontaine ell fille d’un
fleuve, les allies l’ont nés de la nier, 86C.
cela prouve-t-il encore que ces divers per-
l’onnages ont été des hommes? ’

D’ailleurs l’explication de le Clerc n’el’l

pas applicable au cas réfent. Il ell incertain
li Cadmus, Sémélé , bacchus dont il ell ici .
queliion , furent jamais des perfonnes vivan-
tes. Cadmus, dit-on, lignifie oriental, il
vient de K edem , K adam , en hébreu l’orient.

Mais K adam ne défigne-t-il tien autre cho-
le ?’ Il exprime aulli ancienneté 86 préémi-

nence, par confèquent élévation au propre
86 au figuré, comme Ka’Jym. C’ell pour ce- p

la même qu’il déligne l’orient, le lieu ou
le foleil le levé , ou il monte fur l’horil’om
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Cadmus peut donc fignifier un Chef, un
Roi 86 une montagne: Héfychius nous ap-
prend qu’il exprimoit une côlline chez les
Crétois; dans Strabon 86 dans Pline, c’elt
le nom d’une montagne rès de Laodicée:
la ville de Priéné dans llonie étoit a pel-
lèe Cadmé. Le nom Cadmea qui fut d’énné

à la citadelle de Thèbes , ne prouve donc
point qu’elle ait été bâtie par un héros nom-

mé Cadmus. Selon Étienne de Byzance, la
citadelle de Carthage étoit appellée de mê-
me, l’ans doute à caul’e de l’on élévation. Cad-

mus , Prince , Chef, l’upérieur en autorité, ell:

un nom appellatif; qpand on dit que Cad-
mus apporta dans la récoles lettres des Phé-
niciens, cela nous apprend leulemen’t u’el-* ,
les furent apportées par le Chef d’une tflotte
marchande, ou lim lement par un homme
venu de l’orient. L établill’ement d’un Cad-
mus Phénicien’dans la Béotie’, peut três- ’

bien être une fable fondée fur l’equivo ne
de ce nom: s’il y en eut réellement un , l’on
hil’ioire a été forgée fur la del’cription des

lieux.
Nous verrons, en expliquant la fable de

ce héros prétendu, x7. 975 , que Cadmus
ell la montagne fur laquelle fut bâtie la ci-
tadelle de Thèbes, que Sémélé l’a fille eli

une fontaine qui l’ortoit de cette monta-
gne , que AloNeoç ,. Baxo’ç , l’axe; étoit un du” l0.-
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marais voilin formé parles eaux de Sémélé;

86 qui a été confondu avec le Dieu Bac-
chus, à caufe de l’identité du nom; que
c’efl ce qui a donné lieu de placer dans la
Béotie la fcène de la plupart des aventures
de ce Dieu fameux. Paufanias nous apprend
que plufieurs autres Peuples dola Grèce re-
,vendiquoient [on berceau 85 le Plaçoient
chez eux. Ils étoient auflî-bien fondèsque

- les Be’oriens. il
. Mais, dira-pont, ceci. cil contraire au

itexte d’Héfiode , qui. dit ue Séme’le’ . quoi-

’ que mortelle; a enfanrç’ gamina immoz tel,

3 jouit avec lui des honneurs de la Divini-
.te’. On en, convient. Héfiode. Béotien rie

V naiflance , n’avoir garde d’attaquer la tra-
.dition de fou Pays, où l’on honoroit Cad-
.mus comme fondateur de Thèbes 86 com-

; me ayeul de Bacchus. Le Dieu étoit Par ce
.moyen fou compatriote; mais cette tradi-
. tion n’étoit fondée que Tu: l’équiyoque des

.noms: cela cil évident 86 facile à rouver.
A. 1 °. Plufieurs’ autres Auteurs: font martre Bac-

chus en Égypte, en Arabie, enIAfÎyrie ou
.ailleuts. On a pu fans aucune faufièté le
faire naître par-tout où il y. avoit des vigno-

. biles. 2°. Le culte de Bacchus étoit plus an-
cien que Cadmus ô: que la "fondation de

. Thèbes; Bochart l’a très-bien prouvé: mais
a l’on a pu diraiencore que Cadmus étoit fon

ayeul.
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.nyeul dans ce feus qu’un chef de colonie ou

I de flotte marchande a introduit le culte de
Bacchus chez les Grecs , ou leur a enfeigné
la maniera de cultiver la vigne 8: de faire le

vm. -.On pourroit fe difpenfer de réfuter le
fentiment de Bochart, qui a cru que Bac-
chus étoit Nimrod, que fou nom cit Bar-
chus. fils de Chus; qu’il en né de la cuifTe
de Ju itet dans le même feus ’il en: dit

a dans lEcriture : Egrefiu a]? de emore Ja-
cob. Cela feroit fort bien fi l’on commen-
çoit par prouver que Bacchus 8: Juqiter
étoient des hommes. Euripide,dans la ra-

édie des Bacchantes, a bien fenti que cette
gable ne pouvoit être prife à la lettre; il a
eflàyé de l’expliquer dans un fens allégori-
âue, par l’équivoque de Musc. cuiflè , con-

ondu avec Mépoç. portion d’air. Eufiathe
dit qu’elle tire [on origine de Méros , mon-
tagne des Indes où Bacchus fin élevé. Hé-

fychius fournit une explication beaucoup
lus (impie: il nous a prend que anôç ne

Egnifie pas feulement a caille 86 une mon-
v rague, mais ençoxe un lieu planté de vignes,

du bois a: un t u de chaume. On a donc
pu dire que Babchus , le vin ou le raifin , ne
parvenoit à maturité que quand il étoit cul-

tivé dans un lieu r0 te à cet ufage, 86
attaché à un pieu e is ou à un échalas

Tome Il. A. D
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avec du chaume. Voilà les trois lignifications
de ano’c réunies.

Toutesles alluiions «que l’on vair faire
entre la fable de Bacchus 8c des ex ref-
fions phéniciennes, font forcées; cette gable
s’explique beaucoup plus naturellement par

la langue grecque. .’ 1°. Tous les noms a: furnoms de Bac;
chus chez les difi’érens peuples ont un rap-
Bort marqué au vin 8c aux liqueurs; c’eli le

ieu du vin , le e de toute boiffon qui
peut enivrer : au 1 Diodore nous apprend
pue plufieuts l’envifageoient comme un per-

onnage purement allégorique , tome r ,

. 7.P S’re’lon Hérodote, Bacchus en Égypte e11

Ofiris , 8: chez les Arabes Urotalt. Nous
avons vu ailleurs u’Ofiris efi le foleil;
on n’a pu le confon re avec Bacchus qu’en
donnant à ce nom un fens fort différent.
Il cil aifez probable que les E prions ont
fouvent pris Ofiris pour le Ëil; Siris,
felon Pline efl un des noms de ce fleuve: -
Ofiris lignifiant l’eau 8: liqueur en géné-

. rai, a pu fans doute défigurer Bacchus le
Dieu des liqueurs: pampa par-là que les
Égyptiens euxvmêmes necuncevoient plus
le fens des noms de leurs Dieux , 8c qu’ils
les ont fouvent confondus. Nous ne de-
vous pas être furpris qu’Hérodote fur leur
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récit ait fort mal conçu leur Mytholoo;

1e. -g Urotalt paroit lignifier Dieu des li lieurs;
Our, dans les langues oriQtales , e l’eau
ou la pluie , 8: jeour, milléau ou riviere;
delà le grec Ëupm: tal, tel, dans les mêmes
langues, lignifie élévation , a: par confé-
quent autorité; c’ell la racine du grec A’n’»

M , du latin talla , &c. Uro-Tal cit donc le
maître des liqueurs.

Am’wa’oç , chez les Grecs, a le même feus

que Alain , nymphe des-eaux, si. 353 : l’un
se l’autre font dérivés de mm , humeéter;

arrofer, abreuver. D’ailleurs felon Fanfa-
nias, l. 8, c. 38 , il y a uneriviereNu: en
Arcadie , 8: une autre en Cilicie , filon Pli- I
ne. Am’vua-oç peut donc être le même que
broyai»; , à jove fluera, ruilfeau formé par.

la pluie. Aimera-t-on mieux rapporter ce
nom à la montagne de Nyfiz en Arabie;
comme font les Mythologues hiftoriens a
Mais Héfychius nous apprend qu’il y avoit
des monta es nommées de même en Ethio-s

ie, en gy te, près de Babylone, dans
Thrace , ans la Thelfalie, dans la Cilic

cie, dans les Indes, en L bic, en Lydie;
en Macédoine", dans l’Ille (le ,Naxos , en Sy-è

rie 86 ailleurs. Dans laquelle placeronsnous
le berceau de Bacchus? «

l’axe; et! formé de à» ou in eau r

du
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3re Remarquesneur: nous avons montré plulieurs fois le

feus de ce monofyllabe. .
t Bulxxo; fifi: analogue à Brada: . s’enivrer;
ac Quinte; , lieuhumide. Baccha , félon Var-

’ ton, l, 6, n. 5, lignifioit le vin en Efpa-
V gué. ,

A0470; à Aria; , laver; Annie; à Auvo’ç , la

’ cuve du prelfoir.
BpoMi’aÇ fait allulion au vin , puifqu’AIzro-

-mius 8: Abflemius lignifient celui qui ne
boit point devin.
h Bgflareus a: Bafl’arider font évidemment
l’hébreu Batfar, vendanger.

AiOqupCoç eft compofé de Dit, Seigneur
ou maître; d’où font venus Ditare Cf Di.
lia des Latins; Rab ou Ramb, ce qui coule;
même , riviere de Bithynie; Raab , riviera
d’Hongrie, &C.

fi; vient de T’a» , pluo ; on donnoit aufii
ce nom à Jupiter, ée N’a-n; , pater.

Le latin Liber pater cil la traduétion du
’ précédent, 8c fe dérive de AlCnpo’ç A, goutte,

diliillation. ’; Tous ces noms font donc à peu près fyq
nonymes, 8: nous rappellent la même idée.
Çn ne feroit, point entré dans ce détail, s’ils
n’étoiçnt la p upart défigurés par les Mythœ

la es- ’ ’gi”. Ceux qui ont regardé Bacchus coma.
me fin performage hifiprique, ont été t’en
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tés d’en admettre plulieurs pour rendre
raifon de l’es différentes aventures. Die,
dore en compte trois nés en différons lieux ,*

tome r , l. 3, p. 460. Cet eXpédient de
multiplier les perfonnages à l’on gré ell fort l

commode; malheureufement il ert plutôt
à embrouiller la Mythologie qu’à» l’éclair-

c1r.

Rien de li pom eux dans les fables ne
les conquêtes de acchus; il les pouah,
dit-on, jul’ u’aux Indes : on a raconté la
même cho e d’Oliris que l’on a confondu
avec lui. Pour peu que l’on ait réfléchi
-fur l’état &fur les mœurs des peu les dans
les âges voilins du déluge, on l’émir ailée

ment la faulTeté à: le ridicule de ces grands
exploits. Que de prétendus Héros l’aient
parrisqde l’Egypte, de l’Arabie, de l’Affyrie

ou de la Grèce pour aller à cinq ou lix
cens lieues fubjuguer les nations entieres ,’
dans un temps où les premieres Monarchies
commençoient à peine à fe former, où les
Rois étoient à peu rès aulIi puilfans que
font aujourd’hui les Caci ues des Sauvages;
ou les Chefs des hordes de Tartares: qu’ils
ayent traîné a tés eux des armées nombreu-
fes dans des liécles où l’on ne l’avoir pas en-
core ce que c’étoit qu’une armée, où l’on

le battoit avec des pierres 86 des bâtons;
cela’eli du dernier merveilleux , 65 digne

Dd iij



                                                                     

gr"! ananqunsde figurer dans des Contes des Fées.
Bacchus fans doute a fubjugué tous les

peuples chez lel’quels il s’eli trouvé; on le

conçoit très-bien: il les a tous enivrés, les
a renverfés par terre, les a endormis pro-
fondément , fouvent les a fait battre 86
s’entre-tuer les uns les autres; cela n’eli pas

douteux. Tous les peuples barbares qui ont
fait ufage des liqueurs enivrantes, ont poulfé
la crapule à l’excès; l’on en voit des exem-
ples efiîayans chez les Sauvages , l’ivrelfe
chez aux a les plus fimel’tes fuites: c’elt
alors que Bacchus fe change en lion 86 en
tygre. Quand les barbares du nord fe ré-
pandirent dans toute l’Eur0pe , c’étoit l’en-

vie de boire du vin ni es fit l’ortir de
leurs forêts: l’on eut ’re que c’étoit Bac-

chus qui les con uiloit, 86 jamais ce Dieu
ne fit de lus brillantes conquêtes. Lui en
attribuer ns un autre feus, c’elt rêver de
propos délibéré: ces conquêtes prétendues

fervent néanmoins à rouv’er que, fous le
nom de Bacchus , les recs ne rétendoient
point honorer l’inventeur de liqueurs ca-

ables d’enivrer: ce n’eli: point le même

homme qui les a fucœllivement imagi-r
nées.

3°. Selon Diodore de Sicile, tome z,’
l. 4., page 8 , il y avoit eu un autre Bac-
chus plus ancien que le fils de Sémélé. On

I1
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rétendoit qu’il étoit né de Jupiter 8; de

Proferpine , 86 on lui donnoit le nom de
Sabazius. Jupiter cil fouvent pris pour
l’eau, Diodore le remarque au même en-
droit; Prol’erpine cil le grait- :or avant.
que de faire du vin avec le raifin , les
anciens ufoient de bierre , c’elt-à-dire ,
d’ une boil’fon faire avec le grain fermenté

dans l’eau: voilà le premier Bacchus ou
la boifl’on des premiers temps. EnCza-ioc fait
évidemment allufion à lhébreu fabah ,
boire , s’enivrer ; ZeCu’am , dans Héfy-

chius, fignifie la.même chofe. Les divers
Bacchus font donc les différentes boilfons
dont on a fait ufage : les Mythologues
hilioriens n’avoient garde de le remar-
quer.

Enfin , félon le même Diodore , tome r;
l. 3, . 462 , les Peintres 86 les Sculpteurs
reprélgntoient l’ancien Bacchus avec des cor-
nes; c’eli encore un monument des anciennes
mœurs: on fait que les cornes des animaux
ont été les premiers vafes ou les premieresr
coupes dont les hommes le font fervis pour
boire 86 pour mettre les liqueurs. Les mê-
mes termes qui lignifient une corne dans les
langues orientales , expriment aulii un vafe,
une bouteille: cornu olei cit une expreliion
fréquente dans les Livres faints; voyez Athe-

née, liv. r r, ch. 8. ’ a
D d iv



                                                                     

?520 R E M A R Q U r s
4°. Les fêtes 86 les mylieres de Bacchus’

étoient des ufages innocens dans leur origi-
ne; c’étoient les fêtes des vendanges: la gaie-1
réque cette récolte a coutume d’infpirer, les

a rendues univerfelles; il n’el’t aucun pays
du monde où l’on ne fe raflemble pendant ce
temps-là pour fe divertir. Au milieu de la
liberté qui régné ordinairement dans ces
allèmblées , on s’avifa par maniere de feu de

contrefaire les occupations des vignerons
86 les différens effets de l’ivrelIe : mais la
joie dégénéra bientôt en licence , 86 cela ne

pouvoit manquer d’arriver; on mêla des
indécences à la repréfentation , 86 même des
infamies. Comme c’eli dans les te as du foir
qu’on fe livre plus volontiers à gaieté,
ces mylleres étoient ordinairement célébrés

la nuit. «Toutes les précautions que l’on prit

à la fuite pour donner à cet alfemblage bi- .
zarre un air myliérieux , ne urent en bannir
les défordres , ni ramener l; ete à fou an-
cienne limplicité. Souvent lon fiat obligé
de prol’crire ces odieux mylieres, qui ne
pouvoient plus fervir qu’à nourrir le liber-

tinage. . ’ sp. 94.3. Enfin du commerce d’Alcme’ne.

avec Jupiter efl ne le vaillant Hercule. Com-
me la naill’ance 86 les exploits d’Hercule font

rapportés plus au. long dans le Bouclier,
à; r 86 fuiv. on les examinera dans cet en-
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droit,’86 l’on y expliquera toute la fable

d’Hermle. I .1;. 945. Vulcain, Dieu fameux, mais
mal bâti Cr boiteux, dpoufa Aglaé, la plus
jeune des trois Graces. Au lieu que les au-
tres Poëtes donnent Vénus pour époufe à
Vulcain, Héliode lui fait é oufer Aglaé;
mais celle-ci défigne la beaut aulIi-bien que
Vénus , la différence ne confilie que dans le.
nom. Peut-être ces mariages ridicules ne
font-ils fondés que fur un proverbe dont on e
fe fervoit- communément pour exprimer une
alliance mal all’ortie entre un époux fort
laid 86 une époufe jeune 86 belle: c’eli, di-
foit-on, en plaifantant, Vulcain qui époufe
.Vénus ou A laé.

Une all ion au nom de cette derniere a»
u encore donner lieu à la fable. inule

lignifie le brillant, l’éclat, la lumiere; on I
la marie à Vulcain , Dieu du feu;ec’ell:
comme li l’on difoit que le feu époufe la
lumiere.

y). 947. Bacchus prit pour époufe Ariad-
ne fille de Minos. Ariadne, dit le Clerc,
a peut-être eu commerce avec un prêtre de»
Bacchus; delà on a fuppofé qu’elle avoit
époufé Bacchus même. D’autres difent qu’A-

riadne, abandonnée par Théfée dans l’ifle

de. Naxos, fe fit prêtrell’e de Bacchus. Si
Ariadne étoit une femme, il feroit beaucoup.
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plus lim le de dire qu’elle s’appliqua’ à la

culture es vignes 86 à faire du vin; qu’ainli
elle époufa’Bacchus. On peut voit dans Bo-
chart l’eliime que les anciens faifoient du
vin de Naxos, qu’ils comparoient au nec;
rat , 86 la quantité de vignes que l’on culti-
voit dans cette illé. Voilà pourquoi l’on di- ,
fait que Bacchus y étoit né , Diodore,
tome z , liv. 5, 279 , 86 pourquoi cette
ille lui étoit con acrée. ’

A’pm’d’vn eli compofé d’A’pI , grand, felon

Héfychius, il eli augmentatif en compoli--
fion, 86 A’Tnv , abondamment; il ex rime

ar conhféquent grande abondance. C’é per-
fonnage imaginaire a déligné l’abondance
du vin qui croilfoit dans l’ille de Naxos.
On ajoute que Jupiter a rendu Atiadne im-

’ mortelk , parce que cette abondance a tou-
jOurs été la même 86 n’a point diminué.

Ariadne cil: appellée fil e de Minos; 86
li l’on en croit-les Hilloriens , celuivci étoit.
un fameux Roi de l’ille de Crête: malheu-
reufement il a vécu trop tôt pour que l’on
ait pu conferver des monumens de fa gé-
néalogie. Mania, félon Héfychius, el’i une

efpéce de lplant: de vigne , 86 probablement
une de ce es qui portoient plus de fruit que
les autres; voilà comment Minos, Roi de
Crête vrai ou faux, cil devenu pete d’Ariad-

ne , l’abondance. - ”
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7?. 950. Hercule a épou é dans l’Olympe

la beUe 89’ fige Hébe’. Celi encore ici une"

allégorie, le glerc en convient; pour faire
entendre qu’ ercule a été rajeuni dans le
ciel, on a dit qu’il avoit époufé Hébé, la

jeunelfe. Nous verrons dans l’ex lication de
la fable d’Hercule pourquoi on ni a donné
cette é oufe: on a vu ailleurs celle d’Hébé’

86 de êanymède’.

. si. 956. Petfeïs, fille de l’Oce’an , époufe

du Soleil, l’a rendu pefe de Circé Et du Roi
Aires. Tous ces noms ne défignent que des
perfonnages poétiques ou des êtres naturels.
Ripa-nie , ou plutôt enlia-19v ell’ une herbe qui

croît dans la mer, 86 qui en: appellée ar
les Latins , [blanum marinum, a more le,
dont le fuc eli froid 86 allringent, 86 ui
cil ici transformée en nymphe , fille de 1’?)-
céan. Elle el’t époufe du Soleil, parce u’elle

ne croît que dans les lieux expofés au oleil,
86 que ’ailleurs m’pnç li nifie chaleur ,
il. 375. "Perfeïs cil mere e Circé, arce
que l’herbe appellée Klpuaïu , Circæa ex une

efpéce de filanum. Le Poëte en fait encore
une nymphe, fille de la précédente, 86 toute
la fable de Circé n’ell fondée que fur les

Circé;

propriétés vraies ou fuppofées de la plante «

Circæa. Colt ce que nous appelions la
mandragore, dont le fuc eli un poifon ui

a a la vertu de caufer une efpece dalloupiâè
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ment léthargique, 86 qui peut même ren;
cire fou. Delà on a dit que Circé étoitune
fameufe magicienne qui changeoit les hom-
mes en bêtes, arce que la mandragore les
rend hébétés. C’en encore de Cette herbe

ou racine gué les prétendus forciers fe fer-
vent gour aire leur main de gloire: erreur
qui e toujours la même qu’autrefois.

Comme il yra en Italie une montagne
ui étoit autrefois environnée de la mer 86
e marais , fur laquelle étoit bâtie une ville

nommée Circeïi , c’eli-à-dire , lieu entouré
d’eau, l’on n’a pas man ué d’en faire la.

demeure de Circé; v0yez lino, l. 3 , c. 5.
Cette ille fe nommoit aulli A’m’m, Ææa ,
c’eli le même feus que Circe’ii: en effet il

y avoit dans la Colchide une ille nommée
Ææa , comme celle d’Italie. C’étoit, dit-r

on , une nymphe qui, pour éviter les pour-
l’uites du fleuve Phalis, implora le fecours des
Dieux, 86 fiit changée en ille. C’eli une
ville environnée des eaux du Phafe.

C’ell: donc ’le nom Circeïi ui a donné

lieu à Homere de tranfporter Circé en Ita- I
lie. Selon lui, dans l’ille de Circé, les com-
pagnons d’Ulylle furent changés en diffé-

rens animaux; 86 ce fiat aulli le terme de fa
navigation. Toute l’érudition que Bochart
employe out expliquer l’hilioire de-Circé I
86 de fa demeure, porte à faux; cette fable
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n’el’t fondée que fur les propriétés de l’herbe

’ Cimier; 86’ l’allulion de ce nom avec l’ille

Circe’ii. Ceux qui la font venir d’Egypte , ne

rencontrent pas mieux.
’ Æëtes étoit, dit-on , Roi de la Colchide

’86 frere de Circé. Cette fraternité ell aps
puyée fur la rellèmblance du nom A’nrrnç
avec fille A’uzm , demeure de Circé. D’ail:

leurs on acculoit les peuples de la Colchide
d’être forciers 86 magiciens, 86 leur ays

’ d’être fertile en poifons; c’en étoit onc

allez pour que leur Roi, vrai ou imaginai«
f ré, allât pour frere de Circé 86 pere de
a Médée, autre magicienne célèbre. En?"

peut être dérivé d’Ai’âœ , luire, enflammer;

A’mwlv, brûlant, dans Héfychius: nouvelle

raifon de dire que ce Roi étoit fils du So-
’ leil 86 fi’ÇrÇ de Circé.

. in 958. Æëtes a époufe’ Idyïa, fille du

grand fleuve Océan; de leur mariage e]!
ne’e la belle Médée. I’Juî’œ ell: une nymphe

des eaux , p. 5 5 z. On lui fait époufer Æëtes
confondu avec fille Ææo,’terrein environné

v d’eau. iOn croira peut-être qu’il y a de la témé4
1 rité à regarder la fameufe Médée comme

un perfounage fabuleux,’après ce qu’en ont

dit les Poëtes; mais leur témoignage cl!
Î bien faible; quand il s’agit d’appuyer. des
’ faits Mexique? Ælien. cité PQF’BQÇharEg

Médée." u



                                                                     

3:6» "REMARQUES
révoque en doute, ce qu’il a lu â’Euripide

86 aux autres Tra i ues de ébiter fur les
prétendus crimes cfe édée. Quand on voit -
qu’elle a pour mere une nymphe de l’Oï-j
céan , pour frété Abfyrthus , riviera de Col-j
chide ou du Pour , 86 une autre dans l’IllyA
rie, il el’t difficile de fe perfuader qu’elle
fait autre chofe elle-même qu’une fontaine

* ne l’on cro oit enchantée ou enforcelée.
Sou nom «leur ell: dérivé de Menhir» , ma-

deo ; mais comme il peut encore faire allu-
lion à MW , impero, l’on a fait de Médée
une Princeffe puiffante qui commandoit mêi
me à la naturesvoyez w. 99:.

in 963. Recevez,t nos homme CI, Dieux
immortels qui habite; le ciel. a mer, le:
Élie: 6’ le continent. Dans le texte , le Poëte
ait fes adieux à la mer même, aux illes 85 ’

au continent , qu’il regarde comme des
perfonnages. Par-là on peut juger delquelle
.efpéce font les Dieux dont il a parlé j qu’i- -
ci: ce fout les Intelli ences identifiées avec
la terre , la mer, leei es se toutes les parties
de la nature. Il n’ell pas lfible d’entendre
autrement les paroles d’ éliode, ni de les
concilier avec le fyllême des Mythologues.
hilloriens. ’ «

il. 965. Que le: Mufes calibrent lapqfle’d
tiré des De’eflès. 86C. On doit prendre la
pofié’rité des Déell’es dans le même feus que
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celle des Dieux; on a fuppofé qu’elles avoient:

eu commerce avec des hommes, fur de pu-
res équivo ues , fur l’allufion des noms, ou
fur des rai ons de phyfique mal entendues.
Le détail nous convaincra ue cette filial-3
tion ne prouve pas plus que a précédente;
l’opinion d’une Mythologie fondée fut l’hiiï.

toue. iw. 969. Cérès , époufe de Influx, enfanta mutuel

Plutus. Apollodore, l. 3 , raconte au con-
traire que ce Jafius ou Jafion ayant voulu
faire violence à Cérès, fin fra pé de la fouo.

dreu Jafius, dans Pline 84 dPans Méla, fifi
un Golfe de Carie; Æfius. une riviera de
Bithynie;iÆfi3 , une riviere d’Ombrie, nom-
mée aujourd’hui Iaf g Nm; , un lieu aqua-
tique, 8c Aï»; , une nymphe des eaux? c’efi

lus qu’il n’en faut pour nOus Paire compren- .
fixe que Cérès , le bled, mariée à Jafius,’
l’humidité ou l’eau , enflanta Plums, c’efi-a

à-dire ,une récolte abondante. On les place
dans l’ifle de Crète, à caufe de fa fertilité
dont Héfiode fait ici l’éloge , ou ce qu’il

y avoit dans cette ifle quelqu’en toit humis’

de 8c gras nommé Jafius. . .
Ü. 975. L’e’poufe de Cadmus . Harmonia,

fille de Vénus , fia mere d’Ino. de Sérum;
d’Agavé, d’Autonoë qui fut femme d’Arijly

zée : elle enfanta encore Polydore dans l’illuj? v
ne ville de Thèbes. Il garoit que l’hifioire de
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Cadmus 86 de fa famille en entièrement Fa;
buleufe, ne tous les perfonnages [ont des
êtres phyË ues, que c’en une defcription
mal entendlue de Thèbes 8: des environs.

’ Il n’ait pas difficile de le montrer, en fui-
vant la narration d’Apollodore, l’un des plus

anciens Mythologues,
Cadmus Remue; fignifie hauteur, élévation; c’en:

le nom générique de montagne, 5c en ar-
ticulier d’une montagne d’Ionie, felon é-
fychius 3 v0yez w. 940. Il fut donné d’abord
à l’éminence fur laquelle on bâtit enfuite la

l Citadelle de Thèbes , appellée pour ce fun

’ jet Kufpn’a. tflarmo- Cadmus avoit époufe Angevin, jonâion;
nm emblage; c’efi-à-dire , que le mont Carl.

’ mus formoit une chaîne , une fuite de lu-
fieurs autres montagnes: 86 cela cit évi ent
fur la carte de l’ancienne Grèce. Cette fem-
me prétendue cit ap ellée fille de Vénus,

i par une fauffe all ion du terme , parce
qu’Aippeyln lignifie fouventbel ordre , faire

v artifiement rangée.
Agent. a Cadmus étoit fils d’A’ymlp , élevé fur les

rha’glï autres) 85 de qnzeoaéa’a’a , ce qu’on voit de

loin; il n’en pas furprenant qu’une mon-.
tagne plus élevée que les autres ait été a?
perçue de loin. Ce font deux épithetes u
mont Cadmus’qu’on lui a données pour pa-

sans.

’ On
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On a cru qu’Agénor étoit un Roi de Phé-

nicie, par une grofliereiéquivoque. Il y a.
dans la Grèce deux rivieres nommées 4391102.
l’une rès des monts Acrocérauniens, l’au-

tre pres du mont Pindus 8c qui le jette dans.
le Pénée: il eft incertain fi l’une des rivie-
res qui coulent près de Thèbes , ne portoit-
pas le même nom: en ce cas, carmin figni«
fioit naturellement contrée arrofée par le
Phœnix; Agénor , monta ne qui dominoit
fur cette plaine, eft ain 1 devenu Roi de
Phénicie: 8: voilà comme les Phéniciens »
(ont arrivés de fi bonne heure dans la Gréce.

On raconte fort férieufement ne Cad-
mus En obligé ar fon pare d’aller a la pour-
fuite d’Eur0pe a faut , enlevée par Jupiter,-
Roi de Crète. Se perfuadera-t-on que dans
ces temps grofiîers où les Grecs étoient en-
core errans 86 fauvages, leurs Rois, à fup-

ofer qu’ils en eulÎent déja, ayent traverl’é.

l’es’mers pour enlever des filles étrangers!

On ne voit rien de femblable chez les Sau-u
vages de l’Amérique. Que Jupiter , Dieu de
la pluie ,A ait féduit 86 enlevé une nymphe,
c’eft-à-dire, ait troublé les eaux 86 fait dif-
patoître le cours d’une fontaine , cela le
conçoit très-bien : mais qu’un petit Roi de
I’ifle de Crète foit allé en Phénicie pour ra-I

vit une Princeire, cela n’eft bon que dans les

fables. a .Tome I I. E e
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une nymphe des eaux, que l’on nom défigne
une fontaine dont l’eau étoit engloutie au:
un canal foutermin. Taupdç. un conduit or-
mé par la pluie, cil le Jupiter changé en tau-
reau qui enleve la nymphe Europe. Cette
fontaine qui fortoit des rochers de Cadmus
86 d’Agénor, de la montagne la plus hau-
te, étoit fœur de l’un 8c: fille de l’autre:
lt’elles font les généalogies ordinaires de la fa-

le.
Cadmus arrivé dans la Créce, alla con-

’fulter à Delphes l’oracle d’Apollon. Bit-il

bien certain qu’avant la fondation de Thè-
bes , l’oracle de Delphes En déja connu? Il
feroit inutile de difcuter ce point; jamais les
Mythologues ne fe font piqués d’exaé’titude

dans la chronologie.
Par ordre de l’Oracle , Cadmus partit de

Delphes 8: du mont Pamafl’e pour venir
dans la Béotie, en traverfant la Phocide.
En effet , la chaîne des montagnes s’avance
de uis le mont Pamaflè, le long de la Phoo
Gide, jufques bien avant dans la Béotie:
Cette topographie efl exaétement conforme
à.la carte de la Grèce. Apollon avoit or-
donné à C admus de fuivre une vache , qui,
p.237 yqu’il trouveroit dans Ton chemin, 86

’ de bâtir une ville où cet animal s’arrêteroit.

a 306v cit la racine de fluoré; , colline, hauteur ;
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la étendue vache fuivie par Cadmus , cit
la gite ou la chaîne de montagnes, à l’ex-
;rêmité de laquelle fut bâtie la ville de Thè-

es. *Cadmus envoya l’es gens puifer de l’eau
à la fontaine de Mars; mais ils fluent tués
par un dragon quila gardoit. A’pu’a. Kpn’vn ne]

ignifie point fontaine de Mars, mais fon-
taine qui arrofe, de l’ancien verbe A’pow :
A’pac , lieu où l’eau coule, felon Héfychius;

Apaxoiv , que l’on a pris pour un dragon ou
un ferpent, cil le même que Tpaixaw, lieu
élevé 86 efcarpé 5 Draco cit une mon-
rague d’Ionie, félon Pline, 86 Apautat’wov,

une mont ne de Carie dans Héfychius. La
fable fig ’ e que les habitans de Cadmus
ou de la montagne alloient puifer de l’eau
dans une fontaine qui étoit au pied d’un
rocher efcarpé, dont la defcente étoit dan- v -
gereufe, 86 on plufieurs perfonnes fe tue-
rent. Par la même équivoque , l’on a dit
que Cadmus 86 [on époufe avoient été chan-
gés en ferpens.

Minerve ou l’indufirie corii’eilla de tuer
le dragon 86 d’en femer les dents , c’eft-e’b

dire, de tailler le rocher en forme de dents
ou d’efcalier , par lequel on pût defcendre;
alors il fortit de ces dents et du fein de la
terre des hommes qui s’entre-tuerent , lori"-
que Cadmus eut jetté des piEerres au milieu

e Il
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d’eux. Cela nous fait comprendre qu’avant
la fondation de Thèbes, les habitans de la.
montagne demeuroient dans le creux des
rochers, 8c fembloient fortir de terre: ils
étoient nommés pour ce fujet imitant , peu-
ples difperfés: que fouvent il y en eut d’é-»
crafés par des pierres détachées du fommet

de la montagne ou de Cadmus. .
Le nom de fes compagnons nous fait

allez comprendre ce que c’étoit que’ces
nouveaux perfonnages. E’xi’m, hériffé de
pointes; o’uæa’ïaç 86 Xr3’o’woç , bas ou abaifl’é;

731’074»!va , un peu plus bas; Ue’MP , éléva -

tion qui avance, nom d’un promontoire de
Sicile. Ce font les divers terreins qui envia
ronnoient le mont Cadmus , dont on a fait ’
les fondateurs de Thèbes au lieu de dire
fimplement ne la ville avoit été bâtie fur
aux, on a (il: qu’elle avoit été bâtie par

cuit. r *Cadmus En obligé de fe rendre efclave
de Mars pendant un en, pour expier le
meurtre des enfans de ce Dieu. A’pnç , Mars,

défigne auilî le fer 86 tout inflrument tran-
chant; la narration nous apprend qu’il fallut
employer le fer pour applanir le fommer
de Cadmus , pour, en tirer les pierres ,

, our affeoir les fondemens .de Thebes ou
se la Cadmée; ainfi Cadmus fut fubjugué
par le Dieu Mars. Tous ces événemens n’ont
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tien d’extraordinaire; mais les Grecs vou-
laient du merveilleux à quelque prix que ce

En. lL’hifloire qu’ils ont faite de la oflérite’

de Cadmus, eft de même efpéce. leur de
fou époufe quatre filles, Inc, Anavé, Ana
tonoé, Sémélé , 86 un fils nommé’Polydore;

tous ces perfonnages ont été fameux par,
leurs aventures.

Les quatre filles de Cadmus paroifiènt
être autant de fontaines qui fortoient de la
montagne; Polydore , un ruiflèau formé’de
leurs eaux; mu. multùm ; d’apa’Ç, fluent,

comme Awpi’c, w. 240. l Il’vw cil: évidemment le même nom qu’Ino , Inc.

lac ’0u marais de Laconie; Inus, lac 86 ri-
viere de Thefl’alie; il lignifie en énéral un
lieu profond 86 plein d’eau, dela cit venu
l’un), vuider ou puifer. Ino fut femme d’A-

thamas; celui-ci étoit, dit-on, un Roi de
Thèbes changé en fleuve: on comprend
comment une fontaine peut .époufer un
fleuve.

Ino, dans un tranfport de folie, fe pré-
cipita dans la mer, ou elle fiit changée en .
nymphe marine, fous le nom de Leucothea. Leuco-
ee’a cit une nymphe des eaux , v. 135 86”’°’*

2.44, Atuzogt’at lignifie eau blanche; c’eit le
nom d’une fontaine de l’ifle. de Samos, ’
d’une autre d’Italie appellée autrement AIEl
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bunea ; voyez Servius , Æneïd. l. 7, il. 8 3:
Une eau qui fe précipite d’un lieu élevé, ne.

peut manquer de paraître blanche 86 cou-
verte d’écume.

Elle avoit eu pour enfans Léarque 8c Méa
licerte. Le premier fut tué par fou pere dans
un accès de fureur qui» lui fiit envoyé par
Junon; Inc plongea le fecoud dans une
chaudiete d’eau bouillante. Aupkoç efi com-
pofé de m’a , une pierre, 86 ëpxoç, élevé;
c’étoit un rocher lacé fur les bords de l’A-

thamas, ui fut détaché par les eaux dans
un déboiàement 86 qui difparut. Qu’une
fontaine 86 un fleuve foient mis en Fureur
par Junon, qui el’r l’air ou l’orage, ce n’ait

pas un phénomene fort extraor inaire. On
ajoute, pour augmenter le merveilleux qu’A-
thamas, dans l’accès de fa folie, prit fon fils
pour un lion; c’en: une équivoque entre m’a ,

unevpierre, 86 As’œv , un ion.
Ino qui fe jette dans la mer avec l’on fils

Mélicerte, ou qui le plonge dans un creux
d’eau qui bouillonne , c’en le même phénoq

mene raconté différemment.
MeÀiue’p-rnç fignifie de l’eau renfermée ou

environnée, un golfe, un port. Selon tous
les Mythologues, Mélicerte cil le même que
Palæmon 86 Portumnur. le Dieu des ports,
auquel les Nautonniers faifoient des vœux
pourfirriver heurcufemcnt. nantira» ePtfaie
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ac vidima , ceinture , 86 Animer , la met; ainfi
les explique Héfychius: c’eil donc un lieu
où la mer cil: environnée par une enceinte,
par conféquent un port. On en verra une
nouvelle preuve dans la fable d’Hercule.

Mélicerte ou Palæmon cit appellé.enfant
d’an , arce qu’l’vœ en général lignifie un

lieu vui e 86 profond , comme font tous’les
drts, 86 parce qu’une eau qui le précipite

d’un lieu élevé,a coutume de creufer le badin

’ où elletombe. e
Ino ou Leucothée étoit appellée par les

Latins gMatuta, 86. on la confondoit avec
l’Aurore. Matuta étoit la Déefi’e du matin

ou de la rofée, de matu: , moite ,- humide,
d’où eft venu matutinus. Le matin c’efi le
temps auquel la tofée cil répandue fur la
terre: marré en latin cit analogue à manare ,
couler. Il n’en pas furprenant que la rofée
ait été appellée Leucothea , l’eau blanche;

,elle parcit fur les plantes comme autant de
grains de perles: 86 comme le temps de la
rofée ait aufii l’aurore , on a confondu ces
deux objets. L’allulion entre le matin 86 la
rol’ée cil d’autant plus certaine, que dans

quelques Provinces le peuple appelle en-
. core l’après-midi la reflue , le rem s ou

la terre cil efl’uyée, où il n’y a plus e ro-

fée. ’ V
Les Mythologues n’ont pas vu bien clair

Matutfl
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jufqu’ici dans toutes ces fables puifqu’ils’
n’en ont donné aucune explication. I

Mut. A avé, autre fille de Cadmus , cil au
nom re des» Néréides, w. 23,6. C’ell aulii
l’une des Danai’des, dans Apollodore, l. z ,
p. 64 henfin l’unedes Bacchantes, félon le
même, l. 3, p. r41. Tous ces caraéteres,
démomrent ne c’étoit une fontaine; elle
avoit époufé Echion , rocher hérill’é de poin.

tes , au pied duquel elle couloit: elle en eut
pen-un fils nommé nevâe’uç . lacrymanr; c’en un

Nm terrein hUmide dont l’eau dillilloit par gout-
l tes. Il futbdéchiré ar les Bacchantes, c’eû-

a à-dire , boulever é par les eaux dans une.
inondation. Cette explication fera confir-
mée par la fable de Sémélé. -

1m. Auronoë, fœur de la précédente , el’t aufli

une Néréi’de ou nymphe des eaux , il: z 58. I
a Aril’tée l’on mari étoit fils de la fontaine

Cyrene 86 etit-fils du Penée, riviere de
Theli’alie. Cette alliance cit ailée à com-

’ hmm. gendre. De leur mariage naquit Aétéon, qui

i t changé en cerf pour avorr vu Diane le
bai net avec les nymphes. A’wral’aw cil déri-

vé ’A”urn , rivage. Selon Paufanias, l. 9, c. r,
AétéOn étoit un rocher voilin d’une fontai-
ne , d’où l’on voyoit pendant la nuit l’image

de la l’une peinte dans les eaux; c’eli tout
ce ue la fable lignifie: innove , un cerf, eft
wifi un’lieu élevé; c’elt le nom d’une mon-

. ’ ’ ’ tagne
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cagne dÏEolide près des ifles Arginufes :
cette ë ithete donnée au rocher Aâéon fit
dire qu il avoit été changé en ceer a

Sémélé cil la plus fameulè des filles de Sémélé.

Cadmus, 8c il n’y a pas d’a parence qu’elle

foit d’une nature différente e lès foetus. Ju-
piter eut commerce avec elle, c’efi-à-dire ,
felon le &er des fables, que la pluie fit
grollîr cette fontaine. Junon, jaloufe de
cette intrigue infpira àeSéme’lé le defir de
voir Jupiter avec tout l’éclat du foudre;
mais cette nymphe en fut embrâfée 8c mit
au monde Bacchus avant terme. Junon-
irritée, efi: l’air agité qui produit les orages.

Il eft donc Probable que dans un orage de
pluie accompagné de tonnerre 8c d’éclairs ,.
le cours de la fontaine Sémélé fut arrêté

ar l’éboulement desterres , 8C qu’il s’en,

rma un marais nommé Amu’a-oç, fluxé; ,- 3m
- ou fauve, lieu humecté ou détrempé. Ces! chus. ’

mêmes noms furent donnés à Bacchus, le
Dieu qui abreuve, qui arrofe, qui enivre.
On ajoute que Bacchus eut pour nourrice”
Inc 86 d’autres nymphes , c’eû-à-dire , que

plufieurs fontainesfcanribuoient à humeu-
tet le marais dont n parlons; voyez Pau-v»
fanias, l. 3, c. 24. e marais confondu avec
le Dieu Bacchus A caufe de la reflèmblance
du nom , a donné lieude placer dans la BéOtie
la fcène de la plupart des fables de Bacchus.

Tome I I. f
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. Il pli. vraifemblable que la fontaine Sé-

mélé reprit [on cours dans la fuite, 86 l’on

en prit occafion de dire que Bacchus avoit
- - retiré Sémélé des çnferss voyez le-même Pau-

[anias’ la la ct 31.-
Il efi clair ne toutes ces narrations ne

[ont autre cho e qu’une topographie platte
a: girofliere des environs de Thèbes; que
les noms de lieux ont été pris trêsrmal-à-
propos pour des noms de héros ;aqu’une
defcription de l’ancienne Gréce , encore

’ plus détaillée que celle de Paufanias, feroit

fa meilleure clef pour expliquer les fables.
. J e prie le Lecteur de comparer cette fuite
d’aventures , dont toutes les circonfiances
(ont liées les unes «aux autres, 86 répandent
du jour l’une fur l’autre , avec les hifioires
abfurdes 86 découfiles’que nous donnent les

,, Myrhologues révoltés contre les allégories,
» .8; de préférer celles des deux méthodes qui

lui paroîtra la plus raifonnable.
, w. 9.79. Calliraë, époujè de Chryfaor , 85C.

Cefl une répétition des il. 287 86 fuiv. Il
n’en faut pas conclure que c’efi une addition

faire par une main étrangers; Héfiode a u-
ferépéter, ont mettre-ide fuite les Décès
flue ,lÎon-Jiippofe avoirgenfanté des hem-

mes, H 2 .c - .z il, 984, L’Aurôre épaufi de Titan, ac-
çguçha de [Idemnon liai des Éthiopien: 3 6’
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d’Emathion , autre Roi célèbre. Ces deux
Rois font appelle’s enfans de l’Aurore , parce

u’ils venoient, dit-on, des ays orientaux à
légard de la Gréce: mais l’ thiopie où l’on

prétend que regnoit Memnon, 86 la Macé-
doine, féjour dEmarhion, ne font ni l’une
ni l’autre à l’orient de laIGréce. S’il efl ici

uellion de deux hommes, on doit plutôt
l’uppofer qu’ils font appellés fils de l’Aurore,

parce qu’ils étoient nés le marin. C’ell la

même raifon qui avoit fait donner à plu-
fieurs Romains le prénom de Luciur. On
appelle Memnon Roi des Ethiopiens, par-
ce qu’il étoit noir, fou .nom le fignifie;
aufli Virgile, Ænei’d. l. I , in 445 , dit qu’E-

née reconnut le portrait de Memnon à la
noirceur de l’on vil’age. Sur le même fonde-

ment , Ovide raconte que les cendres de [on
hucher. furent changées en oifeaux noirs
nommés! Memnoniæ.

Mais Ce .n’eft point la coutume d’Héfiode

de mêler des hommes avec des Météores.
Mépvov lignifie noir; H’pzêz’wv , pour Alun-

a-Iov , rouge, couleur de feu ou de fang;
11’va ,.blanc: rûœvoudpoç , dans Héfychius ,

qui a les cheveux blancs. Ce font les difi’é-
rentes couleurr ldont le ciel cil paré au lever
de l’aurore on les donne à celle-ci pour
enfans 8: pour mari, c’ell le llyle ordinaire
de notre Poëte; comme la Macédoine étoit

Ffij
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nommée H’ptctre’l’at , on a rêvé u’l-Iémarhion

étoit Roi de Macédoine», 86 lemnon , le
noir, Roi des Erbiopiens. q

Phaëton. Ü: 986, L’Auroi-e unie à Céphalç eut le
vaillant Phaëton. D’autres font naître Phaëw

ton du foleil 85118 Clyméne. C’efl un Perm,
fonnage en l’air fumé de ode.» sa MG» , luire,

briller; de même Khdluevn vient de KM?» ,
être brillant : il cil allez indifférent de le
fuppofer fils du lbleil ou de llaurore. Vé-
nus qui enleve Phaëton encore jeune oui;
le placer’dans [on temple, cil une allégorie
poùr exprimer que Vénus aime le brillant
de la iCUnefl’e. ’

059mm ’ Çéphale paroit dérivé de «in; , blanc ,

clair, luifaiitx l’on mariage avec l’Aurore
dl facile à comprendre , 86 comment ils font
naître l’hae’ton , la lumiere.

simas, Selon Apollodore, Céphale étoit mari de
Procris; l’Aurore le rendit infidele 86 l’enle-
va à (on époufe; il ajoute que Céphale étoit
fils d’Hermès 86" de Herfé, qui cilla talée.

Il ne faut pas confondre ’ce Hermès avec
Mercure , gomme a fait le traduéleur; il dé-’
ligne l’humidité ,’ la vapeur humide du ma-
tin: i’ppaÇm , dans Héfychius 4 lignifie hu-i .

meéler, amollir; ému; cil une riviere d’Ionieg

Promis exprime encore la "roule , comme
apaisa! dans Héfychius. On conçoit comment
Céphalç’? le brillant a; La rofée, ell uni
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aVec elle, comment il en ell le fils 86 l’é-
poux; l’aurore l’enleve , parce que la rofée
tombe 86 dil’ aroît avec tout fou éclat après

le lever du oleil ou de l’ambre. Le &er des
fables cil toujours le même: tous les noms
fymnymes font peres , enfans, époux les uns

es autres.
7è, 992. hg»: ,filr d’Æfim , enleva Mé- linger: À

déc fifille du ai Æëter.. Si Médée cil uneânîgi’

Princefl’e , Héfiode a tort de la mettre au ms-
nombre des Déeflès qui ont é oufé des
hommes; c’efl donc une nymphe ou un
perfonnage allégorique , comme on l’a déja
obl’ervé.

L’enlèvement de Médée 86 de la toifon

.d’or par Jafon , ou le voyage des Argonau-
tes dans la Colchide , cil un des lus célèa
bres événemens de la fable. Non-fiéulemem:
les plus l’avans Mythologues l’ont ris à la

lettre, mais ils ont hautement b amé le
Clerc de n’avoir pas donné de cette aventure
une idée aulli magnifique que celle qu’ils en
avoient eux-mêmes conçue. Selon le Clerc,
les Argonautes étoient une troupe de mara-
chands Thell’aliens qui allerent les premiers
dans la Colchide; leur voyage fut regardé
comme une merveille par les Grecs encore
peu exercés à la navigation: c’ell mal-ai-
propos qu’on l’a pris pour une expédition ,
militaire. Difons mieux , fi c’était un fait

F f il]
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réel, on pourroit l’appeller une entreprif’e
de corl’aires exécutée par tous les aventuriers

de la Grèce. Il faut être étrangement ré-
venu , pour trouver une hiltoire férieufe d’ans
un pareil till’u . d’abfurditès - 86 deë contradic-

tions. a . I p1 °. Peut-on le perfuader qu’avant la erre
de TrOye, près de 4.00 ans avant la gilde!-
tien de Carthage , dans un temps où les
Phéniciens mêmes nIavoient encore tenté
aucun voyage Jde long cours, les Grecs
ayant été allez favans dans la navigation
pour entreprendre une courfe dans la Coin
chide au travers des écueils 86 des érils de
la mer E ée , de la Propontide 86 u Pont-
Euxin? grenons-nous qu’un; Roitelet d’lol«
cos aura été allez puifl’ant our équiper une

flotte ou feulement unirai eau; que tous les
Héros des divers cantons de la Grèce, qui
alors ne le connoifl’oient pas, le font réu-
nis pour aider Jafon dans une.entrepril’eli
pèrilleufe, fans y avoir aucun Intérêt, fans
en el’pérer aucun avantage; que tout en ar-
rivant dans la Colchide , pays dont la lan-
gue devoit leur être étrangere, ils ayent
trouvé une Princefle prête à lesaider dans
leur defTein’? 86C. Si la erre même de
Troye cil i’abuleul’e dans I: plupart de les
vcirconllances , comme des Auteurs très-fêti-
fés l’ont foutenu , il cil: bien plus probable
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que l’expédition des Argonautes ell un conte
forgé par les Poëtes: aulli Homere n’en a
eu aucune tonnoillance, comme le remar?
que Strabon, l. r , p. 42. v .

2°. Nous avons vu que des Héros li l’a-l

meux pourroient bien être des perfonnages
en l’air, nous le rollverons encore dans la
fuite. Hercule , hélée, Orphée, 86cl ou
n’ont jamais vécu , ou n’ont int fait ce
qu’on leur attribue. Platon le outient. Elle
il ail’é de les prendre pour des hommes;
quand on voit ue les uns l’ont fils de Ju-
piter ou de la p nie , les autres de Neptune
Ou de la mer; celui-ci de Mercure , ou plu»-
tôt d’Hermès, l’humidité, celui-là d’Arès,

lieu marécageux confondu avec Mars; quela
ques-uns de Borée ou du vent , d’autres des
rivieres de la Grèce les miteux connues? Il
el’i clair que la plupart de ces noms défi-

’gnent des objets phyliques; 86 l’on ne com-
prend pas ail’ément comment on auroit pu

es donner à des hommes. ’
3°. L’on a déja dit ce que c’étoit que

Médée , l’eau en général 86 tout ce ui cou-

le; il ell dérivé de Matd’cla) , Jafon e [préci-

fément la même chol’e. Pline nous indique

un fleuve Jafon ou Jafbnius dans le Pont
qui ell voilin de la Colchide; les cartes nous
montrent un romontoire Jafonium dans le
même pays: onc c’eli Jafon qpi les a nom-

F iv
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més; donc Jafon ell allé dans la Colchide 5
telle ell la conclulion des Grecs. Il étoit,
dit-on , Roi d’Iolcos; la fcêne de fes aven-
tures ne peut être placée ailleurs: mais l”eÀ-
æo; , ville de Magnélie, confondu avec K07.-
xo’ç, la Colchide, a pu donner lieu de le
tranfplanter à 400 lieues. l’au-av A’pyoç , dans

Héfychius, lignifie le Pé10ponnèfe ou l’A-.

chaïe , pays environné de mers: voilà Jafon
avec fon navire Aroo: 1”ch A’p’yovau’a’nç ,

que l’on a pris pour îafon l’Argonaure, dé-

igne à la lettre la mer qui coule près d’Ar-
gos ou du Péloponnèfe, de Ndllb) , fluo. Il
étoit fils d’Æfon; celui-ci ell une riviere de
Piérie ou de Macédoine marquée fur la
carte.

4°. xwrlnaaxav Aépz; , qui exprime une,
peau à rufian d’or, a un autre feus fort dif-
férent, 86’on l’a déja indiqué dans la fable

des Hefpérides, il. 2.15. A1944, une peau,
el’t aulli le cou 86 un paillage étroit; xPu’acç,

lieu profond; mm.» ell augmentatif: les
.deux termes réunis peuvent donc fi ifier
. un canal fort étroit 86 fort profond. Ë’éwit

gardé r un dragon: nous l’ommes accou-
tumés a voir con ondre rpcz’xœv , rocher ef-
-carpé , avec Apa’wv , un dragon; il ell tout
limple que, parmi des rochers el’carpés , les
eaux foient reli’errées 86 forcées de couler

dans une gorge étroite 86 profonde. La toi-f
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l’on d’or étoit encore gardée ar des tau-

reaux d’airain; nous venons ans la fable
d’Hercule, que Tulipe; , un taureau , ell aulli
un torrent ou un canal, 86 XÆÂMIOÇ , d’ai-
rain, exprime aulli profond. L’on n’a pas
oublié que tous les monllres dont Hélîode
a parlé, étoient les torrens ou les eaux qui
caul’oient des ravages. Jafon qui s’en rend
maître 86 qui les tue par le fecours de Mé-
dée, ell: la mer ou les eaux enliées qui l’e
font un alfage par la violence des flots.

Qu’ellJ-ce donc que la conquête de la
toil’on d’or ar Jafon l’Argonaute aidé de

Médée? Ce finit les eaux du lac ou du golfe
de Magnélie , l’ur lequel étoit placée la ville
d’Iolcos, qui l’e creul’ent un canal pour l’e

jetter dans la mer Égée. Selon Héliode, Ja-
fon fin forcé à cette expédition par l’inqule

8’ fa erbe Roi Félins. Ce Roi prétendu ell:
une Étanche du mont Pélion, ni rell’ene
la mer du côté du nord, 86 la r duit à un
canal allez étroit: Jal’on fut aidé ar tous
les Héros, enfans des fleuves 86 des rivieres
de la Grèce , c’el’t-â-dire, par le concours

de toutes les eaux de la contrée dans un
temps d’inondation. Les enfans de Borée,
Calaïs 86 Zetès eûrent part à cette Opération,

parce que le vent du nord qui pouffoit les
eaux vers la mer , en augmenta la violence.
and; vient de XaM’w , ouvrir 86 faire cou-
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1er; Zn’Tnç , de Ze’œ , bouillir ou bouillonner:

on n’a pas de peine à comprendre ue le
vent fait bouillonner les eaux 86’en précipite

le cours. *Cette exPlication ell confirmée ar une
autre fable que rapporte Strabon, liv. 1 r ,
p. 5m. Il dit que les eaux de l’Araxe rete-
nues par une barriere, inondoient autrefois
une vaille campagne; que Jafon ayant percé
cette digue naturelle, l’Araxe alla dès-lors
le décharger dans la mer Cal’pienne , 86 mit
la campagne à fec. Selon la tradition, Ja-
fou entreprit ce travail pour imiter le canal

ar lequel le fleuve Pénée l’e décharge dans

l’a mer Egée, 86 on prétend que le Pénée

avoit aulli porté le nom d’Araxe. Il ellt ailé

de voir que cette expédition de Jafon ell:
aulli fabuleul’e que la premiere, 86 u’elle
peut fervir à l’expli uer: elle n’ell ondée

que furies noms Jalonium 86 Jafimia, que
portoient quelques lieux voilins de . l’Araxe ,I
86 qui lignifioient lieux aquatiques. Les ex-
ploits de Jafon ne l’ont autre chol’e que les
changemens opérés par quelques inonda.-
tions fur le fol de la Grèce.

, 5°. L’on a dit pour embellir la fable que
le navire Argo parloit: c’ell une confulion
grolliere des deux l’ens de P’ew, parler 86
couler: que la met d’Ar-gos ou de a Grèce
ait coulé, cela l’e conçoit a mais qu’un na-
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vire ait parlé, cela nÎefi bon que dans les

fables. ’ tl C’efi dommage fans doute que l’on ait
employé tant (l’érudition à fuivre le navire

Argo dans [on voyage 8C dans fou retour,
86 à éclaircir la géographie du oëme d’AÀ

Pollonius fur les Argonautes. l eût fallu
commencer Par prouver que ce voyage étoit
poflible , 8C l on a montre feulement que les
’Grecs étoient fort ignorons en géo raphia
dans des temps bien pollérieurs au fiâcle où
l’on a Placé cette fameufe expédition.

w. 1000. L’époufe de Jafbn mit au mon-
de un fils auquel elle donna fin: nom de Mé-
dée. Il n’efi pas furprenant qu’un canal ou
un bras de mer ait été nommé courant d’eau ,

comme fa mere, ou comme le lac qui l’avoir
i creufé.

w. roor. Il fil! élevé dam le: montagnes
par Chiron fils de Phillyras. Nous verrons
dans la defcription du Bouclier d’Hercule,
ce que c’efi que Chiron 8: les autres Cen-
taures; on comprend déja qu’un courant
d’eau peut être formé par les torrens qui
defcendent des monta nes.

w. Iooz. Ainfifefënt accompli: le: de]:
fiins du grand Jupiter. Cela fe fuit fans dif-
ficulté; les inondations 8c les ravages des
eaux le font par la volonté sapai: l’opéra:

tian du Dieu de la Pluie.
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il. rob5. Pjizmathe’, fille du vieux Ne’a

re’e. ayant eu commerce avec Æacus. devint
’ mere de Phocus. 05m ou 45:4» cit un veau

Aileflc

marin; il cil: fils de «Palud», le fable de la
mer. A’mnàç , (on pare , cil formé d’Aïa, eau;

c’efi lenom d’une fontaine felon Héfychius,
&A’yzoç , profondeur. Cette généalogie fi-

gnifieique le veau marin naît dans le fond
des eaux 8: vit fur le fable. On comprend
par la lignification du nom d’Æacus ce que
c’étoit ne les Æacides les defcendans , donc

(il fouvent parlé dans l’hilloire héIÇït

ne.
Tëthys’. w. 1006. Te’zhys choifit Pe’le’e pour flan

Pelée ,

Achille. mari, Env mit au monde le Vaillant Achille.
Il cil vraifemblable , difent les Mytholo-

es , qu’Achille fut trouvé expofé fur le

ord de la mer ou dans une barque; delà on
a dit qu’il étoit fils de la mer ou d’une nym.
plie marine. Si l’exiflence d’Achille étoit
prouvée par d’autres monumens que par les .
poëfies d’Homere, on pourroit adopter cette
explication; mais il cil à craindre qu’Achille
ne foit un petfonnage de même efpéce gué

fou pare 86 fa mere. v
On fait quezTéthys ell: la mer, Pelée fou

mari vient de mime , boue , marais ; 7ranoç ,
marécageux. A’xaMrdç, felon les Grammai-
riens , cil: dérivé de XdMç , Inc , humeur ,
humidité; aufli y avoit-il une fontaine Achil-.
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lée’ près de Millet, un port. Achillée au
promontoire de Ténare , 86 une ifle Achillée
dans le Pont-Euxin; A’xrnu’av étoit une cil
pece d’éponge. Homete lui donne pour de-
meure la Phtiotide entre deux golfes, 86
pour fujets les peuples nommés Agate) , ËÀ-
7mn; , Mupleo’vu; , c’eil â-dire , maritimes ;

Iliad. l. z, il. 191. Euripide , dans’Ipbigé-
nie, dit u’il avoit les [lames des Neré’i’des

our fym oie fut la poupe de fes vailfeaux.
l étoit petit-fils d’Æacus dont on vient de

arlet. : a .Selon la fable, Téthys les plongea dans
les eaux du Styx à fa naiffance pour le ren-
dre invulnérable; il fut élevé par Chiron le

Centaure, qui le nourriffoit de moelle de
lion. Nous verrons dans la fable d’Hercule
que les Centaures étoient des torrens; la
moelle de lion cil à la lettre le fuc des lieux
humides; cette nouiriture étran e convenoit
parfaitement au fils de la mer, l fut le meil-
leur coureur de fon fiecle, c’ell l’épithete
qu’Homere lui donne communément, Be
qui caraâérife la rapidité des eaux. Le mê-
me l’oëte nous apprend lu’il fin tué par

Pâris 85’ ar Apollon, de -à-dire, par le
foleil. Selbn Paufanias; on l’honoroit fur
les bords de la mer. Tant d’alluiions avec
les eaux dans les noms , les fumoms, les
aventures d’Achille, nous font airez com:



                                                                     

550 REMARQUES
prendre de quelle nature étoit ce héros.
- Quoi, dira-t-on , l’entêtement de fyflê-
me peut Conduire jufqu’â douter de l’exil:
tence d’Achille dont on connoît les ancê-
tres 8: la demeure, dont Alexandre vifita
le tombeau, dont on confervoit les armes
dans quel ues villes de la Grèce? Que tel:
tera-t-il e certain dans l’hifloire? Rien;
j’entends dans l’hifiroire héroïque 8: fabuleufe

de la Çréce. On connoît de même les an-
cêtres de Ju iter; on montroit fou berceau
8c fou tom eau dans l’ifle de Crète; pas
une ville de la Grèce ,lqui n’eût été la [cène

de quelques-unes de fes aventures. On voyoit
part-tout des tombeaux vuides ou cénota-
phes érigés à la mémoire des héros. Nm).-
M’o; 74500:, le tombeau d’Achille, exprime
à la lettre un folié plein d’eau; cela ne fait-il

pas un monument bien authentique? Mais ,.
encore une fois , le-fyfiême d’une Mytho-
logie allégorique ne nous force point de
nier l’exiilence des Héros. Qu’il y ait eu
un guerrier nommé Achille, j’en convien-
drai volontiers, pourvu que l’on m’accorde
que [on billoire 8c fa généalogie ont été
formées fur la defcriptionvd’un marais de
la Phtiotide, à caufe de la reilèmblance du

’nonn

w. rocs. Vénus à Anchife ont domie’ le
jour à Ene’e. On fait ce que c’ell que Vé-
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nus: A’yxc’a-nç efi un mari; A’mi’atç, un bel

enfant; cette fable lignifie que celui qui ’
époufe une belle performe, aura de beaux
enfans: cela n’arrive pas toujours. Comme
A’wu’at cil: le nom de plulieurs villes de la
Grèce , il cit probable que l’on a placé Enée
à Troye , à caufe de l’alluiion à quelque lieu

voifin.
w. rot r. Circé unie au malheureux

Ulyfle, en eut Agriur 59’ Latium. Rien de
q fi fabuleux que cette généalogie que les Poë-

tes Latins ont c0piée fort exarïtement. Circé

cil un perfonnage imaginaire , Latinus ,
Agrius ou Adrius ne font pas plus réels. Le
Latium n’a point tiré fon nom du Roi Lati-
nus, mais de Latus, parce que c’eil: une
plaine étendue; on l’appelle aujourd’hui la

campagne de Rome. Adria, la mer Adria-
tique n’a point reçu le lien d’un prétendu
Adrius , mais d’A’æpaç . fu érieur , parce que

la mer Adriatique efl à lorient de l’Italie’:
les Latins l’appelloient marefuperum ou fu-
perius , c’eli le feus d’Adria ; voyez il. r z 3.

w. 1015. Il: tenoient jbur leur: loix les
Tyrrhe’nienr. Les peuples d’Italie étoient ap-
pellés par les anciens Grecs Topo-"1’07. 8C l’ -
talie E’a’m’pm, parce qu’ils font à l’occident

de la Grèce. De même les Latins appelloient
la mer de T ofcane, mare Tufcum , Etruj’cum ,

Tyrrhenum. inferius. ou interiur, la met
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d’en-bas , la mer occidentale: tous ces noms
expriment la même chofe 3 voyez v. 123.

Le favant auteur du Traité de la forma-
tion méchanique des langues, explique le
nom de Tyrrhéniens par habitans des ville:
ou des enceintes murées. Il peut très-bien
avoir raifon.

Hèfiode n’était pas plus habile qu’Home-

re en fait de’géographie. Celui-ci, après
avoir fait voyager Ulyffe jufqu’au promon-
toire Circeïi , aujourd’hui mont Circello ,
dans le Latium , n’imagine plus rien au-
delâ que les Cimme’riens, c’efi-â-dire, des

peuples plongés dans une nuit éternelle; n
OdyfiÎ l. r r , 30’. r4. De même Héfiode ap-’

pelle le pays des Tyrrhéniens ou l’Italie, les
ifles les plus éloignées.

7l. 1016. Calypfà eut du même Ulyfl’e
Naufithoüs 6’ Naufinoüs. Calypfo, fille de
l’Ocèan 8: de Téthys, cit un perfonnage de
même efpèce que Circé. On a donné l’éty-

mologie de l’on nom, w. 359. On peut le
, dériver encore de Katia?» , couvrir ,cacher ,

parce que l’ifle Ogygie 86 l’ifie Othonos,
où l’on a feint qu’elle demeuroit, font tou-

tes deux à l’occident de la Grèce. Dans
l’Odyffée , l. r , w. 52, elle eft appellée fille

d’Atlas: on fe fouvient que celui-ci eft un
porteur d’eau. Newton; , qui court fur un
vaifleau; Nana-Mot , qui penfe à un vaifi’îau,

ont
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font des noms en l’air , qui font entendre

’ qu’Ulyil’e retenu chez Calypfo , ne penfoit à

autre chofe qu’à trouver un vaiffeau pour
s’enfuir.

1h 1018. Voilà les Divinité: immortelles
qui unies à des hommes, ont eu des enfan:
immortels. Il en: évident par le détail que
tous ces mariages des Dieux aveoa les fem-
mes , ou des Déeffes avec les hommes, n’ont

aucun fondement dans l’hifloire; ce font
des fables de même cf èce que la généalo-

ie des Dieux; toutes ignt baties fur des al-
fufions , fur des . ’ .uivoques; toutes font:
nées de l’ignorance es Grecs , n’enten-
doient plus l’ancien- langage de leurs eres,
ou de leur afi’eé’tation à en méconnortre le

véritable feus. -sa. 1020. Mufer, chantez la race desfem-
me: dignes de l’immortalité. Ces derniers,
vers nous ap entrent que le Poëme de la
Théogonie n cit pas. complet , ou du moins
que nous ne l’avons pas entier; qu’Héfiode
parloit en finiflant des Héroïnes ou des fem-
mes célébres dans l’Hifioire Grecque; quel--

ques anciens auteurs le fuppofent ainfi; voyez;
les notes de le Clerc fur le Bouclier d’Her-
cule.

Un coup d’œil général fur les principaux;

Dieux ont paru dans la Thèogonie, ache-n
vexa de démontrer que la plupart ne l’ont

Tome 11. G g
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diEérens qu’en apparence; qu’après avoîrïété

adorés fous un nom par les anciens Pélafges ,
ils ont continué à l’être par les Grecs poilé-

rieurs fous une dénomination différente.
L’on a vu fous le re ne d’Ouranos ou de
Cœlus, 1°. la Terre defignée fous les termes
de raïa , Thèa, Rhèa ;. elle a continué à re-

cevoir un culte endant le regne de Jupiter ,
fous le nom e Cybèle Se de mete des
Dieux , quoiqu’Hèfiode n’en parle pas, mél--

me fous fou propre nom de Tellus ou r7,
85 les Eléens nommoient fon temple raina 5
Paufanias, liv. 3, ch. 12 a l. 6’, c. 26, «Sec.
2°. Ouranos ou le Ciel eii: appellé Céus ,’

Crèus, Hypérion; 8c nous avons montré
que le Ciel ei’t le même objet que Saturne-
8c Jupiter, mais que celuici. devenu le Dieu
’ rincipal, fit oublier les autres noms. 3°. La
filer, l’Océan, Téthys reparoiffent fur la
fcène fous les noms de Nérée ,. Doris, Tri-
ton , 86 de la multitude des nymphes mari-
nes, jufqu’â ce que Neptune qui n’efi pas
un être différent dans le fond, devient la
fouveraine divinité des eaux. 4°. Phœbè ou
la lune ail appellée fuccellivement Hécaré,

Latone, Junon, Diane 86 Lucine, comme
le foleil efi: nommé Apollon. 5°. Cupidon.
ou l’Amour 8: Vénus nés fous Saturne ont
eu leurs autels , 86 ont tenu un rano difflu-
guè parmi les Dieux nouveaux. 6°. Le Tar-
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tare, l’Erebe, la Nuit, les Parques , la Mort
ont été placés dans le Royaume de Pluton ,-
86 les Furies ont été honorées fous le nom
d’Euménides. 7°. Les Cyclopes ne font pas
démeurés dans l’oubli; on en a fait les ou-

vriers de Vulcain , 86 ils avoient un autel à
Corinthe; Paufan. liv. z. 8°. Les nymphes
Mélies ont continué de regner fous les noms
de Napées , d’Orèades , de Dryades ,I de

Naïades, 86C.Si donc l’on excepte les Géans, il n’ell:
prefqu’aucun perfonnage cité fous le règne
d’Ouranos , qui ne fe trouve fous les ragues
fuivans, 86 l’on a peine àconcevoir qui font
ces Titans vaincus par Jupiter 86 récipités
au fond du Tartare dont parle Hé iode. On
voit feulement de nouveaux noms fubllituès
à la place des anciens pour défigner les mêv

mes objets. » ’
On auroit abrégé davantage les Remar-r

quesfiir la Théogonie, fi le préjugé contre
la Mythologie allégorique étoit moins auto-
rifè parmi les Savans; il cit tem s de donner"
par l’explication de la fable d’ ercule une
nouvelle preuve de ce ue l’on a dit des
Héros dans la cinquième tl’amie. Elle ne per-

fuadera fûremenr pas ceux qui ne veulent
céder qu’à des dèmonl’crations; la mariera

que nous traitons, n’en efl pas fufceptible t
pour ceux qui cherchent de bonne foi ce

" G g ij
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qu’il y a de plus. vraifemblable, peut-être
après avoir tout confidéré , commenceront-
ils à douter fi l’exiüence des Héros eflxaufli

certaine qu’on le croit communément. Au
q pis aller, on re ardera cette. explication
comme un rêve yllémati ue; il cil mis
de rêver fur des objets inalifi’érens, ans le
pays des fables on peut s’égarer fans com.
fèquence.

uaeîïrâeae
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SUR
LE BOUCLIER D’HlERCULlE.

Explication de la fable de ce Héros.

PERSONNE n’i 0re qu’Hercule cil le
plus fameux des lfé’ios de la fable, celui
dont on raconte les plus merveilleufes aven-
tures , auquel on attribue des exploits 86 des
travaux inouis. Nous ne. pouvons examiner.
avec trop de foin ce que l’on en a publié;
l’on hifloire cil liée a celle d’une infinité

d’autres perfonnages: une explication dè-
taillée de ce qu’en ont dit les Poètes, ne
peut manquer de répandre un grand jour
ur toute la. Mythologie. Si on peut réufiir

à la donner , elle fera fufiifamment connoî-
ne ce que l’on doit penfer de tous les autres
Héros fabuleux. J

* Selon la remar" ue de Diodore de Sicile;
tome r, p. 50, celltrès-mal-â-propos ne
les Grecs ont fuppofé qu’un Héros que lon
croit avoir vécu peu de temps avant la guerre
de Troye, avoit purgé la terre de monl’tres;

des exploits de cette nature ne fautoient
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tomber dans les temps de Troye , ou le geno
re humain s’étant confidèrablement accru ,

on trouvoit par-tout des villes policées 86
des terres cultivées. On ne peut les lacer
raifonnablement que dans cet âge groli’ier 86
l’auvage ou les bourrues étoient accablés par

la multitude des bêtes féroces , particulière-
ment en Égypte, dont la haute région eli
encore remplie de ces animaux. D’où il
donne à conclure ne l’on a faull’ement at-
tribué à l’Hercule de Grèce ce qui ne con-
vient qu’à celui d’Egypte. Ell’ayons s’il n’y

a pas un moyen de écouvrir l’origine de
cette erreur.

Il convient de rappeller d’abord le prin-A I
cipe ui l’ert de bafe à notre fyllême, que
les fa les des Dieux font le tableau de la
nature ou des êtres phyliques en général;

ne les fables des Héros l’ont l’Hilloire na-
turelle de la Grèce ou. de quelqu’aut’re pays

en particulier, la t0pographie es anciennes
villes 86 des environs, le récit des travaux
que les rentiers colons. furent obligés d’en-
trepren re pour rendre leur l’éjour habitable.
Te eli le plan d’explication que l’on s’elt
prel’crit d’avance; il s’agit de favoir li le ré-

cit des Poètes 86 des anciens Mythologues
viendra s’y ajuller de lui-même.

Il ell nècelI’aire de rappeller encOre ce
que nous avons déja répété plulieurs fois,



                                                                     

sua LE BOUCLIER D’HERCULE. 3 f9
qu’il importe peu de l’avoir s’il y a eu réel-

lement un ou lulieurs Héros nommés Her-
cule, ou s’il ny en ’eut jamais; que l’Her-

cule Thébain fait un homme ou un perfon-
nage fabuleux , l’on hilioire elt une topogra-
hie mal entendue de plulieurs cantons de
a Grèce ou des autres parties du monde.

C’ell: le feul point qu’il s’agit de prouver.

Le jugement de Strabon nous paroit d’a-
bord mériter beaucou d’attention: en par-
lant de l’expédition d ercule dans l’Elide,
il fait cette réflexion z les anciens Écrivains ,
dit-il, ont laili’é à la polièrité bien des cho-

l’es qui ne fiirent jamais; le goût qui régnoit

de leur rem pour les fables , les avoit ac-
coutumés e bonne heure à mentir; l. 8.
Il penl’e de même fur le prétendu combat
d’Hercule aux jeux Olympiques, 86 fur fon’
expédition à Troye.

Pour ne rien omettre fur le compte d’un
Héros li célèbre, examinons la Généalogie
86 la luire de l’es ancêtres. Il del’c’endoit en

droite ligne de Perfée, 86 l’on a fuppofè
que les Héraclides ou la poltèrité d’Hercule ,
aulIi-bien que l’es ayeux , avoient habité l’Ar-

golide , Tirynthe , Mycènes 86 les environs.
a raifon de ce féjour n’ell pas difficile a;

découvrir: il y avoit à Mycènes une fontai-
ne Perjea , 86 une fontaine d’Hercule à Troë-

zène; Paul’anias, l. 2., c. 16 86 32. Donc
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l’une avoit été nommée par Perfée, ô: l-’au-’

ne par Hercule: voilà le raifonnement des
Grecs. Selon une autre tradition rap ortée
par Diodore, l. I, feâ. I, c. 15, pari-ée
étoit né en. E pre.

Perfée: 8: idromède eurent. entr’auv
tres enfans Alcée , ere d’Am-phin’yton ,
ô; Eleélryon, pare d’Âlcmène, par confé-

uent celle-ci , mere d’Hercule, avoit époufê

on malin-germain.
Perfée cil un nom de fontaine, cela efl’

prouvé; Théog. w. 274. A’væpqwlæœefi for-

mé d’A’væpo, qui en compofition , lignifie

force ou uantité; Me’aPaz vient de Mana,
être humi e ou couler; Théog. in 249. L’é-
poufe de Perfée ePc donc commevlui , uni lieu
où l’eau coule, une fontaine 3- il y a bien
de l’îPparence que leur pollérité cil de mê--

me e péce Déja l’on conçoit comment Perm
fée avoit délivré Andromède d’un monüre

marin auquel elle étoit expofée. Ce monllre-
Kim efl la mer même, felon Héfychius;
pour cm I’cher la fontaine Andtomède de
tomber ans la mer, on.en réunit les eaux
avec celles de la fontaine Perfea; ainfi Per-

.Iëe époufa Andromède après l’avoir déli-

née. a1°. mura; leur fils, ell le même nom
qu’A’Mnç , riviere de Bithynie; A3944, dans
Héfychius, pour A’lAuzn, la mer: A’Mdayn en:

une
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une nymphe des eaux, fille du fleuve Eve-
nus dans Homere; Alcée avoit époufe l’ara-

n’y." autre nymphe aquati ue; Théogonie,
w. 251. Il n’y a point là e métalliance.

2°. H’Muvpv’œv, frere du précédent, e12

femblableâ HdÀepr" autre n mphe; Théog.
w. 349 5 86 c’ell une riviere e Meffénie dans

Paufanias , l. 4 , c. 33 55’9de cil un courant
d’eau ou un réfervoir comme dans le nom
fuivant.

33’. A’pçn-pu’uv eft compofé d’AfLQI, auc

tout, 86 796m , coulant ou aquatique. epdar
défigne les joncs, les herbes qui croulent
dans les eaux. Trua , en latin cil un vafe;
Truinus, Truentur, deux rivieres d’ltalie;
Truye , riviera du Gévaudan 3 Truyere , rivie-

te de Rouergue. I
4°. A’Mwivn s’entend aîfe’ment, quand on

fait attention à NM»; , 8c A’Àuü’ac ci-deffus,

se Man’vnç, un vafe, un inflrument creux:
c’efl la même lignification qu’Eleâryon (on

pare. Il ne faut pas oublier que dans le &er
des Poëtes , tous les perfonnages dont les
noms font fynonymes, defcendent les uns
des autres, ou font mariés enfemble. Ainfi5
par refi’emblance de lignification autantque I
Par droit de Parenté , Amphitryon devoit
époufer Alcmene. .

5°. De ce n’iaria e font nés l’ami? , va-

lidé claudens , 86 limai»; , qui efl la mê-

Tome I I. h
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me chofe 3 mais celui-ci étoit fils de Jupiter;

ui avoit rendu Alcmène grolle pendant
labfçnce de [on mari; c’efioà-dire, que dans
un temps ou le foiré Amphitryon étoit à
fec, 8: ne mêloit pas les eaux à la fontaine
Alcmène, Jupiter fit ,leuvoir, sa Alcmène
groflit; qu’erifuite le Folle ayant été rem li

8c commençant à couler . Alcmène en fut
encore lus enflée : il fallut deux dianes
pour arreter leurs eaux , 86 voilà leurs deux
enfans I hiclès 8: Hercule, deux fortes bah
rieres, deux forteséclufœ. L’une cependant
Plus foibie fut emportée dans la mer; n’a.
puô’ïia , de Éupuç, grand, large; 6332, ou Gara,

nom de la mer; Théog. in, 1.31. C’efl ainfi
qu’lphiclès abandonna fa famille pour aller
trouver Euryfihée; Bouclier, in 9o. L’autre

lus forte H’pamh’ncs réfuta, 8: on luiami-

En dans la fuite de grandes prouelfes, nous
les verrons en détail. V y V

Il eft bon de l’e fouvenir que le nom le
lus ancien d’Herculç dans Homete 86 dans

Éléfiodç , cil En!» H’pœuMeIn ç Théog. i, 29 I i

si» ell l’eau ou le lieu qui renferme les eaux;
pagayât» , nom de la mer; ibid. w. 239. Cet
ancien nom d’Hercule lignifie donc à la let-j
ne aqua’firmiter claufiz,’une forte éclufe.

6°, Eleâryon , Pere d’Alcmène , avoit des

bœufs qui lui furent enlevés par les Telée-
misas ,09 Taphiçnss Amphitryon défit ces

l
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brigands , ramena les troupeaux, ô: tua par
mégarde ou volontairement fon beau-pet:
Eleélryon. Les bœufs de celui-ci étoient de
la même efpéce que ceux de Géryon; Théog.

w. 290. Ce font des eaux. Elles furent en-
levées par les 711745611, gouffres profonds;
"Ma, un vafe; Qu’au , les eaux; ou de «in.
ce qui emmena ; 704’604; ell une riviers
d’Arménie; 70min , de noo’ç s tombeau,

folle, les entrailles de la terre. Le canal Am-
phitryon conduifit les eaux loin de ces gouf-
res, 8C ramena ainli le troupeau: mais il

tua Eleétryon , il fit digaro’itre cette fource. p
il ne pouvoit pas po étier Alcmêne avant
de s’être vengé des Tele’boi’ens , Bouclier ,,

3L 15 , parce qu’il ne pouvoit pas mêler fes
eaux à celles de cette fontaine, avant de
l’avoir écartée des gouffres dont nous pare

Ions.
e La fcène de cette hifloire tefque étoit

l’Argolide 86 les environs de fignthe; mais
comme il y avoit aufiî près de Thèbes en
Béotie des fontaines 86 des canaux nommés.
Amphitryon 85 Alcmèn’e auxquels il fallut
mettre des digues, les deux époux fe trouve-
rent ainfi tranfplante’s à Thebes avec leur
fils Hercule. Tout ce qui cil arrivé dans la
Gréce 86 ailleursuà l’occafion de ces digues,

ou par les eaux ainfi retenues, a été pris
dans la fuite pourles travauIË file l’Hercue

ll
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le Thébain. Nous le verrons en détail.

On ne doit pas être furpris que la fable
ait décrit fi ompeufement les travaux en«
[repris dans ’Argolide , pour y conduire 8c
pour y confervçr les eaux; Paufanias, l. z ,
c. 15 , nous apprend que toutes les rivieres
de cette contrée étoient à fec pendant
les chalÇurs de l’été, qu’il n’y avoit alors

ne le marais de Lerneoù l’on pût, trouver
de l’eau. Pline raconte que l’on avoit furw.
nommé Argos Dipfium , la ville qui a foif,
liv. 4, chap. 5. Voilà ce qui avoit rendu
il pompeux chez les Argiens le culte de lu...
piter 8C de Junon , Dieux de la cpluie. Her-
cule, l’art de faire des digues, es canaux,
des aqueducs , d’arrêter les ravages des tor-
rens pendant l’hiver, ne pouvoit donc avoir
plus d’occupation que dans l’Argolide; c’ell

aufii où l’on a placé l’on féjour ordinaire 8c

lufieurs de les travaux, - A
Avant de les examiner, il cil à repos

de montrer que le feus du nom d’l-l’ercule
dans les autres langues cil le même qu’en
grec; quîIpar-tout il a exprimé une digue,
une chau ée, un arrêt pour détourner ou

our conduite les eaux, une enceinte pour
l’es environner. Les Phéniciens le nom-
moient Mélicerthe , Défanaîis , Agénor: les

gyptiens Ofochor, 8c le difoient fils du
Nil. Nous ne pouvons découvrir le feus de

ï
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Ces noms ne dans les langues orientales: on
le fouvien ra que les voyellesfi font indifié-

rentes. IDans Mélicerthe, meli font les eaux: me
la , moula, en fyriaque,in0ndation , déluge a
Cartha ,7 en phénicien ,’ enclos , lieu fermé,

c’efl le nom de Carthage. Melicartha , clô-
ture ou arrêt des eaUX , une di ’ e , une éclu«

le. Aufïï le Mélicerthe des recs étoit en»
core nommé Palæmon, 86 par les Latins
Portumnus . le Dieu des ports, parce qu’un

ort cil le lieu où la mer cil enfermée, ou
l’es vailTeaux font à couvert; delà tant de

orts appellés partit: Herculi: , port fermé:
alæmon , felon Héfychius , cil le même

qu’Hercule; voyez Théog. il. 975. Dès--
lors nous ne fourmes plus furpris de voir
les Nautonniers Phéniciens faire. des vœux
à Hercule Dieu des ports; ufage dont les
Myrhologues n’ont point encore découvert
l’origine.

Défanaiis vient de des, defla. lien ou
clôture , comme Alu; en grec. Pardès , m:-
puæemç , jardin ou enclos; Edgflh , ville de
Méfoporamie; c’ell le nom générique de
ville, ou lieu fermé de murs. Voilà pourquoi
il y en avoit plufieurs de ce nom. Naür ell:
l’eau; nahah. pleurer; ne’hi, des pleurs;
dgfl’a-naüs. clôture ou arrêt des eaux.

Agénor cil compofé deltag, lien , arrêt;
- H h iij
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p05; nahar, par, eau ou riviera; hag-nor ,
arrêt de riviera. Il étoit fils de Bélus, Roi
de Phénicie, film; ell une riviere de Syrie
dont parlent Pline, l. 5 , c. 19 , 8c Jolephe,
l. I de la guerre des Juifs; elle couloit à
deux llades de Prolémaïde. Agénor ell fon
fils , comme Hercule l’ell d’Alcmène qui el’t

un courant d’eau; A énor eut pour fille
Europe; c’ell une nymplîe aquatique;Théog.

j. 3 57; elle fut enlevée par Jupiter changé
en taureau. Nous avons déja remarqué pluc-
lieurs fois que, Jupiter ell fouvent pris ur
la pluie, 86 que 7:13pm; ell un canal. gâte
fable lignifie qu’un torrent formé par la
pluie fit difparoitre la fontaine Europe.

Ofizchor, nom égyptien d’Hercule, pa-
loîtmal prononcé vont Hos-fihor g hm, ar-
rêt; lias. en hébreu à l’impératif, arrête,

ou tais-roi. Sihor ell le nom du Nil 86 d’un
torrent de la Palelline. On a donc exprimé
par Ofbchor . les digues qui arrêtent les
inondations du Nil; voilà pour uoi l’on dit

u’il el’t enfant de ce fleuve. C a fera véri-

lié ar la fable de Buli’ris. On conçoit à
prél’ént pourquoi les Égyptiens ont dit
qu’Hercule étoit lus ancien chez eux que
chez les Grecs; l’ v te ell le premier pays
du monde où il a u faire des digues , si
où elles étoient plus nécell’aitesp
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le feroit inutile de arler de l’Hercule
Ogmius des Gaulois, ont Lucien a fait le
portrait; c’étoit un. tableau allégori ne for-
mé fur les fables d’Hercule dont les lardois
avoient entendu parler.

On ne doit pas être l’urpris qu’il y ait
eu un li grand nombre de villes nommées
figement, bien fermée; plufieurs ports apa

ellés porta: Herculis, port fermé; plulieurs
fontaines d’Hercule, c’ell- à-dire fermées I
ou arrêtées par une barriere: ils n’ont auo
cun rapport à Hercule, Dieu ou Héros;
mais fur la feule allufion du terme on a
fuppofé u’Hercule avoit parcouru l’univers

86 âti" es villes par-tout. Dans la fuite,
les Mythologues effrayés de la multitude
d’exploits que l’on mettoit fur le campte
d’un feul homme, fe font crus obligés de
fuppofer plulieurs Hercules , d’en placer
chez toutes les nations. Selon quelques Au.
teurs, on en a compté jul’qu’à 4o. On en
pouvoit créer aurant qu’il y a eu dans l’uni-

vers de digues, de levées de terres, (l’éclu-

fes, de canaux artificiels pour élever, pour
détourner , ont arrêter les eaux.

M. Gébel’in , dans l’explication des allé-

gories Orientales, juge ne les travaux d’Her-
cule font allulion aux douze lignes du Zo-
diaque; que ce héros prétendu ell le foleil ,
comme Macrobe s’ell attaché à le prouver.

H h iv
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Cela peut être; mais les Grecs très-ignorans
en Allronomie , ont travelli la fable d’Her-
cule àleur maniéré , 86 l’ont adoptée à la to-

pographie de leurs ys. On le verra par l’ex.
’plication détaillée es Irzwaux d’Hercule.

Le plus célèbre cil fans contredit d’avoir
féparé les deux montagnes Calpé 86 Abyla ,
entre lefquelles ell aujourd’hui le détroit de
Gibraltar. On les a nommées ’colonnes
d’Hercule, fans avoir aucune idée du héros
grec. Kz’aw , une colonne, lignifie aulii inter-

fiptum, repagulum : les Anatomilles Grecs
nomment ainli le cartilage 86 la carnolité
qui féparent les deux narines. Ki’œv H’paum’m ,

colonne d’Hercule, exprime fans métapho-
re , inter eptumfirmiter claudem. Selon Pli--
ne, l. 3, Proëm. Strabon, L 1., p. 54, 86
Pomponius Mela , l. r , c. 5 , on a cru qu’au»
trefois le détroit de Gibraltar n’étoit pas ou-
vert, que l’Afrique étoit continente à l’Elï

pagne par une lan ne de terre qui féparoir
l’océan de la médgiterranée ., que 54’" 14’947

min» , la mer ainfi renfermée, avoit forcé
la barriere 86 s’était creufé un canal en-

tre les deux montagnes 86 Abyla:
voilà comme Hercule ell devenu l’auteur
de cet événement. Le plus célèbre de l’es

travaux fe trouve ainli ex liqué r l’Hilî
toire naturelle , fans qu’i foit E:me de
faire venir un Hercule Plie’nicien aux extrê-
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mités de l’Efpagne pour y planter des co-
lonnes. Ce voyage 86 toutes les fables dont
il ell la fource, ont été ima inés dans la fuite

- fur la faulfe étymolo ie dun nom que l’on
n’entendoit plus. L’ ercule Phénipien n’ell:

pas mieux prouvé que les autres.
. Comme l’un des romontoires qui relièr-
rent le détroit de (gibraltar du côté de l’A-

frique , fe nommoit Antée, on en a fait
un géant dompté par Hercule; 86 c’ell en-

core un de les travaux; voyez Pomponius
Mela, ibid.

Selon Diodore de Sicile, Hercule avoit
’ déja fait quelque chofe de femblable dans

la Gréce, il avoit creufé un canal ur déf-
fécher la fameufe vallée de Tempe qui étoit
inondée par le Pénée; 86 il avoit au con-
traire fubmergé la Béotie, en arrêtant les
eaux d’une rivière, tome z , p. 43 ; 86 Pau-
fan. l. 9 , c. 38. Celui-ci raconte encore que
l’on montroit le long du fleuvé Olbius on
Aroanius en Arcadie, des foliés faits a); Her-

cule, liv. 8, c. I4. On ne fera dan pas
furpris que les autres travaux d’Hercule
-ayent eu le même objet d’arrêter ou, de dé-

tourner des eaux.
La formation du canal de Gibraltar, le

dell’échement de Tempé, l’inondation de la

ïBéOtle , ne l’ont certainement pas les travaux
d’un homme, mais l’effet de quelques révo-
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lutions dans la nature: n’avons-nous pas lieu
de préfumer que les autres exploits attribués
à notre Héros font une imitation de ceux-là?

Nous les fuivrons dans le même ordre ’
ou ils l’ont racontés ar Apollodore, l. z;
mais nous en avons éja ex liqué plulieurs
dans les Remarquerfitr la he’ogonte. L’en-
lévement des pommes d’or des Hef érides,

w. 2. r5 , ce font les eaux de trois fântaines
conduites dans un canal par le moyen d’une
digue. La défaite de Géryon , w. 289 , c’elÏ
le dell’échement d’un marais par le fecours

d’un canal. Celle de l’hydre de Lerne ,
w. 313 , 86 du lion de Némée, 7l. 33:,
font la même chofe. La vic’toire fur le fleu-
ve Achéloüs, Il. 340, ce font les eaux de
ce fleuve conduites dans les terres pour les
fertilifer. La délivrance de Prométhée,
in 52.6 , c’ell un mur ou un foyer de pierres
fubllitué à une cloifon de bois, pour con-
ferver le feu. Atlas déchargé de lori fardeau ,v
w. 517 , ell un porteur d’eau délivré de lès

eines par un aqueduc. Ces grands exploits
e bornent tous à retenir, à détourner, à

faire écouler des eaux 5 le même dénouement

fervira our tous les autres. t w
Un Écrivain très-récent dont on le gar-

dera bien d’adopter toutes les idées , a com-
pris que les travaux d’Hercule ne délignoient

que des effets phyfiques; il ne paroit pas
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aulfi convaincu de l’exillence de ce Héros,
qu’on l’a été quPu’ici; voyez l’Antiquité dé-

voilée par fes ages, l. r , c. 5.
1°. Hercule âgé feulement de huit mois

étouffa deux ferpens que Junon avoit en-
voyés pour le dévorer lui 86 fou frété. Ce

n’ell pas la premiere fois que des eaux ou
des ruilfeaux font appellés des ferpens 3. on
fait d’ailleurs que les inondations qui rom-
pent les digues des vrivieres , font regardées
comme un effet de la colere de Junon ou
de l’air. Ce n’ell pas un prodige qu’une di-

ue récemment conllruite ait arrêté le cours
fie deux milfeaux ou l’ait détourné: malgré

la haine de Junon contre Hercule , quelques
Poëtes ont fuppofé qu’elle lui avoit donné

de fon lait; cela ne peut être entendu que

de la pluie. ’On s’appercevra fans doute que c’ell ici
la répétition de ce ui a été dit furia mail:-
fance d’Hercule 86 ’Iphiclès; les deux fer-
pens envoyés contr’eux par Junon, font les
deuxruill’eaux d’Amphirryon 86 d’Alcmêne

ollis rla pluie. Iphiclès effrayé fe fauva,
une es digues fut emportée, l’autre réa

filla; c’ell Hercule qui étouffa les deux fer-

pens. I ’2°. Hercule pendant fa jeunelfe fut chara-
gé de garder les bœufs d’Amphitryon. Quoi-

que cette occupation En peu digne d’un
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Héros, il y prit tant de goût qu’il pall’a une

partie de fa vie à promener des bœufs par le
monde..Comme ces bœufs font des eaux,
86 qu’l-lercule ell une digue , fon inclination
n’ell pas difficile à comprendre. Pendant
ce rem s,!il rua un lion qui,’defcendu du
mont ythéron , dévoroit les bœufs d’Amn

phitryon 86 de Thellius. On comprend ne
ce lion ell de même nature que celui de é-
mée, un lieu a uatique ou un torrent. A’Ae’uw.

dans Pline, ex une riviere d’Ionie; Layon ,
riviera d’Anjou; Lée ou Léa, riviere d’lîcolZ

fe; Leo , riviere d’Irlande; Lée, riviere de
Franconie, 86C. Celui-ci entraînoit les eaux
d’Amphitryon 8c de Thellius, 86 ravageoit

- la campagne. Thellius une riviere de
Thell’alie, félon la carte. Il cil, ici appellé
Roi de Thel’pies , arce qu’il y en avoit une
de même nom à Thefpies. Cette ex lication
fort limple nous découvre le liens rl’ une au-
tre fable ridicule, qui raconte qu’Hercule
eut commerce avec les cinquante filles de
«Ihellius. En ltyle poétique, les filles des
fleuves font des fontaines; on a donc voulu

, dire que la digue qui arrêtoit les eaux de
Thellius, les ayant fait remonter, elles fe
mêlerent avec celles des fontaines qui s’y
déchargeoient, 86 en couvrirent les baliins;
ainli Hercule corrompit les nymphes. Par l’é-
numération qu’en fait Apollodore, on voit
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que leurs noms font à peu près les mêmes
gué ceux des nymphes aquatiques dans Hé:

iode. -3°. Dans les monta ries d’Arcadie , Her-
cule arteignit à la courlis une biche qui avoit
les cornes dorées 86 les pieds d’airain, 86 la
porta fur fes épaules. Comme les biches
n’ont jamais eu de cornes, quoi qu’en di-
fent les Poëtes , il n’eli as ici quellion d’un

animal, mais d’un rui eau des monta nes
d’Arcadie, nommé 12544306, à caufe e fa
rapidité, 86 auquel il fallut mettre des di-

ues, ou que l’on conduilit par un aqueduc.
Paufanias fait mention de ce ruil’feau liv. 8 ,
chap. 36. Les cornes dorées 86 les pieds d’ai-

rain font un ornement de plus qui n’a rien
coûté aux Poètes; ils l’ont emprunté de
deux é uivoques. Xpua-o’uepuç peut lignifier

corne d’or, mais il exprime aulli un bras
profond de riviere: on a montré ailleurs le
double fens de Xpua-c’c & de Képatç. XnÀxd-

mout,-pied d’airain, ell dansiun autre fens
un lieu plein d’eau. Kami; ell une riviere
d’Elide 86 un port d’Eubée, qui n’ont cer-

tainement pas tiré leur nom de l’airain;
O’m’ç déligne en général eau , fuc , liqueur.

4°. Il en cil de même du fanglier d’Ery-
manthe; Kdnpoç , fanglier , ell aulli une rivie-
re de l’ancienne rovince Adiabéne dans
Strabon 86 dans tolomée, 86 une riviere
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de Phrygie dans Pline; felon Suidas, il li ni-
fie l’urètre , par conféquent un canal. Il éli-

gne donc ici la riviera d’Erymanthe en Ar-
cadie qui forroir d’une montagne de même
nom, 86 qu’il fallut arrêter par une digue.

5°. Hercule vuida les étables d’Augias ,
Roi d’Elide , en y faifant palier les deux ri-*
vieres Alphée 86 Pénée. A’uÀ», une étable,

ell aulii un tuyau ou un canal, comme A’u-
M’ç. Il n’ell: pas impollible de curer un canal
en y fail’ant pallier les eaux d’une riviere avec

le fecours d’une digue: mais c’el’t une faute

énorme contre la géographie de réunir l’Al-

phée 86 le Pénée, ui coulent, fuivant la
carte, à dix lieues lun de l’autre. Augias

ne l’un fuppofe Roi d’Elide, étoit fils du

Soleil, felon quelques-uns , parce qu’ils rap-
portoient fon nom à A” 07»: , lumiere ; félon

d’autres ui rencontroient mieux, il étoit
fils de lâcptune, puifque c’étoit, non un
Roi, mais une riviere d’Elide dont le canal
avoit été débarralfé, en y faifant entrer par

le moyen d’une digue une partie des eaux,
de l’Al bée.

6°. l chalfa les oifeaux du lac Stymphale
ni fe réfugioient fur les arbres, 86 s’en-

gavoient à la nage de peut des loups; il fe
fervit pour cela de tymbales d’airain que
Minerve lui donna. Les Poëtes ont peint ces
oifeaux comme des monllres; les Mytholoo
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gues hifloriens ont cru que c’étoit des bri-
gands qu’Hercuie exrermina: mais les uns
ni les autres ne nous ont pas appris com-
ment des oifeaux ni nagent, peuvent être
perchés fur des arêtes, comment des ani-
maux qui ont des ailes , peuvent craindre les,
loups , 86 en quoi des cymbales dïairain pou-
voient être utiles our difiiper les voleurs.

O’pvdz , des oifeaux, eft mis évider’nment

out o’pva’m, riviere d’Achaïe, qui coule

a peu de difiance du lac Stymphale, 86 ce
nom cit commun à plufieurs autres. Au’noç ,

un loup, cit aufli le nom de cinq ou fix ri-
,vieresi de différens ays; c’en eü afièz pour

entendre la fable. ercuie , une digue , dé-
tourna 8: fit prendre un autre cours à plu,
fleurs fources O’pm’a, qui s’écartoient des

autres eaux in m’y Au’naw , &C ui incom-

modoient dans la campagne. .ela réuflit
par le mOyen de plufieurs Xaz’Àma. Kpo’nm ,

- canaux profonds; Kpa’reoxoç cil une riviera
des Brutiens en Italie. On a déja obfervé
que XaMe’aç ne fignifie pas toujours Æreus,
puifque Xamr’ç cit une riviere 85 un port de
mer. Ainfi les tymbales d’airain deviennent
des canaux dont on cit-redevable à Minerve
ou à l’Indufirie: toutes les circonflances de
la fable concourent à en indiquer le feus.
Pour n’en être pas incommodés , les My-
rhologues hifioriens ont pris le parti de flip»,
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primer celles qu’ils ne pouvoient pas explié

uer. Un a vu,Théog. in 259 , une autre
gable fondée fur la même confiifion d’o’lpvoç ,

creux profond , avec 0’914; , un oifeau.
7°. Dans l’ifle de Crète, Hercule fe ren-

dit maître d’un taureau furieux produit par

Neptune, le même. ajoute-t-on, ui avoit
enlevé Eur0pe.’ L’origine de ce gTaureau
nous en indique la nature: vcu’paç, félon
Suidas , cit l’urètre, par conféquem un ca-

nal. La fource de la riviera Hilycus rès de
Troëzène cit appellée 7109M; dans gaula-

nias; Tar, Ter, Tor, Tour, efi le nom
de plufieurs rivieres d’Italie ô: des Gaules.
On peut-croire fans peine qu’un torrent ou
un ruilièau de l’ifle de Crète eut befoin d’u-

ne digue pour le retenir dans (on lit , ainfi
Hercule s’en rendit maître: il le conduilit à
Eutyl’rhée, c’efi-à-dire, à la mer. On ajoute

pour augmenter le prodige que ce Taureau
parcourut la Laconie 86 lArcadie , pénétra
jufqu’â Corinthe .8: à Marathon dans l’Atti-

que, où il recommença les ravages. Cela
veut dire qu’il y avoit dans ces diflérentes
contrées des torrens qui curent befoin de di-
gues 86 dencliaufi’ées auHi-bien que celui de
Crète.

8°. Un nouvel exploit de notre Héros
au de s’emparer des cavales de Diomède ,
Roi des Bifioniens dans la Thrace Mini

nourr’ oit
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nourrifÎoit ces animaux de chair humaine.
Comme jamais les chevaux n’ont mangé de
chair , fans doute l’amer défigne autre chofe

ue des cavales. Nous avons déja vu dans
gaufanias , l. 6 , c. z I , deux riviere d’Elide
ainfi métamorphofées. Diomède leur maî-
tre étoit fils de Mars 8c de Cyrène , nymphe
des eaux; cette époufe ne convient pas trop

au Dieu de la guerre. l
Anouilh; lignifie ce que le ciel ou la pluie

fait couler , àjouefluenr; defl: un torrent;
il e11 fils d’une fontaine , cela n’eli pas étran-

ge. A’pnç. Apte; , l’on pere, eli: un lieu bas 86

a uatique, un marais , 86 non pas le Dieu
I 1V ars; voyez les Remarques fur w. 922 de la .

Théog.,ll étoit Roi des Bil’ton’iens , c’elt-àa

dire , qu’il déchargeoit fes eaux dans le lac

Bifionide. Tous les fleuves, les lacs, les
montagnes de la Gréee 86 des environs ont
été changés en Rois. Il nourrilroit fes eaux
.1"mrcyç e chair humaine, parce que plu-
fleurs perfonnes y avoient été fubmergées;
Hercule, une digue, une éclul’e , une chaulï
fée les rendit moins impétueufes 84 plus ai-
fées à traverl’er; c’efi où le termine cet ex»

ploit miraculeux. I9°. Hercule fin chargé d’enlever le bau-1

drier de Mars à Hippolyte, Reine des Ama-
i zones, femmes guerrieres qui habitoient les
rives du Thermodon. Rien de fi célèbre

l’âme II. Il
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. dans les anciens que ces femmes belliqueu-
fes nommées Amazones; ’plufieurs en ont
parlé d’un ton li affirmatif que l’on n’a ofé

rejetter leur témoignage. Si c’étoitdes au-
teurs contemporains ou voifîns de l’événe-
tment, il y auroit de la témérité à les con-
tredire; mais Hérodote le plus ancien ,
a vécu au moins, 800 ans après le fie-
cle où l’on place Hercule. Dans ces temps
de barbarie , le fait n’a pu être confiaté par
aucun monummt; Hérodote n’en parle que
fur la tradition populaire, l. 4, p. 2.53 : aufii
des Auteurs très-l’enfés, Strabon en particu-

lier, ont regardé les Amazones comme un
peuple imaginaire: il paroit par la maniere-
dont s’ex rime Diodore qu’il penl’oit à peu»

près de meme, tome r, . 50 3’. Peut’être quel-

ques obfervarions fur l origine de cette able
pourront fervir à confirmer leur fentiment;

On conviendra d’abord que l’étymologie,
du nom A’ILœCa’nç donnée par les Grecs, n eût.

rien moins que certaine. fifi-il vraifemblaé
ble que des femmes en corps de nation fe
foient affujetties à une opération air-Hi dou-
loureuf’e 8c aulIî "inutile que de fe-couper ou

de le brûler le fein ou: mieux tirer de
l’arc? Ce nom peut f5 rapporter à Malle.»

ui lignifie détrempé d’eau; l’flwoàu’n, leur

geine, fait le même feus, diffous par les eaux.
L’on trouve dans le pays même où l’on place



                                                                     

a

SUR LE BOUCLIER D’HERÇULE. 379
les Amazones, une ville Amafea, traverfée par
une riviere; les Géographes nous indiquent
un fleuve Amafenus en Sicile 86 un autre en
Italie chez les Volf ues. Le golfe voifin de
l’embouchure du hermodon le nomme

finus Amifenur; c’el’t plus qu’il n’en faut tu:

nous mettre fur la voie. I cit donc ai é de
comprendre ce que c’efl: que le baudrier ou
la ceinture de Mars, A’praç Zolçîa’p. C’el’t une

ceinture d’eau ou de marécages , felon la I
lignification d’Adpeoç indiquée dans l’article

précédent. Il fallut des canaux 86 des levées

de terre pour mettre à fec ce terrein dé-
trempé 86 fangeux. Lorfqu’il fiit ainli en-
vironné, on le nomma H’pann’nç. terrein
fermé, au lieu d’I’vrmva, terrein aquati-
que, ou A’paZov , arrofé , qu’il portoit au a-

ravant. Voilà comment Hercule fut vi o-
rieux des Amazones 86 de leur Reine; com-
ment il em rta par des canaux la ceinture
aquatique d’d’m ce terrein étoit environné.

Les noms propres des Amazones , tels qu’ils
font dans Diodore, tome z , p. 37 , font
prefque tous les mêmes que ceux des nym-
plhes aquatiques dont on a vu la lifle dans

éfiode. - ’-A ,ollodore’lajoute que Junon prit la for-
me d’ une Amazone,’86 fit tous l’es efforts .

ut faire manquer cette ex dition. L’on I
fait déja par plulieurs camp elsque Junon 3

s l]

x, ’l
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ennemie d’Hercule, eli la pluie , qui fait
enfler les eaux, rompt les chauffées 8c les
canaux les renferment;

On ne peut pas fer difpenlër de remar-
quer le peu de juliel’l’e des Auteurs qui pre.

nant ceci gît!!! une expédition militaire,
font faire à ercule. un trajet dedeux cens
cinquante lieues par mer. Il! étoit, dit-on ,
à la: tête d’une armée navale: cela: el’c fort

beau en l’péculation; mais dans un temps
où les Héros gardoient les bœufs, ils ne
devoient pas être fort en.e’tat d’équi et des

flottes pour voyager fur des mers au 1 dan-
gereufes que la mer Égée, la Propontide
86 le Pont-Euxin. Etoit-ce-la peine d’aller
chercher-li loin 8c â- grands frais une cein-
ture pour en faire préfent à la fille d’Euryll

thée? Cette ceinture, ajoute-non, c’étoit
les richelï’es des Amazones. Tel elf le pri-
wilége des Mytholo es hiltoriens; jamais
ils. ne l’ont embarralfé’: par les termes; mais:

avec leur maniere de les expliquer, il n’elif
point de fable li abfurde que l’on ne paille
rendre hiliorique.

La fcênede celle.ci étoit fans doute dans
la Gréce. Paufanias, liv. 9 , ch. 19 , parle
d’une riviera ou d’un torrent Thermodon
dans la-Béotie; 86 liv. r , ch. 2- , d’un camp!
des Amazones dans l’Attique; c’étoit une
campagne attelée-d’eau. Méta, l. r , c. 17-,
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fait encore mention d’un fleuve Thermo-,
don dans l’Ionie près de Smyrne: mais les
Grecs fort ignorans en géographie, traan

Iporterent fur le Thermodon dAlie une
aventure fort limple qui s’étoit palliée chez

eux. Aulii dans la fuite, Théfée fut encore
obligé de combattre contre les Amazones
dans l’Attique; cela n’eli pas étonnant: il

y avoit par-tout des Amazones à dom ter,
c’eli-â-dire, des terreins fangeux à ellé-
cher. Efchyle g dans les Euménides, aère 5 ,
fcène r , dit detl’Aréopage: a Ce lieu fut
au le camp des Amazones , quand elles vin-x
sa rent attaquer Théfée; c’elf ici qu’elles fa-

n crifi’oient au Dieu Mars dont cette forte--
a! relie a gardé le nom a. Nous’avons vu,-
il. 92 z , qu’Are’opage lignifie colline humide

ou aquatique; les Amazones campées fur
cette montagne , font des eaux croupiliantes:
ces Amazones de l’Attique, 86 Junon Déclic"

de la pluie changée en Amazone, auroient
dû ouvrir les yeux aux Mythologues. I

Selon Diodore, il y en avoit en Afrique
231i eurent une guerre fanglante contre les

ergones, tome r , p. 439. Quand on le
rappellera que les Gorgones l’ont des fon-
taines, on ne fera plus furpris, ni de leurs
combats contre les Amazones , ni des lieux
dilférens où on les a placées. v

10?. Hercule ne pouvoit pas faire un li
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, long voyaoe fans avoir en chemin des. aven-i

turcs; il sen préfenta une très-brillante à
l’on retour. Pali’ant par Troye, il y arriva
fort à propos pour délivrer Héfione , fille de
Laomédon , qui devoit être dévorée par un"
monîire marin. Hercule tua lemonlire, 86 dec
manda pour toute récompenfe , l’attelage de
chevaux dont Jupiter avoit fait réfent à Lao«
médon: celui-’ci les ayant te lés, Hercule
prit Troye 86 fit époufer Hélione à Télamon.

On comprend d’avance que la délivran.
ce d’Héfione par Herculekel’t de la même
efpéce ue celle d’Andromêde par Perfée,
86 doit s entendre de même. Mais imagine
tons-nous que Troye eli ici la ville fameufe
dont Homere a chanté le liége, 86 que fous
l’enveloppe d’une fable fi puérile on.a vou- i

lu raconter un événement arrivé au-delâ de
la mer? Les anciens Grecs n’étoient pas»
voyageurs; Troye n’étoit eut-être as en-I
core bâtie au liecle des Héros ou d’és pre-

miers coIons de la Grèce, du moins ceux-cit
ne la connoili’oient pas; ils ont fûrement
trouvé chez eux la matiere de leurs fables-»
Ne peut-on pas découvrir l’origine de celle-r *

ci 86 de plufieurs autres , en examinant le.
nom des lieux 86 des erl’onnages; ’

c r ARenan a beaucoup e relièmblance avec
Air-ln, nym he des eaux; Théog..)â. 39.»
innovât. Héfychius, l’ont les Grecs
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d’Afie: l’allufion elt donc certaine; Afin
vient d’Aa-iç, boue, limon; H’cc’avn eli: un.

sterrein fangeux ou de la boue détrempée.
Actuariat! , l’on pere , el’t formé de Aa’c , Acide,

une pierre, 86 de Milan fluent, comme à
même , riviere de Perle: c’eli un ruilièan ou
une fource qui fort d’un rocher; il étoit le;
pere du marais qu’il abreuvoit ou de la boue
qu’il formoit.

me. paroit dérivé de me, percer, faire
une ouverture, felon Héfychius; Troia , chez
les Latins eli une truye, animal ui fouille
la terre; Tru e cil une riviere d’u Gévau-
dan; le jeu dé la follette e-l’t appellé dans.
quelques Provinces le jeu de la’truye: ’rpoi’a ’

eut donc défigner un trou, un terrein en-
foncé entre des montagnes. Où lacerons-
nous celui-ci? Paufanias nous indique dans
la Laconie une ville Ai; , Aa’oç , bâtie entre

trois montagnes, Ilion , Afin , Knacadius ,.
86 qui avoit été limée d’ abord fur le fomf

met de la feconde, liv. 5, ch. 24. N’eli-ce
point ce terrein bas 86 profond ui étoit
nommé Troia, avant que l’en y eut rebâti
la ville, 86 qui-a été confondu avec Troye
d’Alie , à caufe du nom 86 des deux monta-
gnes Ilion 86 Alia? N’eli-ce point encore fur
ce premier canevas que l’on a forgé l’hilï-

toire du fiége de Troye? Nous n’entrerons
point dans cette difcuflion. Que l’on place où
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l’on voudra le Troia dont il. s’agit, l’expli-

cation de la fable ell toujours la même:
Selon les Poètes, les amurs de Troye .-

avoient été bâtis par Neptune 86 par Apol-
lon; c’ell-à-dire, ue la premiere chauffée-
que l’on fit pour d’elI’écher le terrein Troia

86 le cultiver, étoit faire de boue léchée
au loleiL Neptune exigeoit pour récom en-
fe les chevaux de Ju iter polfédés par ao-
médon; ces chevaux ourles eaux de la luie.
Pour que le terrein demeurât l’ec, il lioit
conduire direél’ement dans la mer les "eaux I
de Laomédon, quand il avoit plu. Laomé- À
don ayant refufé ces chevaux qu’il avoit pro-

mis, Apollon irrité envoya la contagion à
Troye, Neptune ,6 une inondation ou un
monlire marin, Kn-rœ’, qui dévoroit routa,
Pour faire celfer ces fléaux , l’Oracle ordon-

. na d’expofer au monlire, Hélione, fille de
Laomédon , c’elt-à-dire, une enceinte. de
terre glail’e. abreuvée par Laomédon, plus

forte 86 mieux faire e la premiere. Her-
cule, la digue plus. orte fut confiruiœ , en

’ donnant Héfione. à Télamon . c’eli-à-dire ,

en retenant la glaire avec des fafcines: frém-
par! ell un lien. Sans cela, Hélione auroit
site” dévorée par le monlire, auroit été em-

menée par les eaux. comme. la l premiere
chauffée. M. l’Abbé Banier penfe qu’Her-

.cule fit cette digue, 86 de conquérant-de;-

- Ymt
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, vint maçon 3 la métamorphol’e eli aulIi
finguliere que celle que nous fuppofons:
autant vaut dire qu’Hercule étoit la digue
même. ’

Il el’t trille fans doute de voir Troye chatté

gée en marais, Herculeen digue, Laomé-î
don en ruill’eau; que deviendra Priam l’on
fils 86 toute leur polléritée Homere y a pour-
vu. Tant ue l’on Poëme fubfiflera, cette ’
multitude de rivieres , de lacs , de marais, de
montagnes, de rochers changés en Héros,
ne courent aucun rif ue de perdre leur état.
Pour le leur ôter, il audroitavoir une Carte
géographique de l’ancienne Gréce aufli exac-

te 86 aulii détaillée qu’on pourroit la faire
aujourd’hui d’une province de France, 86
cela n’elt as poliible.

1 1°. Il aut fupprimer les aventures d’Her-
cule moins importantes, 86 abréger un dé-
tail qui n’elt peut-être déja que tro long.
Hercule allant en Egy te, tua le fioi Bu-
liris, fils (le Neptune 86 d’e LylianalIè’, qui l’a-

crifioit les étrangers à Jupiter. On n’aura
pas de peine à deviner qui étoit Bode-194;,
quand on l’e rapellera que En! elt augmen-
tatif en compo irion grecque; BOUKŒ’QÆÏJÇ.
grolle tête; BouQfla’ÀFm , grands yeux; Baume

«(un rande faim , 86 que Siris eli le nom
du bihl’eion Pline. Buliris elt donc le
grand fleuve du Nil. Il étoit fils de Nef):

Tome H. K k ’
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tune 86 de Lylianalfe , nymphe marine 5
Théog. il. z 5 8. Cette généalogie devoit des

tromper les Mythologues qui le prennent
q ut un Roi. Il immoloit les étrangers l’ur
l’autel de Jupiter. gava; , étranger lignifie
.aulii ignorant , fans expérience, comme haf-
per en latin, 86 Jupiter eli pris pour les pluies
qu’il fait tomber: metumdur Jupiter avis.
Virg. On nous apprend par cette fable que
dans les premiers temps , les inondations du
Nil fail’oient fouvent périr ceux qui ne s’y

attendoient pas, 86 qui ne prenoient pas
leurs précautions. Hercule , l’art de faire des
digues , arrêta ces ravages, 86 fit prévenir
les l’urpril’es. On fait que l’E ypte étoit plei-

ne de canaux , de digues, e levées , pour
faire monter le fol des villes au-delTus des
eaux, 86 cm êcher les habitans d’être lub-
mergés: c’e delà que l’Egypte avoit tiré
l’on nom. Aulli, felon une tradition Égyp-
tienne rafîëortée par Diodore, Hercule avoit
arrêté le il dans une de l’es inondations,
tome 1,1117. 38.

x 2°. nfin Hercule defcendit aux enfers
- r l’antre du Ténare, il en tira le chien
Ï(’Iâ’erbere, qu’il conduilit à Eurylirhée , 86 le

laili’a retourner enfuite. On a expliqué,
Théog. w. 310,,ce que c’eli: que Cerbere ,

des eaux qui tombent dans un gouffre. En
.y fail’ant une digue , on les tire de l’enfer



                                                                     

sua LE BOUCLIER D’HERCULE. ’38;

pour les conduire à Eurylihée ou dans la
mer. Si la digue vient à le rompre, Cerbere
retourne aux enfers. Les Mytholo ues ne le
fonts pas accordés fur le lieu où e fit cette
defcente; cela n’elt pas étonnant, on l’a
placée par-tout où il y avoit de profondes
cavernes.

Il feroit fuperflu de oul’l’er plus loin
l’examen des travaux d’ ercule; la réfur-
reé’tion d’Alcelie , Théfée tire des enfers , le

meurtre des enfans de Nélée, 86C. ne nous
fourniroient aucun nouveau myliere à déve-
lopper. Ce l’ont toujours des eaux arrêtées,
détournées, élevées par des digues , par des

éciul’es, par des canaux, 86 rien davantage.
Comme les torrens, les gouffres, les débor-
demens ont été peints par Héfiode fous la
figure de monfires affreux qui dévoroient les
hommes, il n’efl: pas furprenant que l’art -
d’en faire cel’l’er les ravages ait été reprél’enté

fous l’emblème d’un Héros deliruéteur de

monilres 86 bienfaiteur du genre humain.
Les anciens Hiltoriens ne nous ont pas

lailfé ignorer les révolutions caufées dans

la Grèce par les tremblemens de terre 86
ar les inondations quilen ont fouvent été

’ a fuite. Ils parlent de la fecoull’e qui ou-
vrit la vallée de Tempé , 86 fit couler dans
la merles eaux du Pénée ui inondoient la
Thell’alie. Selon les uns, c eli Neptune qui

K k ij
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opéra ce prodige par un cou de lon tri;
dent, felon les autres, c’eli ercule qui en
fiat l’auteur. Les Poëtes racontent que les
Géans mirent l’un fur l’autre les monts OlI’a

86 Pélion ur efcalader le ciel, 86 que Ju-i
piter les ecrafa d’un coup de foudre. Les,
Géans font les montagnes mêmes , qui étant
contigues l’une à l’autre, fail’oient refluer

les eaux dans les terres. On n’a pas oublié
qu’dupam ne délignepas feulement le ciel g
mais encore un lieu plein d’eau: mànter au
ciel, 86 faire remonter les eaux , c’ell une
équivoque de l’ancien grec. Un tremble-i
ment de terre ayant féparé les monta nes .
86 creufé une ill’ue , l’inOndation cella; Ë’elt

donc le même exploit attribué, tantôt à
Ju iter ou à Neptune, tantôt à Hercule ou
à afon. On’patle encore du déluge de
DeucaliOn, de la rupture du mont Ptoüs
dans la Béotie, de la Laconie fubmergée
fous les eaux de l’Euroras, 86e. Voilà le ca-
nevas des fables héroïques, de la Giganth

machie , 86e. v .Que l’on confronte ces explications avec
les hilioires bizarres que nous ont racontées
nos lus lavans Mytholo es, on verralef-
quelles l’ont les plus fatis ail’antes , 86 rendent

mieux raifon de toutes les circonliances.
’ Mais , dira - t - on , pourquoi fuppofer

qu’Hçrcule en: une digue plutôt que l’on:
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Vrier qui l’a faire? Ne feroit-il pas mieux
d’attribuer les exploits de ce Héros à des
hommes vivans , aux maçons 8c aux pion-
niers, qu’à leur ouvrage? Cela feroit plus.
convenable affinement, fi les fables pou-
voient fouffrir cette explication; mais les
expreflions des Poëtes 8: la nature même
des faits s’y to pofent également. 1°. L’an-
cien nom d’l-fircnle Bi» H’pazîxn’u», l’eau ar-

rêtée ou renfermée, ne peut oint défigner
un homme. 2°. Plufieurs de lacs travaux ne
(ont point des ouvrages humains; l’ouver-
ture du détroit de Gibraltar, l’irruption
du Pénée dans la mer, &c. 3°; Plufieurs du
les mitions ne peuvent être attribuées à des
perfonnages vivans; les hommes n’époufent
point des fontaines, n’engendxent point des

rivieres, &c. --Pour rendre donc la preuve plus com:
plette’, ajoutons "les autres événemens de la

vie d’Hercule; puifque nous l’avons fuivi
dès fa naiflànce, il convient de l’accompa-
gner jufqu’à fa mort. C”efi toujours Apol-,
lodore qui nous fervira de guide. Nous mon-
trerons dans les Remarques fin le Bouclier,
gîte le combat contre’Cygnus raconté par

éfiode, efi de même nature que les au-
tres exploits: voyons à préfent lès alliances
8c fa poilérite’.

Il époufa, ou du moins il demanda en
K k iij
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mariage Iole, fille d’Euryte, Roi d’Œchæ
lie. Le nom d’Iole ei’t trop femblable à ce.
lui d’Iolaüs, compagnon d’Hercule, tu:
que la lignification en fait différente; héo.
gonio , w. 3 17. Iolaiis en: un canal; Ë’upu-raç ,
pere d’Iole, en: dérivé de au» . P1»), couler ,

arrofer; il lignifie bien arrofé, ou qui coule
bien. Après la mort d’Hercule, elle époufa
Hyllus fou fils, c’efi une riviere de Lydie

felon les Géographes. .
Hercule fut efclave d’Omphale, Reine

de Lydie, fille de Jardanus , à laquelle Tmo-
lus , Ton mari , avoit lainé fou Royaume.
Cette Reine impérieufe contraignit Hercule
à filer, occupation peu décente pour un
Héros. l’apæuvôç en: une riviere d’Elide, ce-

lui de Lydie ne peut pas être autre choie;
074447.11 , «fa fille, eli analogue à O’pzpaÀdç;

celui-ci défigne le nombril, St la partie la.
plus éminente d’une figure convexe. 0m.-

hale efl: donc une colline limée fur les
bords du Jardanus; 86 felon Diodore», il y
en avoit une de ce nom dans l’ifle de Crète,

tome z , p. 308. Tmolus (on mari eli une
monta ne de Lydie très-connue. Elle a ré-
duit ercule en fervitude 86 l’a obligé de
filer , c’efi-à-dire , que out faire une chaut:
fée 86 une digue au Jarâanus , il fallut fuivre

le contour de la colline, 86 faire tourner
llouvrage autour comme un fil. LÎéquivoque
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vient de ce que Ne’œ lignifie tout-à-la-fois al-
ler, nager 8C filer, 8C qu’il le confond ai-
fément avec Noire, couler. D’Omphale 8c
d’Hercule il naquitun fils nommée A’7tM’bç ,

c’eli à la lettre un aqueduc; A34» , dura ,
Acém: , aqua; c’eli le nom d’une riviera de
Macédoine. Tel étoit l’objet de la digue
faire fur le Jardanus autour de la colline
Omphale. Selon d’autres, ce fils s’appelloit
Hyllus; c’eli une riviere de Lydie , comme
nous l’avons dit. La fcène de cet événement

étoit fans doute en Elide fur les bords du
Jardanus: la relièmblance des noms l’a fait

tranl’planter en, Lydie. .
Lalliance d’Hercule avec Déjanire, fille

d’Œneus, eli: lus célèbre. Pour l’obtenir,

il fut obligé e combattre contre le fleuve
Acheloiis changé en taureau 86 enfuite en
ferpent; Hercule lui arracha une corne, le
fleuve, pour la ravoir, fit préfent à [on
vainqueur de la corne d’abondance.

dime, que l’on fait Roi d’Etolie, eli:
fans doute une riviere de ce pays-là, puif-
qu’dzrot en cil: une de Laconie. o’m’n ell:

une nymphe, c’eli-à-dire , une fontaine
dans Paufanias, livre 8., chap. 15. Dé-
janire, fille d’Œneus, eli encore une nym-
phe des eaux; Théog. Y. 3 56. De fou ma-
riage avec Hercule naquit une fille no .-
mée Macarie; c’eli une fontaine de la vgle’

Kk ive
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de Marathon; Paufan. l. r , c. 32. Acheloiîs
(a changeoit en ferpent, parce que lès eaux
couloient en l’erpentant; il devenoit tau-
reau,.parce que mlpoç déligne un canal:
Hercule lui arrache une corne, c’eli-à-dire,
que par une digue on lui enleve une de l’es
branches formée par les eaux de Déjanire,
8: on la conduit dans les terres pour les ferti-
liler. Ainli la corne d’Acheloüs devient la
corne d’abondance. M. l’Abbé Banier n’a pu

le refufer à l’évidence de cette explication;
Strabon l’avoir indiquée,Géogr. l. 1 o, p. 44 r;

Hercule le trouvant au bord de I’Evenus
avec Déjanire, traverfa lui-même la riviere,’
8c confia l’on époufe au Centaure Nellùs,’

qui étoit chargé de tranfporter les panages
à l’autre’bord: celui-ci ayant infulté Déja-

nire endant le trajet, Hercule le perça d’u-j

ne e l’estfleches. .Evenus eli une riviere d’Etblie aufli-bien
qu’Acheloüs, 8c il paroit être le même qu’Œ-

neus ci-dellus par un changement de pro«;
nonciation. Le Centaure ,Neli’us cil: un
torrent; nous verrons dans la fable des Cen-:
taures que ces monfires li fameux ne l’ont
pas autre enrhuma; , Neç-o’ç eli une riviera
de Tbefl’alie. On dit que NelÎus fail’oit vio-
lence à Déjanire , arce qu’il mêloit l’es eaux

bourbeules 86 fui reul’es à celles de cette
fontaine. On fit une digue entre deux, pour
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l’épater le lit de Nell’us 85 le conduire di-
rectement dans l’Evenus. un; , une fleche;
eli aufii un nom de riviere ou de canal dont
nous avons .déja montré l’équivoque. Ainli

Hercule , la digue, formant pour Déjanire
un canal féparé de Nell’us, la mit à couvert
de l’es outra es.

Celui-ci le l’entant prêt d’expirer, donna
de l’on l’ang à Déjanire, comme un philtre
certain pour fixer le cœur d’Hercule. L’im-

rudenre époufe en teignit une tunique , 86
l’a fit donner par Lichas à l’on mari, lorl’qu’il

étoit l’ur le point d’époul’er Iole. Hercule

revêtu de cette robe empoil’onnée, l’e l’entit

déchirer les entrailles, 85 étant devenu fit-e
rieux, alla l’e brûler fur mont Oëta.

Cela nous apprend que le torrent Nell’us
charioit dans la fontaine Déjanire une el’pé-

ce d’afphalre ou de bitume puant dont on
le fervit pour revêtir Hercule , pour cimen-
ter la digue. Aei’xaç , porteur de cette robe,
eli un lanier, un maçon qui crêpiwn mur,
de Mia, lêcher,polir, applanir. Paufanias
nous infinue, liv. Io, ch. 38 , que Neli’us
n’étoit autre choie qu’une eau puante dont

les environs étoient infeé’tés. "
La fable qui fait mourir Hercule dans les ’

flammes fur le mont Oëra, eli née àl’occa-
lion d’un phénomene fort limple. Le mont
Oëta efl: au nord de la Grèce 3 l’on vit rap-ç
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aremment l’ur cette montagne une lumiere

boréale , l’ous la forme d’une bande ou d’un

lillon de flammes, comme elle a coutume
-de paroître: on l’ap ella H’paum’nç rupo’erç,

une longue barre.en animée; dans un au-
tre l’ens , ces termes l’embloient lignifier Her-

cule brûlanr ; il n’en fallut pas davantage
pour forger l’hilioire de la mort d’Hercule
dans un ficher fur le mont Oëra. On bavoit
déja écrit cette conjeéhrre, quand on l’a vue

propol’ée dans le 25e tome des Mém. de
l’Acad. p. 202 3 8c on le félicite de s’être ren-

contré avec l’habile Académicien qui en eli
. l’auteur.

HerCule après l’a mort fut tranl’porté aux I

cieux , où il époufa Hébé: celle-Ci eli non-
.lëulement la Déel’l’e de la jeunell’e, mais celle

ui verl’oit à boire aux Dieux , parce u’H’Cn

fiait allulion à eiCœ , couler ou verl’er. l1 étoit

convenable qu’Hercule toujours allié avec
les eaux ou les nymphes aquatiques fur la
terre , y fût encore étroitement uni dans
l’Olympe.

Par cette explication confiamment l’ou-
tenue. de la fable d’Hercule, on comprend,
1°. pourquoi il,a été placé par les uns au

rang des Dieux, &Fpar les autres au nom-
bre des Héros; c’e que dans la multitude
des exploits qu’on lui attribue, les uns l’ont
des phénomenes de la nature qui ne peuvent
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être partis de la main d’un homme; ils ont
donc été opérés ar un Dieu: les autres
l’ont des travaux d’c’)nt un homme peut être

capable; ils l’ont donc propres. à un Héros.
a 2°. L’on apperçoit enfin le vrai l’ens de

certains l’urnoms d’Hercule qui ont donné
lieu à de nouvelles fables. gouachas mangeur
de bœufs ou grand mangeur, lignifie plu-
tôt avaluer d’eaux: cette épithete convient
à un canal formé ar des digues :’ c’ell: le
nom d’une riviere d’Elide dans Paul’anias,
l. 5, c. 7. A’ÆJnoelyoç, qui a le même l’ens,

eli venu d’une équivoque l’emblable, il li-
gnifie avaleur de fiantaines; A’d’eé eli une
fontaine, félon Héfychius; A’wopwe’wv , A’vro-

pilau , Excludens , une éclul’e qui retient ou
qui détourne les eaux, a été confondu avec

.A’m’jwicç , chalÎeur de mouches, nom ridi-

cule qui ne peut convenir à Hercule; Mun-
yéti-"ç , conduit fermé, de MU’FIÇ , clôture, a

été ris pour Magné-rut, conduc’teur des

.Mufgs , titre ompeux , fur lequel on a fait
de belles 86 avantes dill’ertations. Il en: fâ-
cheux qu’elles ne l’oient fondées que l’ur
une équivoque. Hercule l’arroal’n’m . dans

Paufanias, l. 9 , c. 26 , ell: Hercule qui re-
tient les eaux, 8: non pas Hercule lieur de
chevaux , comme on l’entendoir en Béotie.
Tous ces noms mal expliqués, ont fait naî«

tre des fables. ’
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On a déja remarqué que ceux qui ont

voulu entendre hilloriquement les exploits
d’Hercule, ont été obligés de fuppol’er plu;

lieurs Héros de ce nom; comment un feul
auroit-il pu exécuter tant de chofes, 86 par-
courir fuccellivement tout l’univers? Selon
une vieille tradition des habitans d’Olym-
pie, le plus ancien des Hercules étoit un
des Daétyles Idéens l’ortis de l’ille de Crête;

c’eli à lui , 84 non pas à l’Hercule Thébain,

que l’on eli redevable de l’inliiturion des
’eux Olympiques; Paulanias, liv. 5, ch. 7.
lxlous avons vu, Théo . il. 48°, ce que
c’étoit que les Daétyles idéens , des monta-

nes hautes 8c pointues couvertes de forêts.
l n’eli pas impoliible qu’il y ait eu dans

l’Elide une montagne de cette efpec’e,
nommée anciennement H’paun’nç, barriere

ou clôture, où l’on bâtit enfuite la ville
d’Olympie 56 le Gade où l’on célébroit les

jeux: peut-être même cette fable n’eli-elle
fondée que fur l’ancien nom de la barriere

.d’où partoient les combattans pour entrer
dans la lice. On a fait de cette barriere’ un
pârlbnnage, felon le livle ordinaire de la

ythologie; on l’a confondu avec Hercule
à caul’e du nom: voilà commeHercule efi
devenu l’auteur des jeux Olympi ues. Com-
bien ne voit-on pas de fembla les bévues

dans les fables? ’
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On s’ablliendra de réfuter en articulier
toutes les idées n’ont eues les (livets My-
thologues fur l’hi oire d’Hercule; elles tom-
bent d’elles-mêmes, parce qu’aucune ne

peut rendre raifon de toutes les fables ,
comme celle que l’on vient de r0 ol’er.

Si elle ell: faull’e , c’eli un h at bien lin:
gulier qui a ral’l’emblé cette multitude infi.

nie de circonliances propres à nous induire
en erreur; quand elles auroient été réunies à
dell’ein , pourroient-elles faire un till’u mieux i

lié, plus uniforme, plus analo ne à la li-
gnification des termes grecs? ais , encore
une fois, elles ne forment point- une’dé-

l monliration; il eli permis de n’y ajouter foi
qu’autant que l’on voudra: on peut croire
i’exilience d’Hercule 8: tous les travaux, li
on le. juge à propos; mais l’on peut aulIi en
douter fans commettre un attentat. Il réfulte
du moins de nos recherches que la Mytho-
logie allégorique n”eli pas aulii ridicule qu’on

a voulu le erl’uader. leli temps de revenir

au’texre d’ éliode. -
w. r.Telle étoit Alcme’ne. Il eliail’éde voir ’

que le commencement de ce Poëme ell: ’.
perdu. «On ne fait lpas s’il a fait autrefois

a partie de celui ’ éliode avoit compol’é
fur les Héros deql’; Gréce 8c fur les Héroï-

nes , 8c qui étoit une fuite de la Théogonieg

avoyez ibid. w. 192.0. -
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fr. 4. Elle furpafloit parfit beauté , &c.

Le portrait d’Alcmène eli fait d’imagina-
tion ; la naill’ance d’Hercule entendue bilio-
riquement, auroit rprécédé de plulieurs lie-
cles le temps d’Hé iode; mais il n’en coûtoit

rien au Poète de peindre comme une mer-
veille une femme dont il fuppofe que Jupiter
devint amoureux. .

il. 1 1. Quoiqu’elle eût bu [on propre pere.
ôcc. Héliode l’emble infinuer u’Amphitryon

avoit tué volontairement on beau-pere;
voyez il. 80: d’autres difent que ce fut par
hafard. Ils fuppofent qu’Amphitryon étoit
déja marié avec Alcmene, quand il partit
pour l’on expédition contre les Taphiens;
felon une autre tradition , elle lui étoit l’eu-
lement promife. Cette circonliance déran-
geroit beaucoup le merveilleux du commer-
ce d’Alcmène avec Ju iter, 86 feroit un peu
tort à fa’répuration. En général, ces Héros

ou Héroïnes tant vantés par les Poëtes, n’é-

toient pas fort honnêtes gens: mais il n’en:
pas fui-prenant que les Grecs après s’être for-i

gé des Dieux li vicieux, ayent imaginé des
Héros qui ne valoient pas mieux.

w. 13. Amphitryon vint à Thèbes. On ne
eut méconnoirre l’afi’eéiation d’Héfiode à

eldonner pour compatriotes des Héros 86
des Dieux , Hercule , Bacchus, 86C. Il fail’oit
aduli l’a cour aux Béotiens. r
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I7. 20. La loi qu’il s’etoit impofe’e. Les

anciens croyoient par fuperliition que le fer--
ment les obligeoit, lors même qu’ils avoient
juré de faire quelque chol’e d’injulie. Am-

phitryon étoit dans le cas: mettre tout à feu-
8C à l’ang chez les Taphiens par vengeance

’86 pour plaire à une femme, n’étoit pas
une expédition qui dût plaire beaucoup
aux Dieux, li on avoit cru u’ils refpec-
toient la juliice: mais ces Dieux étoient
encore plus méchans que ceux qui les adoa

r01ent. xil. 24. D’eæcellens cavaliers Be’otiem.
Nouvelle flatterie que le Poëte fait à l’es
compatriotes. Ce font les Thell’aliens qui
pafl’oient pour les meilleurs cavaliers chez
les Grecs; il eli très- vraifemblable qu’au
liecle où il faudroit placer Amphitryon, les
Grecs ne connoill’oient pas encorel’équita-

tion ni la cavalerie; voyez Il. 61.
La Béotie paroir avoir tiré l’on nom

de la multitude de cavernes qu’il y avoit
dans cette contrée. Banni: eli analogue à
Bol», finus", baye ou golfe de Laconie. On
l’avoir appellée auparavant Aonia , Ogygia.

Hyantis ; tous ces noms expriment la même
chol’e: mais les Grammairiens les ont ira
portés à la fable: envain Bochart a préten u
prouver par quelques noms propres de lieux
que c’étaient des Phéniciens qui avoient

r
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euplé la Boétie. Comme l’ancien nom dîné

ne fembloit faire allulion à Y"; , dot, un
arceau, les Grecs qui n’aimoient pas les

éotiens, 8C qui les regardoient comme un
euple Rapide, les appelloient par dérilion

L5 pourceaux de Béozir. C’en: de tout temps
que les peuples le l’ont donné des fobriquets
injurieux.

il. 2 9. Le définfèur des Dieux fr des
. hommes. Titre pompeux, mais. dont l’éclat

eli bien obl’curci ar la deliinée que l’on at-
tribue à Hercule. E6 prétendu défenl’eur des

Dieux étoit fouvent aulIi injulie que les au-
tres brigands donton le fuppofe deliruéteur.
Il fur pendant toute l’a vie en butte à la co-
lere de Junon , fouvent efclave d’une pallion.
honteul’e, 8: il mourut viétime de la jaloulie
d’une femme.

w. 32. Le mont Typhon. Le Clerc ob-’
l’erve ue c’eli ici le l’eul endroit où il foit

parlé (le cette montagne; qu’au lieu de Tu-
qœ’aw’ov , il faut peut-erre lire TlÀQu’claV. Bo-

chart l’u pol’e que Tilpholius ell: un l’urnom

de I’Hé ’con: cette montagne avoit donc
plulieurs noms. Pour le mont Phix ou Phi-1
du: , il en a été parlé, Théog. w. 32.6.

v. 37. Pendant cette nuit même, &c;
On ne «s’arrêtera point à relever toutes les
contradiâions des Poëtes 8: des Mytholo-
gues fur la naillànce d’Hercule, ils en ont

arrangé
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arrangé les circonllzances comme il leur a
plu, parce qu’elles l’ont toutes fabuleul’es.

sa. gr. Hercule. Le grec porte encore film
H’paacMa’nv, vim Herculeam .. comme dans

la Théog. si. 94;. Ainli l’entendent les
Grammairiens. S’il étoit queliion de la nailï
l’ance d’un homme , comment cette ex [Cli- ’
lion auroit-elle pu s’introduire chez les Foies.

t6 2 .w. 57. Le fils de Mars , le vaillant Cygo
nus. Voici encore un Dieu ui joue un allez
mauvais rôle. Mars, pere e Cygnus, fa-.
meux brigand, lui fert de fecond out l’ai-
der à détroufl’er les pèlerins qui alloient au.

temple de Delphes 5’ voyez ci-après , il. 4.80.
Il ne peut l’empêcher d’être tué par Hercule,

86 il en eli bleli’é lui-même. Quel perfonna-
ge pour un Dieu! Nous verrons à la fin dur
Poëme ce que c’étoit que Cygnus 8c fou:
prétendu combat contre Hercule.

w. 61. Il montoit un même char. Le a;
vant Auteur de l’origine des loix, des arts
86-des fciences , a très-bien montré que l’on

s’eli fervi de chars a la guerre avant que
d’avoir de la cavalerie, tome 2., liv. 5 ,;
pag. 26;. Voilà pourquoi Héliode repré-
enre Mars 86 Hercule montés chacun l’un

un char.
w. 67. Se faire un traphe’e de Ieurrarmer;

Tel étoit l’ufage des anciens guerriers. LOIS:

Tome Il, L1
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ue l’un d’eux avoit tué l’on ennemi, il le

dépouilloit de l’es armes pour s’en revêtir,

li elles lui paroill’oient meilleures que les
liennes, ou l’mon pour en faire un trophée,

ut les ful’pendre’ dans un lieu éminent en

igné de vicioire. Ainli les Sauvages le font
un trophée du crâne 86 de la chevelure de
ceux qu’ils ont tués. On fe contente chez
les peuples policés de l’ul’ endre dans les
Eglil’es ou autres lieux pub ’cs les drapeaux

pris aux ennemis; voyez il. 3 3 z 86 4.68.
w. 75. La force de leur corps. Tous les

Poëtes ont l’u pol’é que ceux qui vivoient

au liecle des fêtas, étoient infiniment plus.
ands 86 plus robulies que les hommes des

ages fuivans ; voyez Théog. v. 147; 86 1’ ra-,

vaux, il. r48. f fau. 8 . A un fitppliant u iti . es au;
ciens Giecs le faifoient un devgoir lacté d’ac-

v cueillir les l’ulpplians 86 les bannis; on ripar-
noit même es plus cruels ennemis, lor que

Iexcès de leurs malheurs les avoit ren us
fugitifs , les forçoit d’aller l’e jetter aux pieds,

86 l’e rendre à la merci de ceux qu’ilslavoient
offenl’és. C’ell: un relie d’humanité ui s’ell

confervé dans les liecles mêmes les p us bar-
bares; voyez les fuppliantes d’El’chyle 86 cel-
les d’Euripidc, Théâtre des Grecs, tome 3 5

page 3 ;tome 4., page 4; 86 les Travaux,
w. 327.
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a). 87. Elle nous donna la Méfiance. Her-
cule ne dit rien du commerce d’Alcmène
avec Ju iter , dont il l’emble qu’il auroit du
l’e glori et. Iolalis le nomme cependant fils
de Jupiter, il. no. On a expliqué dans la
fable d’Hercule quel ell: le feus deice titre
par rapport à lui.

il. 89. Jupiter lui a été la prudence. Ce.-
n’eli pas ici le l’eul trait d’impie’té envers les:

Dieux que l’on trouve dans les anciens Poë-»

tes. Par-tout ils fuppofent que les Dieux inf-
pirent aux hommes les pa ions, les folies,
les forfaits, 86 nous avons vu dans le Dif-
cours préliminaire l’origine de cette bizarre.
croyance. Elle vient de l’idée confufe que
les Payens avoient de la Divinité; ils enter)»
doient feulement fous ce nom un! pouvoir

fipe’rieur à l’homme : par-tout où ils croyoient:

a-ppercevoir ce pouvoir en bien ou en mal, ’
ils fuppofoient une Divinité ou un Géniequi
en étoit l’auteur. Mais cette erreur n’avoir .
pas entièrement effacé en eux l’idée d’un pre--

mier moteur, d’un l’ouverain maître de tout-

tes chofes , dont la volonté étoit a pellée le
deliin. Delà les contradictions ’quentes;
dans leur façon de parler ;, voyez laremarque

fuivante. « iun 94. Par les ordres du Ciel. Il y a dans.
le. grec Adlpœv, ar un Démon ou Génie ,,
par un Dieu- ind’éterminé", in! pouvoir (a,

. 13;
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périeur 86 inconnu, que l’on appelloit fort ;
deliin, fortune. C’ell l’idée générale 86 con-"

ful’e de la puill’ance divine , d’où les Payens

l’ont partis pour l’e former plulieurs Dieux:
86 il faut remarquer qu’ils ne rendoient au-’
cun culte à cette volonté ou loi l’ouveraine à
laquelle ils croyoient les Dieux mêmes l’ou-
mis. Le Clerc ne fait ordinairement aucune
remarque fur ces palfages qui détruil’ent l’on
l’yliême.

il. 103. O mon maître .’ En grec, hem;
me divin, H” 69706; c’ellzrâ-dire, fupérieur

aux autres hommes. Cette exprellion con-
firme les remarques précédentes, 86 montre
comment l’on s eli avil’é de donner à quel:

ques Héros le nom des Dieux. ’ v
w. 104. De quelle gloire vous allez être

couvert .’ Voilà l’idée que l’on s’étoit formée

de la loire dans ces temps barbares que l’on
appe e héroïques ; l’on n’en connoill’oit

- î ’Apomt dautre que d erre plus fort , plus re-
doutable que tous les autres hommes , 86 de
mettre à mort tous ceux que l’on regardoit
comme ennemis. Les nations farouc es qui
l’e répandirent en Europe au se liecle 86 dans

les temps fuivans, avoient ramené parmi
nous cette monlirueul’e idée, qui eli encore
celle de tous les sauvages. Cicéron penl’oit
bien dilféremment. or La gloire, dit. il , ell:
a l’eliime ou l’approbation univerl’elle des
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sa cens de bien 86 le témoignage irréprocha-
r le que rendent les hommes éclairés à’un
au mérite éminent a. Tufcul. quæflz. liv. 3,

n. 3. iw. 112. Forcé à fuir devant nous. C’eff
un plaifant fpeâacle que le Dieu de la guerre
forcé de finit devant deux hommes; cela mon?
ne un Dieu bien puifiànr.

w. 114. D’autre plaifir que celui de la
viâoire. Le grec porte z que les combats leur

122m plus agréables qu’un feflin. On ne con-

nuiroit alors d’autre amufement que les
flaifits rolliers, les feflins , le jeu, la danfe,
a fatis aéfion des fens. On retrouve les mât

. mes mœurs chez les Sauvages.
w. no. Le noir Arion. L’on a fouvent

raillé Homere fur les harangues que les Hé.
ros adrefiènt à lents chevaux; c’eft que l’on

ne faifoit as attention aux mœurs ni aux
opinions «il; fiecles anciens. L’on a vu dans

le Difcouts préliminaire, ch. 7, que la plu-
part des anciens peuples étoient petfuadés
que les bêtes étoient animées comme l’hom-

me par un cf tir raifonnable, 8C fouvent
par un génie ’vin, que ce Préjugé fubfifie
encore parmi les Sauvages; que delà étoit
né le culte que plufieuts nations rendoient .
aux animàux: 8c c’ef’c Peut-être une des an»

ciennes erreurs les plus pardonnables. Bit-il
plus étonnant de voit un guerrier harangue:
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l’on cheval, que d’entendre une femmelette

converfer gravement tout le jour avec fou
chien ou fon perroquet? Ne. conviendrons-
nous jamais que fur lufieurs articles nous
fommes toujours aulii’fous que les anciens 3,

w. 12.2.. Il mir fer bottes d’airain, 8m.
o’puxabmœ , de cuivre jaune. C’efi une remar-

que faire par tous les Savans, que l’airain ou.
le cuivre a été en ufage bien Plutôt que le
fer , 86 que l’on en a fait les premieres armes
86 les Premiers infirumens rranchans; voyez.
les Travaux, a. 151.

Il cil remar uable que l’armure completter
dont le Poëte Pair ici la dei’crip’tion , efl à peul

rès la même que celle de nos guerriers des.
gades paires, a la réferve ne celle-cilétoit’
toute de fer ou d’acier; qu ainfi la maniere-
de s’armer a été conflamment la même de-
puis Homere ôc Héfiode, jufqu’à l’invention.

de la poudre à canon 8c des armes à feu ,
c’efi-à-dire, pendant près de trois mille ans:
mais Héfiode èche contre la vérité hifiori-
que , lorfqu’il uppofe Hercule armé comme;
on l’étoit au fiecle de notre Poète, La mal;

[ne 8: la peau de lion que tous les anciens
ont données à Hercule, montrent évidem-
ment que dans les temps héroïques, l’on,
n’avoir pas encored’autres armes que celles

dont fe fervent les Sauvages, des pieux, des
bâtons garnis de pierres tranchantes,ougrof-s
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fis àl’un des bouts, &c. Les Poëtes ont fervi
de modelé à nos faifeurs de Romans, qui
prêtent les mœurs 8c les modes de leur
temps aux perfonnages qui ont vécu plu-
fieurs fiecles auparavant.

w. 131. Qul font voler la mort. Nette
langue ne [buffle point la métaphore du tex-
te; il cil dit que ces fleches avoient la mort
fichée à leur pointe, 8c qu’elles étoient dé-

trempées de larmes-
w. 137. Un cafque d’acier. A’deavraç..

Le Clerc eli perfuadé que ce nom vient de;
Acacia , dompter, vaincre, 86 que l’on a
ainfi nommé l’acier 86 le diamant, à caufe w
de lent dureté impénétrable. Mais il n’y a
pas d’apparence que la dureté foit la premiere
qualité que l’on ait remar uée dans le dia-
mant. Adam en hébreu, ahum.. z , 3 , fia

ifie ce ui jette un vif éclat; il cil traduit
ans la ulgate par ignizus: aufli difons4

nous encnre un diamant d’un beau feu ; c’efi
donc le feu ou l’éclat du diamant qui lui.
a fait donner fou nom. Le même terme
peutfignifier encore couper, trancher; en
chalæen, il ex rime une coupure, un mor-
ceau; c’efi dela qu’efl tiré le nom de l’acier

a; du fer, parce que c’efi le métal le plus
propre à faireides raillans; l’es deux autres
noms grecs A’pnç 86 ZIanoç ont la même
énergie, le terme générique de métal ne
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lignifie pas autre choie. Mais il elllcertain’
qu’au fiecle ou l’on place Hercule, l’acier

n’était pas encore connu des Grecs.
Il. r40. Un bouclier merveilleux. Il n’elI:

pas douteux que la defcription du Bouclier
d’Hercule ne oit imitée de celle du Bouclier
d’Achille dans Homere, Iliad. l. r 8 , in 47 8.
Il y a même quel .ues traits qui en font co-
piés; maisfi on o e le dire, celle d’Héfiode

en plulieurs endroits femble encore plus
vive que celle d’Homere, 85 l’on voit que
le ,coPiRe s’efi efforcé de furpafl’er fon mo-

dele. IOn ne manquera pas de faire contre le-
Bouclier d’Hercule les mêmes objeétions
que l’on a faites contre celui d’Achille. Il
en: impoflible qu’un bouclier ait pu être
chargé de tant de figures; quand elles n’au-
raient été chacune que de la grqflèur d’un

grain de jable, il faudroit que ce bouclier .
eût eu au moins fipr ou huit wifis. Voilà
comme on a tourné Homere en ridicule.
C’étoit cenfurer une defcription évidemm-

ment exagérée par une autre exagération
aufli forte. Il cit certain que les Poëtes
Grecs dans la chaleur de l’enthoufiafme ont
fouvent pafl’é les bornes de la vraifemblan-
ce; mais ils ont cru qu’on le leur pardonne-
roit en faveur de la beauté de leurs peintures;
que le ledteur enchanté par le charme de la

’ ’ l poêlieza



                                                                     

sur Le BOUCLIER n’Hrncurr. 4o,
poëfie, ne penferoit pas à mefurer les déf-
criptions à la toife 8: au compas. S’il fe
trouve des ens qui ayent allez peu d’ame
pour lire l’âmere, comme on lit une dé-
monflration de géométrie, tant pis pour

eux. vIl y a lieu de fe récrier bien davanta e
fur la licence que le donne notre Poëte e
placer fur le bouclier de fou Héros des figu-

, res mouvantes ou atlantes, la Difcorde qui
voltige, quipo e des cris, des fer ns
dont on entend incer les dents, &c. uel-
ques Critiques sen font prévalus pour fou-
tenir que ce Poëme n’étqiâpoint d Héliode ,

ue jamais il n’avoir été ez fou pour écrire

de pareilles fertiles. Selon la meme régie,
ce n’efl point Homere ui a décrit le bou-

. clier d’Achille. Telle cil: a prévention. Nous
ne voulons point palier aux Poètes Grecs
des exprellions dont nous nous fervons tous
les jours fans [crapule dans le langage fa-
milier. En voyant un beau portrait de Ra-
pha’e’l’ ou de Rubens, ne difons-nous as :

uailà un tableau parlant, voila une fi’g’ure
qui "faire? Si un Peintre enthouliafmé à
la vue du S. Bnmo dormant, ,de le Sueur;
s’écrioit tout-à-Coup: on l’entend ronfler!

dirions-nous ne cet homme extravague!
Cela lignifie l’eulement que l’imitation du
naturel gel! fi parfaite. que l’imagination

Tome I I, M in
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émue aide au preflige des couleurs , 86 croit
entendre refpirer l’image qu’elle admire. Sur
ce principe, l’on ne s’efi: point cru obligé
dans la traduction d’adoucir toutes les erra
prellions d’Héfiode, ni de répéter fans celle
es correétifs, quoiqu’on l’ait-fait quelque-

fois.
7?. r4r. Il étoit garni de toutes parts, Sec;

Par conféquent la darnaf uinure efl: un art
fort ancien, déja connu au Êecle d’Homere 8c
d’Héfiode, 8: c’ell fur-tout pour les armes
qu’il a été mis en ufage. Il fe foutint conf-

tamment chez les Romains; nous voyons
ar les notices de l’empire qu’il y avoit

plufieurs manufa&ures de ce genre dans les
Gaules. On déterre peu de vieilles armes ou
de vieux meubles en fer qui ne foient ornés
de. damaf uinure. Le goût s’en cil con-
fervé jufquâ nos jours, on en mit fur les

remieres armes à feu; il y en avoit fur les
ils 8c les pifiolets des gardes du Duc de

Bourgogne défiait à la bataille de Morat, 86
leur monture cil garnie d’ivoire ou de pla-
ques d’os avec des gravures. Cet art ell por-
té aujourd’hui à un point de perfeétion 86
de beauté, dont les anciens n’approchoient

Certainement pas. . t Vr De uemeil. H’M’u’rpqi. L’on fait ne ce

métal chez les anciens étoit un: m’élange
d’or se d’argent- dont on ne le fer: plus au-.

r
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jourd’hui. Si l’effet en eut été tel que les an-

ciens Auteurs veulent nous l’infinuer, fans
doute on l’auroit confervé: mais l’on fait à

préfent un mélange de limaille d’acier avec
l’or qui eli capable du poli le plus parfait, 86
qui releve in niment la cifelure en or 86 en
argent dont on orne les boîtes de montre
86 autres bijoux. Homere n’a point arlé de
ce métal eleélrum , ui vrail’embla lement
n’étoit pas en ufage de l’on temps: il donne
au Soleil le nom d’H’M’n-rœp , c’el’t-à-dire,

très-brillant, 86 c’el’t delà que l’eleâ’rum avoit

tiré fou nom. ’
D’étain , unira. Quelques-uns ont cru

qu’il lignifioit de l’émail; mais il paroit cer-

tain que la peinture en émail n’étoit pas
connue du temps d’Héliode , qu’ainli le grec

ne lignifie rien que de la foudure. En effet,
’rl’ra’voç déligne originairement de la chaux,

ou du plâtre , 86 le traduéteur latin l’a rendu-

par gypfirm; or de quelle autre foudure
eut-on l’e lèrvir pour les métaux que d’é-l

tain? Il peut le faire que Kava’l’TqMç délignei
l’étain en énéral, 86 rrrra’voç , l’étain de fou?

dure. Le latin flannum paroit dérivé de ce

dernier. - ’D’ivoire. Ou ne voit pas quel effet pour-
toit faire l’ivoire mêlé avec des métaux;
fur-tout dans le champ d’un bouclier, où le
premier choc des armes l’auroit fait voler en

. M m ij
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éclats. Il faut donc fuppofer que cette gant
triture d’ivoire étoit en-dedans.

De lames d’acier. Le grec rte Kualm,
de bleu ou d’azur; fans doute e Poëte veut

arler de la couleur bleue ou violette que
’on donne à l’acier par la trempe.

au. 156. La Parque cruelle , 8re. Ces trois
vers l’ont tirés mot pour mot de la defcrip-
tion du Bouclier d’Achille , Iliad. liv. x 8 ,’

in 555»
Les w. x78. Le combat des Lapithes. La guera

fênzlll; te des Centaures 86 des Lapithes eli un des
Lapillld. événemens les plus célé bres dans l’hilloire

fiabuleul’e , 86 fur lequel on a formé le plus

de conjectures. Il feroit trop Ion de rap-
porter les divers l’entimens des ytholo.
gues, on peut les voir dans M. l’Abbé Ba-
nier. Tous fuppol’ent que les Centaures 86
les Lapithes étoient deux peuples de Thelî-
falie; mais on ne s’ell jamais accordé fur
leur généalogie, parce qu’elle n’ell fondée .

que fur des imaginations 86 des équivoques.
Après ce que l’on a dit fur les dilférens mouf-
tres forgés par les Poètes , il n’ell pas dillîcile

d’imaginer ce que c’étoit que les Centau-
res; ce l’ont lesktorrens qui defcendent des
montagnes; voilà pourquoi on les a placés
la plupart dans les montagnes de Thel’l’alie.
Kirfaupm vient de Ke’vor . vuide ou profond,
&erP’PoÇ , canal ou courant d’eau. C9 me
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me a été expliqué plulieurs fois. En ajou-
tant à leur nom l’arme , de l’eau, on les apa

ella Hippacentaures .. l’eau des torrens proa
fonds : c’étoientdes monllres moitié hommes

86 moitié chevaux, par la confulion cent
fois répétée d’Hippor , eau 86 cheval. Leur

énéalogie en eli la preuve.
Ils étoient fils d’Ixion 86 d’une nuée. l’Em

lignifie élévation , hauteur ou grolfeur , com-
me I’gcs’ul , ui déligne les arties du corps

les plus gro es 86 les plus c arnues: le prés
mier eli un nom de montagne. Il étoit coma
menl’al de Jupiter 86 devint amoureux de
Junon. Comme cette monta ne s’apprœ
choit du ciel par fa hauteur, Ëion demeu-a
roit avec Jupiter; il avoit l’on fommet dans
les airs , par conféquent il aimoit Junon; il
touchoit les nués , il eut donc commerce
avec elles. Les Centaures en étoient nés,

arce que les nuées qui tombent en pluie fur
es montagnes , font naître les torrens.

Ixion , en punition de l’on audace , ell at-
taché dans les enfers à une roue qui tourne
fans Celle. On a voulu déligner par ce fup-
palice le fecret de l’e fervir des eaux pour

ire tourner les roues des moulins 86 des
autres machines hydrauliques; mais cette
circonllance cil: de nouvelle invention; elle
ne le trouve point dans les anciens Poëtes
Grecs, parce qu’alors on ne lavoit pas enco-

M m iij
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re l’e fervir des eaux pour faire tourner des

roues. -Les lus fameux centaures étoient Nef-
l’us, C ’ron, Eu ion, 86C. Nous avons
montré dans la fa le d’Hercule que Nelfus
étoit un torrent; Chiron étoit de même
nature. Xelpav lignifie fouvent inferior , bas

. 86 profond; Xu’patc, une fente , une crevall’e :

Chiron déligne donc le lit d’un torrent. Il
étoit fils de Saturne chan en cheval 86
de Phillyre. Chronos, nom e Saturne, expri- ’

’ me aulli un lieu profond; Théog. si. 18 r.
Saturne changé en cheval ell: une ouvertu-
re d’où il fort de l’eau par l’équivo ne or-

dinaire d’Hippor , eau 86 cheval. hillyre
étoit une nymphe , fille de l’Océan: manip:

exprime amie des eaux; BÆÂJPH. ell: une ri-
viere de Mel’l’énie; Liris, riviere de Cam.

paniez Lyra, riviere dePortugal , 86C. Chia
ron, félon S. Clément d’Alexandrie , Strom.

l. r , p. 361 , eut pour fille Hippo ; elle-cit
appellée Ocyroë par Ovide, 86 métamor-
p ofée en cavale, l. z , fab. r. Il n’ell donc
pas douteux que Chiron ne l’oit un torrent
comme les autres Centaures. l

E’upu-rlav clic un ruill’eau ou un foll’é plein

d’eau; Théog. il. 287. Il feroit trop long
d’expliquer en détail les autres noms que
leur donne Héliode.

Une nouvelle preuve de la’vérité de cette
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Explication , c’ellc ue l’on a dit que "and: ,
lieu élevé dans la hell’alie , dont on a fait
une femme, avoit l’auvé ceux qui fuyoient
les Centaures; voyez Héfychius au mot
arapède. Les Centaures paroillènt avoir été

lacés principalement dans la contrée de
hellalie nommée Phthie. de «sur , l’e coté

rompre, l’e Ourrir, à coule de l’air marécao
geux 86 m l’ain que l’on y refpiroit.

: Les Lapithes font les ennemis des Cena
taures quoique nés «dans la même famille.
Aunlûm , dans Héfychius, efl: l’aétion de
creufer un folié ou de le vuider, l’ouvrage
d’un pionnier; il vient de nanifier. [tréme-
30: , un folié fait de main dilemme. Les
Lapithes en guerre avec les Centaures l’ont
les foliés , les faignées que l’on a faites pour

détourner les eaux des torrens 86 des ruila
féaux, pour en modérer l’impétuolité, pour

les empêcher de le répandre. Ils furent ai-x
dés par Hercule , par les digues ; qu’auroient’

ils u faire fans ce fecours?
es plus célèbres Lapithes étoient Théfée

86 Pirithoüs. Le premier étoit fils de N -
ne; felon d’autres, d’Egée 8c d’Æthra.

tune 86 Égée font la même chol’e, puif ue
tous deux délignent la mer. A399» , dans é-
l’ychius, déligne l’hiver ou une tempête,

une pluie violente. Nous concevons par-là
ce que C’étoit que Théfée, imitateur 86 com;-

M m iv
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agnon d’Hercule , qui détruilbit comme Iuî

monlires ravageoient la Gréce. exclue
paroit dérivé de en , errât, manœuvre , ou."

vrier à g es; il défigne ici le travail des ,
pionniers. combattit contre les Amazo-
nes auliiobien qu’Hercule, c’elÏ-â-dire, con-

ne les terreins fangeux 86 aquatiques; il en
époul’a cependant une dont il eut l’vnroMl-

ne . dilÎous par les eaux: dans un autre feus;
ce terme lignifie déchiré ar les chenaux ;.
lâ-dell’us on a bâti la là le d’HippolyteJ;
traînépar l’es chevaux effrayés à la vue d’un.

mouline marin.
Théfée vainquit le Minotaure dans l’ifle

de Crête; Mlvo’raupot eli à la lettre un tor-
rent-,l’elon Paufanias, l. z , c. ;r , le Minos
taure étoit aulii a ’ pellé Aliérion ;or Allérion

ell une riviere e l’Argolide. Il n’eli: donc
pas nécell’aire d’aller chercher dans l’ille de

Crète la fcène des aventures rie-Théfée 86 du

Minotaure. ’Il defcendit aux enfers pour en tirer Pro-
ferpine. e’ell-à-dire, il cultiva les lieux bas
pour en tirer du. grain; il enleva 86 conduilit
avec lui Ariadne , c’ell l’abondance; Théog.

au. 947. Il époufa Phédre, Qœld’pn , la joie:

il enleva Hélene; au" ell un val’e 86 un lieu
ropre à conlèrver les eaux. Il elt clair que

l’on a défigné fous ces fables, les effets. du

travail 86 du labourage dans la Gréce.
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-Pirirhoiis étoit fils d’Ixion comme les

Centaures; m’poç cf! une riviere d’Achai’e

dans Paufanias; ea’nç, vite ou rapide; mp-
OJac. courant d’eau rapide: celui-ci époufa
Hi podamie; limoænpéïa Paroît lignifie:
d’aiord l’art de dompter les chevaux, mais
il exprime plutôt celui d’arrêter les eaux. Le
mariage de Pirithoüs nous apprend que ce
torrent fut dompté par une chaumée ou par
des follës.

Ce fut à fes noces que commença la
guerre entre les Lapithes 8c les Centaures:
ceux-ci étant ivres voulurent faire violence
aux femmes qui étoient du fefiin; on con.-
çoit de quelle efpéce pouvoient être les femt
mes des foires 86 des ruilÎeaux; c’étaient des

nymphes ou des eaux: uand elles [ont tram
blées Par les torrens, es Poëtes’ dilènt que

les nymphes font violées par des monfires;
Hercule, Théfée ac les autres ithes tue-
rent ou blefferent un grand nom re de ces
brutaux; ceux qui laverent leur plaies dans
l’Anigre, en corrompirent les eaux; ceux
qui moururent, furent enterrés dans "leur .
lm trou, une folle, 8c cauferent une infec-
tion: les autres le retirerent en Arcadie près
du mont Pholoë; quelques-uns s’enfitirenc
jufqu’au promontoire Malea, où Hercule les
pourfuivit; c’efi-à-dire, que dans ces diffé-
rentes contrées l’on au obligé d’entrePrenz
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dre de grands travaux pour dompter les
rivieres.

Selon Strabon , il y avoit fur les confins
de l’Etolie une montagne nommée Taphofï-

fus ou Taphiafrus, du pied de laquelle il
fortoir une eau épaifl’e 8c puante. On publia
qu’elle venoit de la pourriture des Centau-
res enrerrés fous cette montagne : voilà
toujours la fource des fables grecques, les
qualités ou la figure du pays , l. 9 , p. 411.

L’on a déja remarque ailleurs que la Gré-

ce, pays coupé de rivieres, de torrens, de
marais , bordée de mers de toutes parts, n’a
été rendue habitable 85 mife en culture

ue par des travaux immenfes; les exploits
d’Hercule, de Jafon , de Théfée, de Per-
fée , de Bellérophon ne défignent pas autre
choie; c’eft le fond de prefque toutes les fa-
bles héroïques. Si le leéieur trouve plus claid

res 86 plus fatisfaifantes les hifioires vagues
, 8c ridicules que racontent les Mythologues,

il eli le maître de les éférer. . e
w. 19 r. Le terrible ars, &c. Il cl! allez

étonnant qu’Héfiode fuppofe le Dieu Mars
reprélènré fur un bouclier qui va fervir à
à combattre contre lui, 8: qu’il s’efforcera
bientôt de brifer.
’ w. 204. La troupe infinie des. Immortels.
O’ACaç lignifie abondance 8c quantité, par
conféquent multitude: il n’ef’ck donc pas née-
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cefraire de le corriger par O’xmç. comme
veut le Clerc.
s w. 227. Le cafque de Pluton environné
de: ténèbres de la nuit. Une propriété de ce
caïque étoit de rendre invifibles ceux qui le
ortoient; Iliad. i. y, in 845 ; voyez aulii,
héog. w; 2.74. ,I ce que c’éroit que ce calque

prétendu. - "ahan. Vouloienr je raflâfier defiznga
Comme les corps paroiflënt livides 8c: vui-
des de fang quelques momens rès la mort,
on a feint que les Parques ai; aflifiantes
86 l’es minillres buvoient le fang des moua
1ans.

w. 260. De plus petite flature. On ren
trouve la même idée dans les Romans de
féerie; les fées l’ont toujours de petites l’em-

mes vieilles 86 contrefaites, 8: en énéral les
nains des deux fexes font regardes comme
des caraéteres malfaifans.

w. 270. Le: épaule: couverte: de pou -
fiere. Un des lignes d’afiiiâion ou de dé cl:-

poir chez les peuples grolliers 8c fauva s, .
clic de le jetter par terre 8c de fe rouler ans
la pouliiere: des épaules couvertes de pouf-
fiere étoient donc chez les anciens la lus
grande marque d’afiliâion: delà l’ufage clbnt

il cil fi fouvent parlé dans les Écrivains facrés

de fe couvrir la tête de cendres 86 de pouf-
fiere pour témoigner une extrême trilleflè.



                                                                     

au Renanqust. 27;. Le: un: conduifiaient une naze-ë
velle époufe. Cette defcri tion cil: encore
imitée du Bouclier d’Ac ille , de même
que les trois fuivantes, du labourage , de la
moifi’on , des vendanges, 86 même l’idée de

l’Océan repréfenté autour du Bouclier.

w. 312.. Un grand trépied d’or. Les and-
ciens font mention de deux ef’ éces de tré--

pieds. Les uns étoient des chaud; artillemen:
travaillées , quelquefois garnies d’or ou coud
vertes de feuilles d’or; tels font ceux que
plufieurs Souverains envoyerent au temple
de Delphes pour affeoir la PrêtrefTe lorll
qu’elle rendoit l’es oracles, avec des infcrip-
rions où étoient marqués les noms de ceux

ui avoient fait ces préfens. Les autres
croient des val’es pour fetvir à table, appuyés

fur trois pieds 86 richement cizelés, telles
que les anciennes coupes d’or dont on voit
encore quelques-unes. C’efl cette derniere
efpéce que l’on propofoit pour prix aux vain-

queurs dans les anciens jeux ou combats de

la Gréce. -w. 32 z. Jupiter même. Il y a dans le texte
Jupiter Ægiochur. L’on a vu,Théo, . Y. ro ,
pourquoi l’on ne doit point enten re par-là

upiter armé de l’égide. Une preuve que ce
n’eli point là le feus du terme , c’ell qu’il

n’ell jamais dit de Minerve ou de Pallas,
qucpiqu’elle foit repréfentée couverte de le?

gi e.
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1h 325. L’on a dû remarquer que dans
lulîeurs des Travaux d’Hercule, les Poëtes

guppofent qu’il litt aidé par Minerve, c’ell:
que l’art d’élever des digues 86 de détourner

les eaux eli un des plus grands efforts de l’in-
dulirie des anciens peuples. Mais quel ell:
ce Lyngéus l’un des ayeux d’Hercule 86 d’Io-

laüs! limbe cit évidemment dérivé de Av).

3m; , olier , fafcine, matiere qui entre ordi-
nairement dans la compofition des digues
dellinées à retenir ou à détourner le cours
des eaux; c’ell le même que Lyncéus mari I
de l’une des Danaïdes , que nous avons vu,
Théog. Il. 3:9. 0

w. 349. Hercule prit la parole. On a cenë
futé Homere de ce ’il feuloit haranguer
des guerriers prêts à e battre, Héfiode fait
de même; il elt donc à prél’umer que c’étoit

la mode de leur temps , uelque finguliere
h ’elle nous paroill’e, 86 Ion ait qu’en géo

néral les Grecs étoient grands harangueurs.
Au relie ces difcours font fouvent un peu
brutaux , 86 le rentent de la rudçffe des fie-
cles héroïques.

y. 3.55. Je vais à Trachine. Cette cit.
confiance paroit d’abord allez déplacée 5
mais il faut faire attention au demain qu’Her-
cule aroît avoir d’empêcher par-là Cygnus,’

gen e de Ceyx, de combattre contre un
ami de l’on beau-pété. Les prétendus voya-,
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ges d’Hercule à Trachine font fondés fur le
nom de cette ville: elle s’appelloit Heracleæ
Trachinia. c’ell-â-dire, ville fermée 86 li-
tuée fur une hauteur; les Grecs imaginerene
qu’elle étoit ainfi nommée parce qu’Hercu-

le y avoit léjourné; 86 l’on a cru la même

choie de toutes les autres villes nommées
Heraclea.

x”. 359. Il a éprouvé la fine de mon bras.
Ces bravades d’Hercule contre Mars, qui
n’y ré nd pas un mot, font un fpeétacle
bien in ’er ur nous; elles nous mon-
trent uelle i ée les Payens le formoient de

leurs Dieux. yse. 367. Les dépouilles jonglantes qu’il
m’avoir luzfle’es. Ceci lemble contredire le
w. 336 , où Minerve dit à Hercule qu’il ne
lui eli pas permis de s’emparer des armes,
ni des chevaux de Mars; c’ell qu’on ne dé-
pouilloit les vaincus qu’après les avoir tués;
or Hercule ne pouvoit pas le flatter de tuer ’
un Dieu. Il luppol’e donc que dans les com-
bats précédens, Mars effrayé de les blelÏu-
res , avoit laifié à l’on ennemi quelque partie
de l’on équipage. Quand on .l’outiendroit

ne c’ell une contradiétion manifelle, ce
ne feroit pas la feule que l’on peut re rocher
à Héfiode. N’en cil-ce pas une e fup-
pofer que des Dieux que l’on appelle un:
mortels, ne l’ont pas invulnérables!

A
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s 7.7; 380. Fazfln’ent retentir de leur: cris
les villes voifiner. C’el’t une exagération ridi-

cule; mais des Dieux ou des demi-Dieux
ui le battent, doivent crier plus fort que
es hommes.
w. 384. Fit pleuvoir du jang. Autre imie

ration d’Home’re, Iliad. l. z , si. 459.
se. 3 9 3. C’était le temps, 86C. La circonlï

tance du temps ell allez inutile à l’aétion,
86 n’a été ajoutée que ur avoir lieu de
faire une defcription e l’été : à moins
que l’on ne fuppol’e que le Poète a voulu .
nous faire remarquer que les grandes cha-
leurs qu’il falloit alors , rendoient le coma

bat plus fatiguant 86 plus cruel. v
w. 4 37. De même qu’un rocher, 86C. Cette I

comparail’on , répétée trois fois dans un ef-

pace de 65 vers, ell fans doute une all’eéta-,
tion vicieul’e , que l’on ne pardonneroit pas.
à un ’Poëte moderne. ’ .

Je. 45 5. Minerve détourna le coup. C’elÏ

la l’onétion de Minerve dans tous les com-
bats des Héros: cela lignifie qu’el’quiver un

cou , le parer, le rendre inutile, eli un tout
d’adielle de la part des combattans.

i se. 461. Lui fit une profonde bleflùre.’
Si l’on veut le rappeller la lignification abuol
live d’A’pnc , lieu humide 86 marécageux, 86

d’H’puxÀinc , une di ne , une chauffée, on ne

fera pas l’urpris qu’ ercule l’oit toujours vie:
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torieux d’Arès , 86 lui falTe de profondes blefi

litres.
se. 463. Le trouble fr l’efiioi, écuyers du

Dieu de la guerre. Il y a dans le texte la
crainte f: la frayeur ui l’ont mafculins en
grec; il a fallu leur fu liituer deux perfon-
nages de même genre pour Soutenir la méa.
taphore.

si. 472. Le Roi Ceyx. Ily a beaucoup
d’ap arence ne ce Roi el’t un perfonnage
fab ux au 1-bien que Cygnus; l’a généa-
logie donne lieu de le penfer. Ceyx étoit fils
de l’étoile du matin 86 de Chioné, d’autres

difent de l’aurore; il avoit épaulé Alq’omt,J

ils furent tous deux chan és en Alcyons:
Cygnus d’ailleurs ell un oi eau connu: tou-
tes ces alliances 86 ces métamorphol’es nous
fontall’ez fentir que l’origine de la plupart
des fables en l’équivoque des noms.

1h 477. Les eaux du fleuve Anaurur.
C’ell une riviere de la Phtiotide; par-là nous

infirmons en quelle partie de la Grèce
Hérode fuppofe ne s’ell allé le combat
d’Hercule contre ygnus. s’élon Paufanias,

, liv. r , ch. 27, c’était près du fleuve Pénée I

dans la Thellalie. Cela nous apprend en-
core ce que c’étoit que ce Héros prétendu:

c’étoit un ruillëau ou un torrent dont on
arrêta ou dont on détourna les eaux paume
digueou par une éclufe. Les difi’érentesICir-

confiances
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ronflantes de la narration d’Héfiode com
firment cette ex lication.

1°. Le nom e Cygnus ell évidemment
" le même que celui du cygne, de l’oil’eau

ui fait l’a demeure dans les eaux, de l’oi-
eau nageur; tel cil le l’ens du terme. C’eft

fur cette même allulion qu’ait fondée la fao-
ble d’Ovide d’un certain Cygnus, fils de
Neptune, tué par Achille , 86 changé en
cygne; Métam. liv. r z, fab. 3.

2°. Celui-ci étoit fils de Mars, En; s nous
avonsvu, Théog. Il. 9 z z , 86 ailleurs, que ce
nom peut défigner un lieu humide 86 maré-
cageux; il ell ailé de comprendre qu’un
ruillèau peut être enfant d’un marais.

gnus , l’elon les Mythologues , avoit3 -C .
époul’é ’1’hémillonoë, fille de Ceyx; Théo .

si. 261. Thémilio ell: une des filles de Ne-
. rée, une nymphe marine. La terminail’on

Noë. qui vient de Na?» , couler, 86 qui et?
commune àëlufieurs autres, la déligne en-rj
core mieux. ’étoit une fontaine ui tomboit
"dans le ruill’eau Cygnus. Ceyx on été fut
fubmergé dans les eaux, félon Ovi e, Mé-
tam. l. r r , fab. r o, 86 fiat changé enzAlcyon
avec l’on époufe Alcyoné : cette derniere
étoit un marais, félon Paufanias, liv. z ,
ch. 37. Toute cette famille eli donc de mê-

me efpéce. t4°. Cygnus étoit un brigand qui outrai

Tome Il. N a
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geoit 86 dépouilloit ceux qui conduifoient
des viétimes à Delphes. On a vu par plu-

’ lieurs exemples que tous les ruilTeaux ou tor-
rens qui ont fait périr quelques perfonnes
dans leurs inondations, ont été changés par
les Poëtes en brigands fameux tuoient les
pall’ans 86 défoloient les environs.

5°. Enfin le fleuve Naurus ou Anaurus ,
dans un de les débordemens , couvrit entiè-
rement le lieu où couloit auparavant le
ruil’l’eau Cygnus, d’où Héliode raconte que-

l’on tombeau étoit devenu inaccellible.
La fable du combat d’Hercule contre Cy-

gnus ell: donc une nouvelle preuve de l’ex-
plication que l’on a donnée aux différeras
travaux de ce Héros ou demi-Dieu.

L’explication de la fable de Cygnus nous
fait appercevoir l’origine d’une autre plus
célèbre. Jupiter, amoureux de Léda , l’échan-

gea en cygne pour avoir connuerce avec
mamelle. Léda accoucha de deux mais; de l’un

a: Pol- fortirent Pollux 86 Hélène , de l’autre Caf-
””” tor 86 Clytemneflre. Les deux frétes fluent

de vaillans Athlètes; ils épouferent Ilai’ra 8c

Phœbé , filles de Leucippe. D’autres dilènt
qu’Hélene étoit fille de Jupiter changé en
cygne 86 de Néméfis fille de l’Océan:, clam

gée en oye. On peignoit Callot 86 Pellan:
’ montés fur des chevaux blancs, avec des.

chapeaux environnés de faufiles de jonc. Les

h
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feux noé’turnes qui paroillent quelquefois
fur les mâts des vaill’eaux, étoient nom;
més Callor 86 Pollux quand on en voyoit
deux, 86 on les prenoit pour un ligne de
beau temps; quand il n’en paroill’oit qu’un

feul, on le nommoit Hélene, 86 il préla-«I
geoit la tempête. Chez les Latins, leurs
noms 8c celui d’Hercule étoient une efpéce

de jurement; les femmes prononçoient [En]:
ter. les hommes Ædepoll, Mehercule ou
Mehercle.

Les Mythologues hilloriens ne le font
pas denné la peine de renIdre raifon de tou-
tes les circonl’tances de cette fable; elles ne

aroill’ent avoir entr’elles aucune liaifon,
mais elles le développeront naturellement

par l’explication des noms des perfonna-

es. vg On comprend d’abord que Jupiter charmé
gé en cygne ell: un courant d’eau formé par
a pluie. Allah: ou: Aédd’œ, lignifie,vfelon

Héfychius, le muret des rochets; il n’ell
pas difficile de concevoir comment une vei-
ne d’eau formée par la pluie a eu commerce
avec un rocher, a pénétré au travers. Il en
cil forti deux œufs , c’ell-â-dire’, deux ballîns

ronds ou ovales d’où l’eau s’écouloit. L’un

cil: appellé liés-top , c’ell le nom de la lou-

tre 86 u callor,animaux’aquatiques 86 plon- l
gents; il cil analogues KQ’ÇG’Xm,’ nom de

. ’ N n
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plulieurs fontaines r on doit fe fouvenir que
Luna en latin fait la même équivoque, il
lignifie un animal 86 un bain. LÎautre-ell
nommé ’WoÂuJ’eu’Mç, qui coule abondame

ment, de Aime, mouiller, arrofer. me";
’ u’on lui donne pour fœur, elliune efpece

e vafe, plulieurs lacs ou rivieres portent
le même nom. Les deux frères font appellés
Aida-napel . fils de Ju iter; la caufe en cl!
fenfible, ils l’ont enl’ains de la pluie; tous
deux ont pallé pour de fameux Athlétes,
par une faillie allulion ci’A’ÔM’rôç avec A’9Nz’æ ,

A’wh’w , puifer’86 vetfer. C’efl: la’même é nie-

s voque qui a été remarquée dans la fa le
d’Atlas.

Selon une autre tradition, ou plutôt par
une autre équivoquerJupiter changé en cyg-

ne, eut commerce avec Némélis , fille de
1’ Océan, changée en oye. Il ell évident ue
Nepe’enç en ce feus eli dérivé derNa’r’pu,flui e,

écoulement d’eau, que fa rétendue métar-
morphol’e vient du double Fens de xix’v , une

oye 86 un lieu creux; c’eli le. nom de plw
lieurs rivieres. L’œuf de Némélis fin dépolë

dans un marais 86 confervé par Léda; tous:
cela le fuit; voyez LilioGyraldi, Syntag. g ,’

. 176.
P Callor 86 Pollux é erent les filles de
Leucippe. Moulante; rgnilie de l’eau blan-

- che 86 un cheval blanc: comme l’eau. qui



                                                                     

Eux LE BOUCLIER D’HERCULE. 421

flirtoit des deux ballins nommés Calior 86
Pollux , étoit blanche 86 l’ulfureul’e, on en.
a pris occalion de reprél’énter ces deux Hé-

ros montésjur des chevaux blancs, avec
des chapeaux couronnés de jonc. Il n’ell

as rare de voir endant la nuit des flammes
ut les eaux fui ureul’es , 86. fans doute il en

V parut fur les Jeux fources dont nous ar-
ons; delà on a dit que dans une tem etc ;

on, avoit vu deux alites fur la tête de allo:
86 de Pollux , 86 l’on a. donné le même
nom aux feux nocturnes que l’on voit fur

I mer. .Lesdeux filles de Leucippe qu’on leur
fait époufer, étoient nommées l’une 401C" ,

l’autre fui-na : ce l’ont deux noms de la
Lune , lèlon Héfychius; tous deux lignifient
brillante. Il n’en pas étonnant que l’on ait
donné ces deux épithétes aux feux appellés
Calior 86 Pollux. D’ailleurs, WDÀUd’w’mç ,

félon le même Héfychius, peut li nilier
très-brillant; Aw’mç, fulgens ; 86 ors il
vient de Audio; nouvelle raifon de donner
ce nom aux feux fouets, 86 de leur fiJPP’OI:
la: de telles époulës.

n’ai»: fe confond alfément avec faire;
un flambeau, un- l’aller; ainli Hélene elE
devenue fœur des feuxappellés Calior 86.

Pollux. ’v Il y a bien de l’apparence que l’on lit
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’fur ces deux fontaines minérales la même

fable que fur les deux fretes Palices de Si-
cile: on fuppofa que leur eau fulfureufe’
avoit la vertu de punir les arjures arum-bien
que l’eau du Styx; par-E1 s’introduifit la
coutume de jurer par leurs noms. [Pour ce-
lui d’Hercule, il devint une efpece de fer-
ment à caufe de fa lignification z jurer , fer-
rer, fermer, jurare , afirere ,firmare, font
f nonymes dans leur origine. On levoit par
lufage de le ferrer mutuellement: la main
pour confirmer une alliance ou une Pro-
mefÎe, fymbole analogue au terme de fer-
mant, 86 nous avons vu que Hlpznîm’ç ex-

prime firmiter claudem.’ Dans quelques pan
rois du Royaume , on dit encore ferrer pour

fermer .- ferre; l’uche, fermez la Porte. Cet ufa«
ge du nom d’Hercule fert à confirmer la fi-

nification que nous lui avons donnée. Auflî

mon, de Linguâ Lat. l. 4, n. 13, étoit
perfuadé que Sancus, Deu: fidius, Calîor
ôz Hercule étoient le même perfonnage. Il
n’en auroit certainement pas eu cette idée,
s’il les avoit pris Pour des hommes.

me
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LES TRAVAUX ET LES JOURSr

n " .î; E Poëme peut être diviféœn quarre par?

- des; la premiere ni cil comme le préam4
bule, contient la able de Pandore qu’Hé-
fiode a déja racontée, Théo . w. 571 , 8C
ce ue les anciens croyoient à: les narre
(nigérians âges du monde. Le Poète ait le
détail des maux. lords de la boîte de Pan-
dore 8c des miferes du fiecle de fer, pour
en conclure la nécellîté du travail 86 de
l’économie; ainfi cette efpece d’épifode fe’

trouve lié à l’objet principal du Poëme. La
feconde patrie cil comme un recueil de fem-
rences ou de maximes fur l’obligation d’ob-

ferver la jufiiœ, de s’occu er au travail, 86
fur, les maux- que. la un?!) entraîne. Com-
me ce font autant e proverbes ou de ma.
niâtes de parler Communes 8e populaires;
il efl: diflicile de leur donner un air d’im-

errance 8:: de dignité dans notre langue;
troifiéme efl le détail des travaux 86 des

pratiques de l’agriculture, le tableau. de la
vie champêtre. Il s’en flint: beaucoup que le
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Poëte Grec ait traité fou fujet avec autant
d’agrément’que Virgile; celui-ci cil infini-

ment fupérieur par la pompe des vers, par
la beauté des images , par le choix des é i-
fodes; a rès avoir lu lengéorgi ues, Héfi’ -

de paroxtra infipide à la plu art es leéteurs.
Mais Virgile en a emprunte quelques traits,
il eft fatisfaifant de voir comment il a fa
les embellir. D’ailleurs le Poëte Grec noirs
fait connoître à quel point l’agriculture étoit

parvenue au fiecle ou il vivoit , 8c l’on voit
par ce qu’il en dit, que cet art étoit encore
aflèz im arfait. La quatriéme partie cil une
cf éce e calendrier, ou plutôt une lifie
ridicule des jours prétendus heureux ou mal-
heureux: trille monument de la fuperfiition
grecque, dont malgré la réclamation du
ens commun 8C de la religion , il fubfii’te

encore des refles parmi les peuples grofiiers
des campagnes

w. r. Mufes Piérides. Héfiode a dit;
Théog. v. 53 , que les Mures étoient nées
dans laPiérie. Quelques Critiques ont pré-
tendu que cette invocation des Mules 86 de
Jupiter n’étoit pas d’Héfiode , parce qu’ elle

paroit détachée du relie de l’ouvrage. C’efl:

ce qu’il importe peu d’examiner.

w. 4. C’efl le fouvenir! Jupiter, 8Ce. Il
clic. à remarquer qu’Homere 86 Héfiode n’ont

point parlé de la fortune; ils attribuent à

Ïupiter
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vgupiter la difiribution des biens 85 des maux;

- Cette Divinité cil une invention des fiecles
pofiérieurs 8c plus révérée des Latins que

des Grecs ; iceux-ci la confondoient ordinai-
rement avec le Deflin ou les Parques; voyez
’M. l’Abbé Banier, tome a, page 258 , 86

Théog. :0. 360. v
1;. r7. Eji fille data Nuit. ’Héfiode a dit;

Théog. il. 2.25 ,que la Difcorde ou la Ri-
valité en général e11 fille de la Nuit, 8c

qu’elle a enfanté le Travail. ,
A 1;. 2.5. Le unifia cf! jaloux. Il cil clair

ue la Rivalité retenue dans les bornes d’une

Lemulation équitable cil: utile; mais dès ue
l’excès la fait dé énérer en baffe jaloufie,

telle devient inju e 8: pernicieufe. Notre
’Poëte n’a pas affin dillingué ces deux paf-

’fions; peut-être la’ lan e grecque n’avoit

* as des termes aufii ’ en: parleur ligni-
cation que le font parmi nous émulation 86

’ja’IOufie. -
’ in 39. A des Juger avides. On voit par
-’Àrifiophane 85 par d’autres monumens que
l’office de Juge étoit airez avili parmi les
’Grecs , 8: ordinairement exercé par des aines
ïbaflès 8: fordides.

in 109. Les habitant :1qu terre. Mepa’mw:
. IGuiet a remarqué que ce terme traduit ordi-
nairement par arriculatè laquentes, ou di-
werfir unguis laqueurs: . peut fignifier mofla:

Tome 1 I. ’ .0 o
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les. Ce feroit alors le mêmeque l’hébreu;
merapah , difliolution , défaillance.

Ibid. Le ficela d’or. Le judicieux Auteur
de l,’originedês10ix,&c. 1’c part. l. 6 , c. a,

tome 2 , . 374 , a montré par des Faits in-
contefiab s que cette biliaire de l’âge d’or
li fouvent répétée chez les Poëtes Grecs 8;
Latins n’a aucun fondement , qu’elle. cil
évidemment démentie par l’Hifltoire. Que
dans les premiers fiecles qui ont fiiivi le dé-
luge , la férocité, lalviolence, l’injuiiice , le

brigandage, les crimes de toute efpece ont
regné avec phis d’empire encore que dans
les âges fuivans: que les premiers peuples
qui ont habité la Gréce , menoient à peu

rès la même vie queles Sauvages des forêts
de l’Amérique, vie que l’on ne peut envi-

Iager , ni comme innocente, ni comme heu-
reufe. Le foible de tous les hommes cil de
croire que ceux qui. nous ont précédés, va-
loient mieux que nous," réjugé que les vieil.
lards au mentent par laff’eétation de louer
ce qui seft fait" de leur temps; telle eh la
fource de ce prétendu âge d’or qui n’a enlié

nulle part: et comme on s’en perfuadé que

le monde alloit toujours en empirant, il 5a
.fallu imaginer cette gradation de fieçles,
dont le dernier nefi toujours moindre que le
précédent: mais comme on, croit qu’il n’y

en peut avoir de pire que celui où l’on vit ,
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le fiecle de fer par ce moyen a duré depuis
les Poëtes Grecs jufqu’à nous, se durera
autant ue le monde. Ainfi la. prophétie
d’Héfiode , V. r 80 , que Jupiter perdra cette
nouvelle race d’hommes, ne s’en: point ac- ’

complie 8C ne s’accomplira point; voyez
Théog. w. taro. Il efl; vrai neanmoins que
l’invention de l’agriculture fous Saturne.
rendit ce fecond’âge infiniment moins mal-
heureux que le précédent.

in in. Démon: ou bons Génies. L’on a
déja montré dans le difcours prélim. ch. r ,
s. 6, que ce paiI’age ne. rouve point le
fyflême des Mythologues ifioriens, qu’il
ne s’enfuit point que tous les Dieux des.
Grecs fuirent des hommes, que tous les
Démons ou Génies fuirent les ames des

’ morts. 1°. Héfiode diflin e formellement.
les Dieux, 8c en particulgie’r Saturne 86 Ju-
piter, de ces hommesde l’âge d’or; il flip-t

pofe la puiflance de Jupiter déja établie;
8c (on regne affermi, avant que ces ames
foient devenues des Génies. 2. . Il met une
différence entre les grands Dieux 8c ces
Génies du fécond ordre qu’il a nommés
ailleurs nymphes mélies ou bienfail’antes;
3°. Il a pelle les premiers les immortel: M4 k
(arum: a ciel , tandis que les fecouds (ont.
errans fur la terre.

w. 130. Leur enfance duroit cent am.
’ c Oo ij ’ ’
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Rien de fi fabuleux que cette defcription -,
l’on ne conçoit pas ce qui peut en avoir
donné l’idée à notre Poëte. e
- si. 134. Ils ne pouvoient fabflenir de l’in-

juflice. Des hommes élevés dans l’innocence I
pendant cent ans n’auroient pas dû être fi
enclins au vice; il n’y a aucune liaifon dans

toutes ces imaginations. ’
’ w. 13 5. Il: ne vouloient pas honorer les

Dieux, Tout ce que l’on peut conclure de
raifonnable de ces paroles , c’efl uedans les
premiers âges de la Grèce l’idolatrie n’étoit

pas encore établie. On ne connoifloit point
alors cette multitude de Dieux 85 de Gé-
nies, que l’on imagina dans la fuite: on le
contentoit d’honorer un [cul Erre fu rême ,
fous le nom de Cœlus, 8C. enfaîte ous ce-
lui de Saturne.
’ se. r40. Les mortel: bienheureux. Il fe4
toit difficile de dire ce que c’efi, que ce fe-
cond ordre de Génies ou d’ames bienheu-y
renies, ni où le Poëte les plaçoit. On ne
voit aucuns vefliges de cette croyance dans
!es autres Auteurs; c’en une idée particu-

lieue à Héfiode. a
1v. r45. Une race-d’hommes fauvagei’;
in [déliât Ceux quLtraduii’ent ê fraxinis.

fie font pas attention à la fi ification de
ce terme dans Héfychius; Cefi le même)
gaspacho; , fans culture, fans éducation,

r.
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C’efl à ce troifiéme âge d’airain que l’on

. doit placer les premiers colons de la Grèce ,
la peinture qu’en fait Héfiode, convient par-

, faitement à leurs mœurs. Ils ne prenoient
. aucune nourriture apprêtée , parce qu’ils vi-

troient de fruits tels que la nature es pro-
. duit. On les dépeint d’une force prodigieu-

fe; c’efl un 1préjugé 86 une exagération, de

même que eurs prétendues maifons d’ai-
rain. A rès leur mon, le Poëte les fait dei-
cendre dans les enfer-s; ainfi cette croyance

.fur la defiinée des aines des méchans off
ancienne dans la Grèce. I ’ .

in 160. La race divine des Héros. Les
Grecs ne connoiil’oient rien de plus ancien

. que’leurs Héros , que les guerres de Thèbes
de de Troye; encore font-ce là les temps

q fabuleux; ce qui a précédé, cil: appellé le

temps inconnu: nouvelle preuve ue l’âge
. d’airain feula pu être réel, que es deux

autres (ont une imagination creufé des Poê-
, tes. Un relie de tradition fur le remier état

de la Gréce , a forcé Héfiode de c an et l’or-

, dre u’il avoit fuivi d’abord, 8: de up fer
p que Ies Héros valoient mieux que les o -

mes de l’âge précédent. Nous avons défia re-

marqué que ces prétendus demi-Dieux n’é-

toient cependant rien moins ue des perfon-
; na esf’ort vertueux; le nom e Héros ne fic
’gmfie rien autre choie que fort 8: courageux.

I O o iij k
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o. 162. Au fiége de Thèbes fr de Troye.

Ce que l’on a dit fur la Théogonie, fume
pour nous faire conclure que ces deux fié-
ges ne font as fi certains que l’on ne Puifre
en douter. dipe 8c fa famille pourroient
bien être des perfonnages en l’air: He’lene ,
qui efi le nom de la Grèce, a l’air d’être
une femme de même efpece, sium-bien que
Laome’don 86 fa poilérité. Tous délignent

des lieux particuliers de la Grèce dont on
a fait des hommes , 86 que l’on a tranfplan-
tés en Afie. On fait que chez tous les peu-
ples, le fujet des premieres poëfies 86 des

Premiers romans ont été les exploits vrais
ou faux des anciens Preux de la nation ,
qu’au défaut de Héros véritables, on en a
créé d’ima imites.

il 171. Les Ifle: fortunées. Les Auteurs
qui ont voulu fixer dans la fuite la litua-
tion de ces files , ont dit les uns que c’étoitr
I’Efpagne, les autres ne c’étoient les Ca-
naries. Ils n’ont pas ait attention qu’Ho-
mere 8c Héfiode ne concilioient ni les
unes ni les autres , que ces Poëtes ont parlé
des Mes Fortunées ou Champs Elyfe’es, com-

me les i Sauvages imaginent un pays, des.
aines , fans favoir où il cil. Tantôt on a
dit ue ces Ifles étoient près de l’Océan,

tantet au milieu, tantôt au-delà, parce
qu’elles n’exifient nulle part,



                                                                     

son Les "ruraux, 8rd. 459
v Cette tradition fur le féjour des armes des

Héros n’étoir pas bien confiante chez Je!
Grecs; il y avoit: dans le l’ont-Euxin une ille
Leuca ou Achillée, dans la malle on croyoit

u’Achille Be les Héros tués ou liège de

groye faifoient leur demeure; voyez I hi-
lénie en Tauride d’Euripide, Théâtre des

âmes, tome 3, page 2.8; Paulin. liv. 5,
ch. 19;
. y. i zoorLa Pudtur Cf la Correâiou. Ni-

paru-.011 radât, Théog. 1. 22.; , que Nés;
méfie cil la infime ou la vengeance divine.
SelOn les Payens, les Dieux le vengeoient
fouvent en portant les hommes au crime,
à: en les rendant plus méchans; d’autres
fois ils les châtioient pour les corriger 8c les
tendre meilleurs. Cette fecoude vengeance
cil la feule qui convienne à la Divinité en-
vers les hommes en cette vie; la ramiere
cil un blafphême. Le Poëte fuppo -e que les
hommes étant égalementinca ables de hon-
te ô: de correélion , ces aux Divinités
étoient devenues inutiles fur la terre.

w. zoz. fadrçflê une parabole. On ne
I voit pas’trop le but de cet apologue, ni

âuelle liaifon il peut avoir avec le deilèin
u Poëte. C’ell aux Juges qu’il veut parler ,

ô: le difcours qu’il leur adrellë, nell pas
propre à les [prévenir en fa faveur. i
’ 1v. :27. endort: leur patrie floriflbme.

0 o iv
I



                                                                     

44e -’REMABHQUES’
Par le détail des récompenfesÀtem telles
qull-Iéfiode promet à la vertu , il fèm le que
les Grecs de fon rem n’ayent eu aucune
idée du bonheur qu’ell: rocure dans l’autre

vie; il ne met dans les hamps Elyfe’es que
les armes des Héros , 8c les Poëtes n’ont ordi-’

traitement placé dans les enfers ou dans le
Ïartare- que les fcélératslfameuxv par leur:

forfaits. Que devenoient les hommes du
commun après leur mort? Quel étot leur
état dans le Royaume de Pluton! Rien de
clair dans les anciens fur cet article impora
tant. Par la maniere dont Homere fait par-
ler les Héros qu’Ulyife rencontre dans les
enfers , Achille, Hercule, aco. on voit ne
ce fejour ne leur étoit pas fort agréable,
8c quïils regrettoient beaucoup la vie; à
plus forte. raifon les morts du commun de-
voient-ils s’ennuyer dans leur fombre 8c
trille demeure. La croyance des enfers ne
pouvoit fervir au commun du peuple qu’à
lui faire craindre beaucoup la mort, elle
n’étoit d’aucune utilité pour le porter à la

vertu. , I, I il. 2.3 3. Du flanc! pour fi nourrir. Il cil
en certain que e gland des chênes n’a ja-
mais été une nourriture . propre pour les
hommes, quoique l’on fait vu quelquefois
des malheureux prellës par la faim en faire t
Jôtirau feu 86 le manger. Mais les anciens



                                                                     

sur. LES Travauxnéc; au
ont entendu fous le nom de gland, tous les
fruits à coque , les châtaignes, les noix , les
noifettes, les amandes , les pifiaches, les
pignons, les fafigots, la faine, être. C’eil
ce qui a (en? de nourriture aux premiers
hommes avant qu’ils exerçailènt lagricule
ture.

p. 240. Toute une ville efl la: viëlime , &c.
Selon la croyance des Payens , c’ell une in-n
jullice manifelle que le Poëte- attribue aux
Dieux. Il eft contre l’équité manuelle de pu«

nir tout un euple des crimes d’un particuà
lier, fans (gire efpérer aux innocens ainfi
maltraités aucune efpéce de dédommage:

ment. Selon les rincipes de la vraie reli-T
gion qui s’accortl’ent arfaitement avec les

plus pures lumieres e la raifon, Dieu a
pu fans injuiiice unir par des fléaux uni:
verfels les forfaits es particuliers qui deman-
doient une vengeance éclatante; ceux-me:
mes qui n’avoient aucuneîpart à ces crimes ,’

purifiés par les maux temporels des fau-
tes perfonnelles dont aucun homme n’e
exempt, devenoient par-là plus dignes des
récompenfes éternelles , qui feules méritent
d’être envifagées dans la prati ue de la ver-

tu. C’efl: donc à tort ne le lerc infinue
dans fa note fur cet en oit d’Hiéfiode, que
(bavent les Théologiens ont donné lieu au
même reproche que les Payens. ’
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in 25°. Les Dieux ont le: yeux ouverts.

On ne comprend pas comment les Payens
oient redouter la punition divine en

leifant la juliice’; les Dieux , loin d’en être

les vengeurs , donnoient les premiers l’exema
le du Crime sa des pallions les plus injui’tes.

tes belles maximes de notre Poëte doivent
donc être envifagées cornme un relie de
lumiere naturelle 8c Cri de la c’onfcience
’ui le faifoit toujours entendre au milieu

des erreurs 86 des extravagances du Paganii?

me. .
w. z 5 y. Ils parcourent l’univers. "Ho-v

mere l’enfeigne de même, OdyilI l. r7,

il. 48 5. Aw. 256. La Juflice doit fa Méfiance à
Jupiter. Théog. sa 90: , il cil dit que la
Jufiice cil fille de Jupiter 85 de Thémis.

p. 260. Venger-fùr le: peuple: le: crimes
des Rois. Voyez v. 24e ci-devant.
- p. z7r. Voudrais-je être jufle? Le Clerc.
obferve avec raifon qu’Héfiode ne témoigne

point ici un attachement bien décidé ni bien
généreux pour la vertu. Un homme vrai-
ment jufie aime la jufiice pour elle-même ,
fans examiner s’il en tirera du rofit, ou s’il
en reilëntira du préjudice. Il ex rare que la
vertu foit heureufe fur la terre 8: qu’elle y
iouiflë de l’ellime qui lui eli dûe. I

1. 2.8i. Jupiter le comble de ’ô’z’enfaits.



                                                                     

sur: un TRAVAUX,8CC. 44;
L’expérience ne prouve que trop que ces
maximes fe trouvent fouvent fauITes; c’efi
par conféqauent rendre un mauvais fervice
a la vertu e n’y exhorter les hommes qu’en
vue de la félicité temporelle. On a fouvent
objecté ne Moyfe ne propofoit point d’au- I
tre mon ont engager les Juifs al’obferva-
tion de [’23 loix; mais on auroit dû faire.
attention qu’il s’agit-là d’une nation route
entiere, de l’état civil 86 politique de tout
un peuple: 8C il efl dans l’ordre que fa roll
périré dépende de fan exaôtitude à 0b erver

les loix. C’efl autre chofe quand il cf! que!Z
tion des particuliers. Jamais Dieu. n’a pro-
’ ofé la felicite’ te orelle- comme l’unique
Eut que l’hommemâ’evoit envifager dans la.

pratique de la vertu.
il. 2.99. Der Dieux dont tu es defiendù;

Il n’y a pas d’apparence qu’Héfiode veuille

parler ici de l’es ancêtres; on verra , in 63 3 ,
qu’ils n’étoienr rien moins e de grands
perfonnages. Il efi plus proba le qu’il parle
de l’origine des hommes en général, 85 qu’il

les fuppofe tous defcendus des Dieux. On
peut le conclure du p. :08 :v lorfquc les
Dieux furent ne’s de même que les hommes.
Il eff vrai qu’Héfiode n’a indiqué clairement

nulle part quelle étoit l’origine des hommes.

il. 306. Le: travaux le: plus avantageux.
l mua. Heinfius a montré que tel ei’c le feus
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de ce terme: 86 Héfychius l’explique à peu
près de même.

. in 52.7. Maltmiter un firppliant. Voyez
le Bouclier d’Herculeg il 8 5.

.î. 32.8. Lui débaucher fin époufe; Il pa-

roit par cette morale que les PayEns fe
croyoient obligés d’être plus vertueux que
les Dieux qu’ils adOroient , 86 que leurs
mœurs n’avoienf aucune relation avec leur ’
religion , ou plutôt que la voix de laner-
ture étoit plus forte en eux que l’empire de

la fuperfiition. *’v. 340. Il: te chériflîmt (a? te protégent.
. On a fouvent remarqué que les Payens. ne

demandoient à leurs Dieux que des biens
temporels , que c’éroit le feul motif du culte
qu’ils leur rendoient: Der vitam ,- det opes.
animum mi æquum ipj’e parabo , dit Horace,

en parlant de Jupiter. -
w. 342.. Invite ton ami. Cet avis, dit

le Clerc, cil affin fuperflu; performe ne
,s’avil’e de régaler l’es ennemis.- ’

v. 348. Si le laboureur voit pe’rirjbn bl-
taîl. Ce méjugé fubfifie encore armi les
thabitans es campagnes: lorf u” fument
des maladies à leur bétail, la (l’upart le er-
fuadent u’elles font l’effet ’un fortil ,
de la malice d’un ennemi ou de la jaloufie
d’un voifin. ’

il. a 54. Rien à celui dont tu n’as rie;



                                                                     

sua Les Tnsvxux’,*&c. 44;:
reçu. Ces confeils ne font ni louables ni
décens, rien n’eftI plus froid ni plus mal--
honnête; mais il ne faut as attendre des
Payens une morale irrépréiienfible: il étoit
réfervé à l’Evangile de nous donner des
idées jufies de la vertu 8c .des préceptes par-

faits. iy. 368. Du tonneau que tu viens de perc
cet. Il paroit par-là que les Grecs du temps
d’Héfiode connoill’oient déja l’ufage des

tonneaux ur mettre leur boilÎon, quoi-
qu’ils conêîvall’enr fouvent le vin dans de

ands valës de terre, 86 qu’ils le lèrvillènt
outres pour le tranl’po’rter.

1a. 372. La confiance à" la défiance pouf:
fées à l’excès. Cette maxime ell incompati-
ble avec l’avis précédent. N’elt-ce pas un

excès de défiance de ne vouloir point jouet
fans témoins, as même avec un âcre? La
défiance excefl’i’ve efl: le défaut ordinaire des

aines baffes se grollîeres; mais elle cuvoit
être nécefl’aire parmi les Grecs du 1 as éta-

ge, qui n’ont jamais palle pour des modelas
e probité. Le nom même que les Romains

leur avoient donné, montre l’idée qu’ils en

avoient: Graïus , Gracie: lignifient mé-
chant, mauvais; pica Græca , pie méchante;

pie-griéche. i - .a. 376. Un jèul enfant fifit. Il a paru
’nécefi’aite de fuivre en «tendroit la cor!

a



                                                                     

:446. Reuanuzsrection d’Heinfius 3. la leçon ordinaire ne
pas un fans raifonnable.

w. 383. Au lever des Pleïades. C’eli-â-
dire , vers le milieu du mais de Mai. Il n’ell:
gais étonnant que la moifl’on le faire dansla

réce beaucoup plutôt que chez nous , le
climat cil: beaucoup plus au midi. Dans les
provinces méridionales de France , la moilll
’ on le fait en Juin, dans celles du milieu
du Royaume, en Juillet, dans celles qui
font plus au feptenrrion, en Août. Dans les
pays montagneux, la moilIon el’r encore
plus tardive; elle ne le fait qu’en Septem-

re, 8: quelquefois la neige tombe fur les
grains avant qu’on ait pu les couper; Ainli,
dans la même province, il le trouve des
contrées ou l’on coupé les bleds lix femel-
nes ou deux mois plutôt que dans les autres;
Dans le voifinage des montagnes , une
.diflance de deux lieues fuflit pour mettre
dix ou douze jours-de différence dans la
maturité des grains.

On verra par ce qui fera dit ci-après , que
c’ell l’agriculture qui a mis les peuples dans
la nécefiité défaire les remieres obferva-
rions allronomiques, 8: de le régler felon
le cours des étoiles. .

Nous avons parlé de la fable des Pleïa-
des, Théog. il. 9 3 6.

w. 3-84. Tan labour à leur coucher. Au



                                                                     

suants Travaux, ace. 4.475
commencement de Novembre. Les femail-
les font plus tardives dans les pays où la
moilfon cil lus précoce. Dans les climats
rem érés, le le fait en Oâobre après les
ven anges; mais dans les pays froids , on cit
obligé de la faire en Septembre, de eur-
d’être fiupxis par les neiges 8c par les p nies

I froides de l’automne. ’

il. 385. Sur la fin de l’année. Il en: clair
par ces paroles que l’année grecque ne com-
mençoit point comme lainôtre après le fol- .
«(lice d’hiver, ni même immédiatement après

l’équinoxe du printemps, mais au mois de
Mai peu de rem. avant la moill’on,
’ Il. 391. bélître, feme 8’ vivifiait:
fans habits. Il n’eft pas furprenan-t que dans .
un climat aulli doux que la Gréee, il faire
.encore allez chaud au commencement de
«Novembre pour que l’on uiflè labourer ac.

fermer fans habits; a plus Eure railbn peut-
on s’en. aller en Mai pendant lamoill’on.
Virgile orme le même avis au laboureur-z

nudusv ara, fers nudus. ’ .
f. 392.Il faut faire de bonne heure tout

le: travaux de’Ce’rèr. La maxime ell: cenr

raine dans tous les climats ar proportion;
les .labOureurs les plus aéti s 85 les plus di-
ligens font ordinairement ceux dont la réa.
coke eli la meilleure. ’

il. 427,. Un manche de charrue. La chah;
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rue du tem d’Héfiode étoit com fée;
Comme elle fifi encore aujourd’hui, errois
pièces rincipales que la verfionÂatine n’a

a ez diflinguées. 1°. ru’u ou Ëxe-rÀn,

un? ou hum, le. manche: il étoit alors
d’une feule Pièce courbe que le laboureur
tenoit de la main droite, tandis que de la

anche il pi uoi: les bœufs avec un aiguil-
ëon. Anjou: hui il e11 de deux Piéces Plan-
tées en faconde fourche dont on tient une
branche de chaque main-z par ce moyen la
charrue e11 plus ferme , 8c l’on peut tracer
des fillons plus rofonds; c’efl: une autre
performe qui c nitée qui chaflè les bœufs.
1°. Khmer , dentale ,le dental ou denteau,
comme le nomment les laboureurs; c’efi la
maurelle pièce à laquelle le foc efl: attaché,
à laquelle tiennent le timon 8c le manche.
On Pourroit l’appelle: autrement la fole de
la charrue. 3°. l’çoCn. temo ou fliva. le
timon auquel les bœufs font attelés. «Hélio-

de ne fait point mention du foc , vomi: ou
vomer, dont on garnit le bout du dental: il
cit d’autant plus Probable qu’on ne le con-
rnoifl’oit pas encore, que l’ufirge de labou- *

r 3er avec des charrues toutes de bois a duré
-Pendant .trèsqlongrtem s; La Mothe leVayer
«accrue qu’il y a eu es Peuplesprêtsià le
révolter contre leurs martres, parce qu’au
lieu de focs de bois dont ils fe .fetvoient.

-on
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sur LES TRAVAUX, &c. 449
en leur vouloit faire prendre des focs de

l’en. -Héfiode ne dit rien non plus d’une qua
rriéme pièce ne l’on ajoute à la charrue,
86 ui en ren l’ul’age beaucoup plus com,-
mo e; c’efl l’oreille, qui l’ert à renverl’er la

globe ou langue de terre que le foc a cou-
pée. Dans les pays où la terre cit légere’,
c’efl une fimple planche mobile qui peut
s’attacher de côté ou d’autre de la l’oie, afin

ne le laboureur uifl’e l’avoir tantôt à l’a

droite 85 tantôt à Æ gauche, felon qu’iliefl:
nécefl’aire de tourner la glebe; autrefois on

. en mettoit deux: voyezle texte de Virgile cia-
taprès. Dans’les contrées où la terre e com-

Apaâe 86 pefante, l’oreille efl immobile,.
attachée folidement à la foie; le laboureur
l’a toujours à fa droite: il cil donc obligé *
[alors de tracer le premier (ilion dans le mi-
lieu de l’on cham , 8: quand il ell arrivé
au bout , de p er des l’autre côté pour

tracer le fecond. hgEnfin l’on ajoute à la charrue un coutre
ou couteau fiché dans le timon, dont la
pointe répond à celle du foc; il fert à com-
per en ligne droite la glebe que le foc doit

; enlever 86 que l’oreille doit renverl’er. Vir-

«gile ne le nomme point, mais Pline en fait
mention. Toutes ces piéces n’ont été ima-

lgine’es qu’à la longue: les premieres chars

Tome I I. P p ’
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mes n’étoient d’abord qu’un arbre armé du

tronçon d’une de l’es branches, ai ifé en

forme de crochet; on atteloit les œufs à
cet arbre, le crochet aigu fervoit à tracer
le fillon. Dans plufieurs provinces de Fran-
ce la charrue cil: moins compofée 8c a moins
de pièces que dans les environs de Paris.
Mais de tous les laboureurs il en efi peu qui
cultivent la terre avec autant d’art que ceux
de la, Brie; ils donnent à leur labour une
propreté a: un allignement que Yonne voit

point ailleurs. ,-v’. 430. Un éleva de Pallas. On a vu ,
Théo . in 888 , que Pallas ou Minerve pré-
fidoitâ’ tous les arts; il n’eût donc pas fur-

: renant qu’un charpentier ou un charron
l’on nommé l’on éleve.

in 432. Fais deux charrues. On flairoit
alors deux efpece’s de charrues , dans l’une
le tranche 85 le dental étoient d’ une feule

V pièce Normal»: c’étoit un morceau de bois

courbé en S auquel on attachoit le timon.
Le laboureur tenoit la courbure fupérieure

ui fervoit de manche, l’infërieure tenoit
lieu de dental 8: de foc: Virgile en fait
mention , Géorg. 11v. r , in 1’62, infini

rimùm grave rebur ardtri. Ce lontlesbois
ainfi courbés 86 propres à cet triage, dans
’Héfiode confeille à Perfés de faire bonne

provifion. Virgile donne le même avis,



                                                                     

son LES TRAVAUX, &c. 45r
ibid; Omnia’ quæ mulrô antè memor provifa

reporter. a .La fecondercharrue étoit faire de trois
pièces, affemblèes comme nous avons dit.
Comme dans la premiere charrue le man-
che et le dental étoient la même pièce,
fliva , dans la plulpart des Dictionnaires la-
tins cil: ris pour emanche; ilvparoît que
c’eilm -à-propos. :Varron,sliv. 4,, n. 31 ,
après avoit parlé du focvomer , ajoute: fir-
prd id regula quœflat, flivà, àflando : or
cette regle immobile fur levl’oc ne peut pas
être le manche; ce feroit plutôt le timon
ou une autre pièce qui y étoit attachée. Vir-
gile a, très-bien diftinguè toutes ces pièces,

w. r69. rContinuô in finis magnerai fieu damner
In burina, Cr carvi formata accipit ulmu: aram’.’

Haie à flirpe perle: rama protentur in 0&0 ,
Bine auras, duplici apnrntur drumlin darfb.
pédim- G- tiliq ante juge levis, drague futur;
:Sriwquequz currur d targe targuent inox.

Or c’efl autant le timon que le manche
qui fier: à faire tourneries roues de uel
côté l’on, veut, mais du temps d’He’ rode

l’on n’avoir: as encore halecret de fui’ pendre

la charrue ut deux mues, invention qui
diminue [infinitnent la ne des bœuû

’ P li ’



                                                                     

en Rensnouxs, ui la traînentôc du laboureur quilatîentÎ
e n’efl donc que dans les fiecles poflérienrs ’

que l’an a reprèl’enté Cérès traînée fur un

c ar.
w. 436. Deux bœuf? de neuf am. L’on

fuppofeaujoard’hui que. les bœufs à quatre
ou cinq. ans l’ont dans toute leur forcer, dès
qu’ils ont dix ans, ils deviennent plus pel’ar’rsr

86 moins vigoureux; on les engraifiè alors

pour la boucherie. * « -,
il. 44. r. Un jeune homme de quarante am.

Un homme à cet âge n’ell plus jeune, 8:
’ les laboureurs n’attendent pas jufqu’alorsvâ

s’exercer atomes: les pratiques de l’agriculs’

ture.
v » 11.460. La terre fiche ou humide. En au;

tendant que la terre devienne plus propre
au labour, on ’s’expofe’ à laifl’er’ il’er le

temps des femailles. Lorfque cette gnon cit
- arrivée , il faut labourer la terre en quelqu’ée

rat qu’elle l’oit:

t, Ù. 464,14 terre ai
nwali: , c’efi-à-dire, la terre ni a reçu le
fecond labour, appellé par les admirera»
tie, qui efill’èquiValent du grec; il n’eû-
point ici quellion des novales que l’on feme
pour la premiere fois. Les Latins nommoient
le premier labour,’ pmfiindere, 85 les lai-I
bouteurs le fervent encore du même terme;
rompre ou verjèr; parce qu’on ne en alors

nfi prépara. Nadir;
Æ.**--. A..- -,



                                                                     

sur LES Travaux, 8re.- un”!
" e Cou ria ebe861a renverfer; Ils a
’gla’lloientPÎe troigl’réme tertiare .- Hèfiode ne:

- arle point, . rce qu’il cil infèparable de
L femaille. sans quelques provinces au
contraire, tercer,c’e& donner le fecond la-

bour; 8c on le nomme ainfi, arce ne les
deux autres étant indif enlàbi’es, cil: ce
rroifie’me que. les parefl’eux omettent fou-
vent, 86 ui cil réellementle fécond. Les plus
favans ormnentateurs d’Hèfiode ont cru
devoir faire toutes ces remarques, qui pa-
roîtrOnt minutieul’es à la plu art des lec-
teurs; cependant elles font necefl’aires pour
bien entendre les Auteurs Grecs 8c La-.
tins.

i. 46;. Â Jupiter terreflre. Quoique
Jupiter fût principalement le Dieu du cielI,’
louvent. les Poètes étendent l’on: empire fur
la terre 86 même-dans les enfers; c’efi: qu’a-

lors ils le confidèrent commele fbuverain
de tous les Dieux. Jupiter terrefire cil donc

Jupiter uie fait croître les fruits de la terre
par la. p nie- dont il les mole.

in 470. Armé d’un hoyau. Dutemps d’Héà p

-fiode-, l’on n’avoitdonc pas encore invente
la herl’e, occa ou tribula. uil’que,ponr re-
couvrir la femence, on le ervoit’d’un hoyau
ou d’ une efpèce de rateau.

in 49 z. Au retour du printemps. Héfiode
ne par]: point dulabour quivfe faitau



                                                                     

545-4 *ReraA,n ques .-
remps pour femer l’orge , l’avoine 861es lé;

r mes; il n’a pour o jet que la culture du
Iël’ed ou du froment, parce que c’en: la prin-
c’ ale.

la. 4.9 9. Occupé de defl’a’ns criminels. C’efi

de tout temps que la lainéantil’e a peuplé l’u-

, nivers de fcélérats.

w. 504. Le mais Lenœon. Il répondoit à
peu près à notre mais de Janvier.

sa. 55 3. De fombres nuages.Voyez Théog.
in 377, ce qui cil dit de Borée.

a. ses. L’étoile arâurus. ’Il feroit allez

inutile de c ’er ies levantes difl’ertations
des Critiqucsgl’dr le ternps précis ou les diffé-

rentes ,coniiellations devoient paroître fur
la Grèce au’terrtps d’Hèfiode; celle-ci de-

voit le lever vers le Io de Mars.
A’pic’rwpoç cil la queue de la grande out-4

fie , ou plutôt mie étoile voifine de cette
annihilation. Celle-ci étoit nommée.A”prunç
ou 13”th ’, [-Y’Nu», Rurale-o; ces noms figui-

iient tournante. Le premier en analogue
au latin arcus , un demi-cercle: n’aime , yar-
Jicqfils ,- le troifiéme ’vient de KuN’apai , vol.

var: on l’appelloit encore S’unir: a le char-
riot, 8c c’efl le nom que lui donnent tous
les peuplesdes campagnes. Comme [Cm-u
lignifie aufli un ours, la confielletion du
charrier efi ainfi devenue la grande ourle ,
pour. la de. la .petiteaquireu 1’35
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ivoifine 86 qui tourne comme elle. On pré-
tend ue ces deux conflellations Fureur ainfï
zappe es, parce qu’elles défignent le nord
qui cil le Pays propre aux ours. Cette ex:

lication paraît un peu tirée.
’ Hélice ou Calme étoit, dit-on , une
compagne de Diane , c’efl-à-dire, que les
étoiles de la grande ourle paroiiiènt fou-
vent en même temps que la lune; elles
font allez brillantes pour n’être point effa-
cées par la lamiere de cet alite. Hélicé
eut de Jupiter un fils nommé Amas, qui fur
le pare. des Arcadiens: Junon irritée contre
lui 8: contre fa mere , les changea en ours.
On fzipperçoit l’équivoque de cette métamor-

ho e.
P L’Arcaclie étoit ainfr nommée à Caufe de

fes montagnes; il y en avoit 76 felon Pline ;. v
flan-m cit une montagne près de la Pro-
pontide; A’pxoç , élevé en autorité. On l’ap-

elloit auflî Lycaonie, à caufes du mon:
iycæus: Arcas avoit donc pour ayeul Ly-
Caon , parce-Île celui-ci étoit le nom plus
ancien. Les rcadiens, peuples pafleurs,
furent les Premiers Grecs qui obferverenc
les deux conflellations nommées A’pxoç a

donc ils en defcencloient en droite ligne;
6: ils le croyoient suffi anciens que la Lune.
Toutes les autres fables que l’on a débitées
fur les autres conflellatiOmôc fur les autreâ



                                                                     

4;? . ’REMARQUES
mâles de la Grèce, [ont aufli fondement

on ées que celle-ci. r e
I 1. 56 8. L’erondelle de Pandion. L’on
ne s’arrêtera lfeint à rapporter la fable de
ce prétendu oi d’Athènes, dont les filles
fluent changées , l’une en rofiignol ,I 8c
l’autre en hyrondelle. De l’aveu de M.
l’Abbé Banier, il y avoit trois traditions
différentes fur cet événement qui ne s’accor-

doient, ni fur les noms des perfonnages , ni
fur le lieu de la [cène où il étoit arrivé;
Preuve un: certaine que c’elt une fable
où il n’y a rien d’hiitorique, se ue les
Poëtes ont forgée fur un amas co us d’é-.

quivoques.
w. 573. Aiguijè: alors ta flux pour la

moifl’on. IHéfiode ne parle int de la fe-.
naifon précède la moifl’grci Par-tout,
. 70’. 589. Vin. de Byblos. Les uns préten?

v dent que ce vin ell ainfi nommé , atce que
le Plant en avoit été apporté de blos en
Phénicie; d’autres arce qu’il crouloit fur

une montagne de firace de même nom";
uelques-uns à caufe de la vigne qui le Pro- i
uifoit, dont, les feps étoient Plus tortueux

que les autres. Cette difcuflion- n’efi Pas fort

importante.
’77. 590. Lait de chevre. Il l’emble qu’HéJ

liode le préfère au lait de vache, 85 c’eût

allez le goût des peuples de la campagne.

l r parce
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parce que le premier cil plus gras; mais il
conferve toujours la faveur pr0pre à la chê-
vre qui ne paroitra jamais agréable à beau-
cou cle perfonnes, pour laquelle même
plui’i’eurs ont une répugnance invincible. ,

w. 596. Mâle trois parties d’eau. J1 fal-
loit donc que ce vin de Byblos fût extrême-
ment violent, fi on étoit obligé de le tem-
pérer avec les trois quarts d’eau. Cela paroit

contraire à la remarque de le Clerc qui le
prend pour un vin éger: mais il faut le
fouvenir qu’en général les vins grecs étoient

plus forts 8c plus fpiritueux que les nôtres,
tant à caufe du climat qui en: plus chaud,
que du foin que l’on prenoit d’exfp0fer pen-

ant plufieurs jours le raifin au oleil après
l’avoir cueilli. Homere, Odyfl’. l. 9 , 16’. I 97,

parle d’un vin de Marone’e en Thrace, qui
pouvoit porter vingt fois autant d’eau; 66
félon Pline , liv. r4 , ch. 4. ,. d’expérience lai.

te, il en fpouvoit porter quatre-vingt fois,
ou trois ois plus que ne dit Homere. Ils
reiÎembloient aux vins de liqueur qui nous
viennent d’Efpagne: ils étoient même beau-
coup plus forts; par-là même ils le confer-
Voient beaucoup plus long-temps que les

nones. ’w. 609. Odon, felon la fable, étoit un
grand chauffeur ,-riva1 de Diane, qui fut chan-
gé en cette confiellation. Cette rivalité vient

Tome l I. Q q
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de ce que la principale étoile d’Orion le fait
remar uer malgré la lumiere de la lune, 86
n’en cil point effacée. Il étoit fils de J-upi-e

ter, de Neptune 86 de Mercure; c’en ue
[on nom peut faire allufion’à ces trois-DE
.vinirée. Orion pailloit pour une confiellation

pluvieufe: nimbofiu Orion ; il étoit donc
.fils de Jupiter, Dieu de la pluie, ou de
Neptune, Dieu des eaux, ou de Mercure,
dont le nom Hermès peut fi nifier coulant,
comme Hermus, riviera dIonie. D’autres
Mytholo ues lui donnent une autre généa-
logie , ceia n’efi as furprenant.

lbid. Sirius. C’eii la Canicule ou l’étoile

de la gueule du rand chien. On donnoit
aufii ce nom au êleil 8C à tous les alites ,
félon Héfychius. Zu’pmw , fulgura ; militari; ,

inflammation. L’on conçoit pour uoi l’on
a ainfi nommé l’étoile ou la con’ltellation

qui annonce les grandes chaleurs. Mais d’où
«lui a pu venir le nom de chien? d’une pure
équivoque. Ko’œv lignifie non-feulement un

chien mais encore l’étincelle que lance le
fer brûlant uand on le forge: on ap ella
ainfi l’étoile cidem nous parlons, à ca ç de

fa lumiere étincelante; en prenant le terme
à contre-fens, on l’a nommée le chien ou
la canicule; ranis fait à peu près la même
équivoque en latin.

il n’en: donc pas nécefl’aire d’aller chers;
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cher la raifon de cette dénomination dans
l’Anubis ou l’aboyeur des Egyptiens , celui-ci
eitfans doute une éni me bâtie fur le même
fondement que les âbles grecques.

w. 612. Equfe-le au jàlcil. Cette (par:
tique d’expofer le railin au foleil peu ant
lufieurs jOurS après la vendange, fervoit

ll’ans doute à le mûrir davantage, à rendre
le vin plus doux 8c plus fpiritueux; elle
fuppléoit en cquelque maniéré à l’uf’age que

nous avons e le faire cuver. Après cette
précaution ,, on le fouloit aux pieds dans.
des cuves, -& on tiroit le vin; il y a bien
de l’apparence que l’oncn’a pas connu d’a- V

bord lutilité que l’on tire des prefl’oirs.

me: . Le: Hjades. Ce (ont fept étoi-’
les nift’nment une efpe’ce d’V fur la tête
du d’antan; delà cit certainement dérivé
leur-nom; mais comme faire paroit faire
allulion à fr, 50;; un pourceau; les La-
tins les ont nommées Suculæ , par équivo-’
que. Enfin comme T’en lignifie pleuvoir,
on a imaginé que les Hyades étoient une
confiellation pluvieufe, 8c il n’en cil rien.
Ce n”efl pas le feu] réjugé aftrologique qui
Toit fondé fur une guai: étymolo ie. L’on
a fait de ces étôiles autant de lermphes;
felon l’ufa e”, sa l’on a dit qu’elles étoienc’

nourrices e Bacchus , dès u’elles faifoient
pleuvoir; la choie n’efi pas outeufe; il faut

qui



                                                                     

460 liants-nouas
de la pluie pour nourrir le raifin; 8c com-
me on avoit fait les Pleyades filles d’Atlas
le puifeur d’eau, il a fallu le fuppofer en-
core pere des Hyades , à caufe de la redem-

blance. ’ a
w. 620. Lorfque les Pleyadet. je feront

cachées. Au moisde Novembre; voyez w.

334- : ’ A. in ’v - vw. 62.4, Soutiens-lamier: des pierres. Les
premiers vailleaux étoient fans doute extrê-
mement légers , comme le font encore ceux
des Sauvages se de tous les peuples peu ha-v
biles dans l’art de 21a navigation. A ”

y. 663. Cinquantcjoufs, après le Soljlice.
Le Clerc conjecture avec airez d’apparence
qu’il y a une lacune en cet endroit. Le
temps, qui précéde le folfiice d’été , n’efli

pas .moins propre à lainavigatipn que celui
qui le fuit. Il faut lite par conféquentccin-r
quanta jours avant le foyiice, 52’ cinquante.

jours après. ’ ’y. 67 8. On peut encore naviger au prima
temps. Au mois d’Avril; il n’efi pas furpre4
nant que dans un temps où les vaifÎeaux
étoient fi légers qu’on pouvoit aifément les
tirer à fec’, ou l’on Iconnoifl’oit peu la mer ,

la navigation ait paru extrêmement périlleul’e

dans cette faifon: mais fi au temps même
d’He’fiode, cet art étoit encore li imparfait.

dans la Grèce, comment peut-on l’appeler;
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que trois ou quatre cens ans auparavant,
les Grecs ont entrepris des voyages de long
cours, des ex ’ditions dans la Colchide,
comme Hercul’â’, les Argonautes, 8c tant
d’autres? Ce feul pafl’age d’Héfiode démon-

tre que ce font des fables.
in 687. Quelle mort que de périr au mi-

îieu des flou ! On rifquoit alors d’être, privé

de la Cépulture , malheur que les anciens tee
doutoient plus que la mort même.

w. 7m. Partir-le doublement. C’efl un
très-mauvais avis. Cicéron penfoit au con:-
n’aire qu’il valoit mieux c archer à rega-
gner un ami que "de le perdre a de rom-
pre avec lui spour toujours. Note de le Clerc.

w. 72 5. on: avoir lavé tes mains. Parmi
les préceptes fuivans , quelques-uns regar-
dent la moderne, 5: l’ont utiles, quoique

I fondés Tu: de mauvaiTes raifons; la plu art
font des ufages fu eriiitieux 8c puériles,
dont il feroit fuper u de montrer en détail
le ridicule.
. v. 765. Obfewe la diflinôlion des jours.
Rien de fi frivole que cette difiinétion de.
jours prétendus heureux ou malheureux. Peu
de perfonnes, félon Héfiode, cuvoient en
dire la raifon, w. 824. Cela nefi pas éton-
nant, puifqu’il n’y en a aucune, 86 qu’il cil:

forcé lui-même de convenir que le même
jour a! tantôt (inuite et tantôt favorable.

9s îii
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L’obfervation fu erfiitieufe des jours n’a,
donc pu être fou ée comme toutes les au-
tres pratiques du Paganifine, que fur. des,

avifions ô: de allufions’ puériles. ’

Cette prévention a pu naître en partie , à
l’occafion de lufieurs événemens que l’on.

attribuoit aux’l’3ieux 8: des fables que l’on

en racontoit. Les jours on l’on fuppofoit
que les Dieux avoient réulIî dans quelqu’ens
tréprife, qu’ils avoient remporté que qu’a:

vanta e fur leurs ennemis , ou qu’ils avoient
accordé quelques faveurs aux hommes ,
étoient des jours heureux, pendant lefquels
ces mêmes Dieux étoient en dif fition de
faire du bien aux mortels ;- ainii e fe tiéme
de la lune auquel on croyoit que l’atome
avoit heureufement mis au monde Apol-
lon, étoit un jour favorable. Ceux au con.-
traire qui étoient marqués par quelque f3-
cheufe aventure arrivée à une Divinité, ou
par quelque malheur fpublic , devoient être
regardés comme fini res: alors les Dieux ’
étoient de mauvaife humeur ar le louve;
nir de ces événemens. On le guroit qu’ils
penfoient comme les hommes: ceux-ci cons-
ferventlong-temps la mémoire d’une jour;-
née ou. ils auront reçu quelque bienfait fi-
gnolé de la fortune; ils oublient encore plus
difficilement celle où ils ont eil’uyé quelque

fâcheux revers. Le fouvenir qui leur en relie,
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sfuffit pour les rendre mélancoliques ce
jour-là : il en devoit être de même des

Dieux. . v . ’La feule remarquelque l’on peut faire
fur la dii’tribution des jours ne fuit Hé-
fiode, c’efi que les mois des grecs étoient
des mois lunaires de trente jours chacun ,
comme chez tous les anciens peuples. Ces
trente jours étoient partagés en trois dixai-
nes , ce qui occafionnoit une maniere allez
finguliere de compter. On difoit le premier
quatre, le fécond quatre, le troifiéme qua-
tre , pour le quatre, le quatorze 8c: le vingt-

uatre; c’efl: comme fi on avoit dit le quatre
de la premiere dixaine, de la féconde ou de

la troifiéme. -
w. 766. Le trentie’me du mais effilai.

reux. Il n’eli pas étonnant que le dernier
jour du mois ait été employé de tout temps
à vifiter les travaux des ouvriers 86 à payer
leur filaire; c’eft encore aujourd’hui l’ul’age

de payer à la fin du mois, ceux que l’on a
loués pour un mois: mais le figurer qu’on
l’a fait ainfi , parce que ce jour eii plus heu-
reux ou plus favorable qu’un autre pour
exercer cette ei’péce de juliice, c’efl rever.
Il n’eli pas moins rifible d’entendre Héfiode

Confeiller aux femmes d’ourdir leur toile le
même jour que l’araignée ourdit la fienne, -

comme li cet animal ne travailloit pas
*.Q(1iv
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tous les jours, lorf u’il n’en pas contrarié
par le vent ou par (lapluîeu

il. 772. Le huit Cf le neuf font filtrera-
bles. Virgile e11 de même avis; Geor . l. 1 ,
y. 286. Nonoflgæ melior contraria finir.

1o. 80g. Après avoir tonfidté le vol de:
oifeaux. L’on a vu dans le Difcours pré-
lim. ch. 12, 9. 8, l’origine de l’opinion
qui attribuoit aux oifeaux la connoifl’ance A

e l’avenir.

W. 8er. Évite les cinquiémes, il: [ont
pernicieux. C’eli encore la réglé que prelï

crit Virgile.

. . . .’. . Quinram fuge, palliant Orcus

Eumenidefizue fane; tum par": Terra nefondo
Cœumque, Japetumque errent, [manique Uphææ 5

Et conjurons tælupi refibzdere francs. -

il. 804.. Du Dieu Orcus. Voyez Théo-
gonie, si. 231. C’eli le ferment. ’ .

w. 805. Au dix- eptie’me infixe le bled.

Virgile, ibid. "

Septima pofl devinant felix 6- ponere vitem
E; prenfiis domitan bave: , Cr licia taire
Addere.

Il feroit inutile de fuivre ce détail de
plus près.
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Une réflexion qui fe préfente naturelle-

- ment, c’efi qu’une Religion qui obligeoit
- fes feétateurs a tant de pratiques onéreufes,

qui leur infpiroit tant de terreurs ani-
ques , les afÎujettiIÎoit à tant d’ob erva-
rions puériles, mettoit les efprits dans des
entraves bien gênantes, n’étoit propre qu’à

retenir les hommes dans une enfançe 8: un.
aveuglement perpétuels. Nous ne pouvons
alliez bénir. le ciel de nous avoir affran-
chis d’un tout-à-la-fois fi pefant 85
fi ridicule, davoir enfin rendu les hom-
mes raifonnables , en les rendant Chré-,

tiens. ’ l ICicéron faifoit là-defTus les réflexions les

Plus fenfées. De Divin. liv. z , n. r49.
a: Autant il efi néceflàire, dit-il , d’étendre
a: 56 d’afi’ermir la Religion par la connoif-
a: fance de la nature , autant il faut déraci-
2’ner la fu rffition: ce monflre toujours
au attaché ur nos pas, nous pourfuit au,
a» tout 8c: nous tourmente: fi on entend) un
a: devin, fi un Préfage frappe nos oreilles ,.
a5 on offre un facrifice, fi on éleva les
a yeux vers le ciel , fi on rencontre un al:-
æ trologue ou un augure, s’il fait un éclair,
a s’il tonne , fi la foudre tombe , s’il arrive
n uelque chofe d’extraordinaire qui ait l’air
au 2’ un prodige, 86 il cit impoflible qu’il n’en

a» arrive pas fouvent, jamais on n’a l’efprit



                                                                     

4.66 ananuns, accu
un en repos. Le fommeil même" defliné à
au être le remède 86 la fin de nos travaux
a 86 de nos inquiétudes, devient par les
a fouges, une nouvelle fource de foucis 86
zde terreurs. L’on feroit moins d’atten-
a» tion, l’on parvienciioit à les méprii’er , s’ils.

i ne trouvoient. un appui chez les Philofo-
a phes même les plus éclairés,’86 paf-
: fiant pour les plus fages a.

Graces à l’Evangile 86 aux faines idées

- qui nous y avons puife’es, les terreurs fun
perfiitieufes n’ont [plus d’em ire parmi nous

que fur les efprits cibles 86 ur les perfonnes
ruai infiruites. Nous ne pouvons attribuer

i cet avantage à la Philofophie, puifque la
plupart des anciens Philofophes ont été aufiî
foibles 86 auflî peureux que e vulgaire igno-
rant. Si les nôtres font aujourd’hui plus rai-
fonnables, ils doivent leurs lumieres à cette
même Reli ion qu’ils atta uent avec tant

. de fureur: F3115 les leçons Maître divin
ui nous a infimits tous, ils feroient peut-
tre encore plus infenfe’s ne ces anciens

dont les égaremens nous nt pitié. e r-

. .FIN.
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T A B L E i

D E s M A T I E R E s

Et des principaux Perfonnages dont il cf!
parlé dans le Difcours 86 dans les Re-
marques fur Héfiode.

Le: Numéro: I 6l Il défigura le: volumer,ln
thifi’res fuivans marquent le: pager.

,Ae

.Lànxnn tu , pierre
ou colonne, Il , son.

ABEILLES , on les a cru
intelligentes , l, 106.

Ananas us ou Au-
TOCHTONES , enfans de

la Terre, Il , 33.
AcAS’rÉ , N stade ou fou;

raine, Il, 150. ,
ACHÉENS, ancien nom

des Grecs, I, 1.44,
Il, 85.

Acnnous, riviere. Il,
un. Hercule lui ar-
rache une corne , 392..

ACHILI’JZ , héros l’abu-

leux , Il, 349.
Acmou . premier nom

du Ciel 86 de la divi-
nixé , Il , n.

Acanus . génie à laini-
te de Bacchus , l, 9;,

Acmsrus, prétendu Roi
d’Argos, Il, 103. t

Avr-mus, perfonnage fa-
buleux , I, 1.39.

Ac-rfiou , changé en cerf,

Il , 336.
Anus , nom de Pluton

Il g ’81. i
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Aimant, nymphe des
eaux, Il, x47, Roi
fabuleux, 2.71..

ADONIS, ou le Plaifir
perfonnifié, Il , 63’.

AnRiA,merAdriatique,
feus de-ce nom j, Il,
au.

ÆAcus, perfonnage fa-
buleux , Il , 343; Les
Æacides font l’es der-

cendans , ibid.
ÆE-rrs , prétendu Roi-de

la Colchide, Il, un
ÆGIALÉE , Roi fabuleux ,

l, :53. .’
Æcrocnus , feus de ce

nom, I, au, Il, 4:0.
Æcrrrùs , perfonna e

fabuleux , I, 2.38,1 ,
r27.

ÆMAJHION, Roi imagi-
naire, 11,;39.

AELLO, l’une des’Har-

pies, Il, 97.
ÆTNA , montagne de Si:

cile 8c (on volcan, Il,
a ç; .

Amnrrrfi, fontaine, I, .
42.0.

AGAVÉ, fille de Cadmus,

Il , 336. " V A
AGÉNOR , montagne, Il,

328 , nom d’Hercule ,

36;.
Ac: n’en , eft une fable ,

Il , 7o, 434.

TAËLE
Acné , l’une des Gril-i

ces, [1,7167 , 32.!.
Annonce, cit le vent , I,

23,6 , Z39. -,AGRADLE , fille de Cé-
’ crops,.I, z 6.
AIDONÉE ou ces, nom

de Pluton , Il, 182..
Aïus-Locu-rms , I , 62..
ALcÉE, ayeul d’Hercu-

le , Il , 360.
Arcane , nymphe des

eaux ou fontaine , Il,
387.

ALCIPPE , fontaine , I ,
42.1 , Il, 2.85. "

ALCMÉNE , mere d’Her-

cule, Il, 397. V
ALCYONE , fille d’AtIas ,

Il , au , femme de
Céyx , 41.4.

Ancre , l’une des fac
’ ries, Il , 42..

ALLÉGORIES , nécolIité

d’y avoir recours dans
tous les f fiâmes , I,
t6 l. Quel es font cel-
les que l’on doit rejet-

ter, 162.. .Ancre, fontaine, I, 7.46.
Armée , riviere d’Elide,

fable qu’on en racon-

toit, Il, 139. ’
AquouES, font des ma.

’rais, Il, 378.
AMBROISIE , nourriture

des Dieux , Il , 7.41.



                                                                     

DES MATIÈRES.
AMES des morts , l. 4o.
Aucun perlonnifié , Il ,

8 , 6 6.
AMPHICTIONS , ce que

c’était que ce tribunal,

I , 1.41. ’
AMPHIou , ruilleau, Il ,

1.76.
Amer-[truite , nom de la "
- mer, I, :77, 181.,II,

87. IAmrurrarou,marid’Alc-
méne, Il, 36! , 398.

AMYMONE, fontaine, Il.

r 1. 3 . n ’
hamacs, riviere de la
. Phtiotide, Il , 41.5.
Aucune, mari de Vé-

nus , pere d’Enée , Il ,

35°. ’ .Ariane-mène, fontaine,
fa fable, Il, 360.

ANIMAUX, pourquoi ado- p

.rés:nE te,l,36,
98 , crusgziiimés che;
tousles peuples, la; ,

.çonfaCré: aux Dieux ,
1.07 , offerts en factifi-

ce; 1.08.
Année , prétendu géant,

Il , 369.
Anvers , dieu d’Egypte,

ce que C’étOItJ, 219,

Il, 197.
Alimenté , nom de
- Vénus , Il ; 56.
Anima. cil le foleil,

469
11.154. 27! a 271;
origine de les noms a:
de la fable, 1.7o.

Arosmornm , fumons
de Vénus, Il, 67.

ArornÉose’ des Empe-

. reurs , I. 7o.
Aquuon . vent du nord,

II, 157.
Aux: , fleuve , Il ,

346. ’
ARC-5,0112, d’où vient (on

nom .11 . 455-
Ancrvnvs , ou la gran-

de Ourfe , fable fut
’ cette conlltllation,ll, -
. 454-

’AkÉoPAGz, Mats jugé

à ce tribunal, I, au.
Ans , nom de Mars , Il ,

281..
MÉ’I’HUSE ,l fontaine de

Sicile, fable qu’on en
’ racontoit , Il, 139.
And; , l’un des Cyclq- I

pes, Il, 1.8. V
AncrsrÉs , l’un da,

vents, 11,156. p
Anco , navire , Il, 346.
Inconnus, leur voya-

ge fabuleux ,ll, 34!-
Ancos, fables fur la fon-

dation de cette ville,
I, 1.41; fcêne de plu-
fieurs autres fables ,
11,, 364. V

Amanite, l’abondance,



                                                                     

"a .v TABLEépoufe de Bacchus , Il ,
32.1.

Anis-tomme a raillé
les Dieux , I , 157.

Amsrorr, (on opinion
fur les Dieux , I , 4s.

Ananas des anciens
guerriers, Il , 406.

humus , nom de Dia-
ne , Il , 1.74.

ASCKA , patrie d’HéIio-

de, I, 418.
3518, nymphe des eaux,

Il , in , montagne,

383- . .BsrAnrÉ , décile des Si-
douiens, Il, 58. ’

’AsrÉMB , époufe de

A Perfés, Il, 161..
Asmaus , mati de l’Au-

rote, Il, US.
Anus divinifés , I,

1990
’Asrkoroora , fou origi-
, :ne,.I, 199. ’
ATHÉNB; 1!qu Miner-

ve.
enfileurs, fables fur la

fondation de cette .vil-
’ le,I, :36, 1.6!.
ATLAS , feus de fou nom ,

Il , 1.08 , (on hilloite,
I a 1 ; , les Atlantides l’es

j filles , ibid. .
’A-moros . l’une des’Par-

’Ique’s,II , 78.

AYI’IQUE , originelle ce

nom , I, 1.41 , Il, 90.
Avons , prétendu Roi

d’Elide, Il , 374.
AURORE , II , 1s; , fes

enflas , 338.
Ananas facrés , nous
p apprennent l’ori lue de

l’idolàtrieôcdes bles,

1,3L
limonerai , fille de Cad-

mus,lI, 33-6. q
Avmne, lac, Il, 93;

B.

B». c CH ne Dieu 8c hé-

ros , I, 1.25,1I, 303 ,
fa fable , 1.11. , fes
noms , 315 v, époufe
Ariadne ou l’Abon-

j dance, 31. r , nom d’un
marais , 337.

311mm (M. l’Abbé) ré-

fute [on propre fyliê-
me , I, 11.8.

Burfinoruou , trou ui
engloutit les eaux , ,

. «11.5.

BÉLUS , riviere changée

en Roi, Il, 366.
Bic-rta , origine de fou

,nom, Il, 399.
limeras , ont été les pre-

miers muficiens , I ,

4270 IBéa-ruas, pierres ou ca;
lonnes élevées ,11, 1.01.



                                                                     

DES MATIÈRES.
, 81cm! aux pieds d’airain,

Il. 37s-
Bcurs de Gérvon l’ont

des eaux, Il, 113,
d’Amphitryon, 371.

Bouée, vent du nord,
Il, 157, les enfans,
ses.

BOSPHORE, feus de ce
-n0m,II,113.

Boucau d’Hercule , l’a
’ defcription , lI,,1108.

BRANLIENS , leur reli-
gion , I, 84.

Bannis , géant, Il,
i 7.. 3 9o

Baonré ,zl’un des Cyclo-

pes, Il, 1.8. ”
Bons": , nom de Dia-

ne , I, 1.1.0.?
Busrnrs, Roi abuleux ,

Il, 38;.
BYBLOS, (vin de) Il ,

457-

C.

C A n M u s elt une
fontagne 86 non un

omme, Il, 310, fa.
famille , 1.1.7 , 333 ,

- fon hifloite, 330.
(Énoncés , bâton de Mer-

s cure, Il, 196.
Garnis, enfant de Bo-

rée, Il, 345.
951.1510, prétenduenym-

47!l
phe, ell une étoile , Il ,

4n- ,
CALuoPE,I’une des M111

les , I, 4-38.
Coutume, nymphe des

eaux ou fontaine, Il,
110 , r48.

Curé 8c Anna , deux
montagnes , Il , 368.,

CALYPSO, nymphe mari-1

ne, Il, 151, 351..
CAMPÉ , gardienne des

géans, Il, 1.39. .
CASQUE de Pluton, ce

au c’était, l, 366,
, 105.

Casron & P0111111, leur.
’ fable, Il, 41.6.
CAVALIS de Dioméde

fontdes eaux , Il , 376.
Caucase, montagne Il,

1. 1 1 , équivoque (le ce

A nom , 1.3i.
CÉcnors , incertitude de

fou biliaire, I, 1.36. l
Cela-muais , font des tor-
- zens, Il , 4141. , leur

combat contre les La:
’ pithes , 417. ’

CÉPHALE , mari de l’Au-.

rote, Il, 340. n
Canal-:1111, chien de? and.

’fets, Il, 119, 386.
CÉnÉuomar du Pagina

nifnfl , l’on origine , I,
’« 204.

CÉRLS , déefi du laboug’



                                                                     

37”
q rage 86 des moil’fons,

Ils, 171. , 1.68 , épou-
. fe Jafius, 317.

Cri-10 , nom de la mer,
Il , 83.

CÉus , nom du Ciel, Il,
18.

CÉxx, Roi fabuleux ,II,
41.4.

CHANANÊENS, leur ido-
lâtrie, I, 37.

CHAOS , ce que c’elt ,

Il, 5.
01111111011 , comment

compofée, Il, 448.
CHARS, leur ufage, Il,

401.
CHEVAuxconfondusavec

les eaux,l, 1.40, 4.1.0,
Il, 108, 376, cou-
tume de les haranguer,
Il. 405.

CHEVEUX confacrés aux

fleuves , Il, 146.
:CHBVRE , équiv0que de

ce nom, I, 413. Chên
vre amalthéc , Il .
I00-

Cmen , terme équivo-
que, I, 119,11, 111.,
458.

Camélia , montagne 86
torrentpyll, 11.3 , 11.5.

CHINOIS; leur religion ,

.I , 76. Q-CHIRON , l’un des Cen-

taures, K, 411.

TABLE
CHOUETTE. fymbole de,

Minerve , Il, 1.59.
Canonos, nom de Sa-

turne , les divers feus,

I, 19,11, 14,390011111311011 ,. prétendu

moulina , Il , 105 ,
109. ’Canxsonunoas , rivie-
res qui charrioient de

. l’or, fable, Il, 106.
CICÉRON , fou opinion

furies Dieux , I; 46 ,
68 , 15 3. -

C1121. , confondu avec la
divinité , I , 28 , la
Jpollérité, 418 , la naif-

fance, Il , 11. , lès
noms , 354.

CIMMÉ s ,peuples iu-
connu 11x anciens,ll,
31:-

CmcÉ I, prétendue mad

giclenne , Il , 31.3 ,
351.

Cuo , l’une des Mul’es 3’

I 9. ’CLOACINA , fumons de
Vénus , Il s l7.

Ctoruo , l’une des P511

ques , Il , 78.
,CLYMENE, nymphe des

eaux , Il , 148 , 1.08.
Cocos , ancien nom de

-Dieu,I, 18, palonni-
fié, Il, 11. , l’a fable ,i

la ’au Coins



                                                                     

DES MATIÈRES.
C0609, nom du Ciel,

Il . 18.
Confiant , fou origine ,

I. 436-
Consuaua , jeux à l’hon-

neur de Neptune , Il ,
108.

Coq confacré à Miner-
ve , Il, 165.

Comma , ille , l’a ligure,

Il, 50.
Cours , divers feus de

ce mot. I, 1.17.
CORYBANTES ou Dac-

gyle: Idéens,ll, r97.
Cosuocome ou naïf-

fance du monde, Il,
I , [30’

CRAINT! , fource de po-
lythéïfmc , I , 95 ,
159e

CRAN sus , Roi fabuleux ,
I, 1.36 , 1.40.

CRETÊ, ifle , pour uoi
nommée aiuli , I ,
198.

CnÉvs , nom du Ciel,
Il, 18. CRIDS, le mê.
me, Il, 19, 155.

Curvns, connu avant le
fer, Il, 406.

Cartoon , fils de Vénus,
Il, 66.

Congres ou Da
’ Idéens, Il. 197.

Crans cil la-Tcne, Il ,
, n , 3H.

Tome Il.

&jle:

4 7 3

Cranes , prétendus for-
gerons de Vulcain , Il ,
1.7 86 fuiv.

Cranes tué par Hercule ,
Il , 41. 5.

Cyrus , ifle , origine de
fon nom , Il, 61..

CYTHERE , ille , feus de
fou nom, Il, 61..

D.

Duc-1111.53 Idéens,
font- des pointes «le
montagnes , Il , 197 ,
369.

DAMASQUINURE , fon an-

tiquité , Il , 410.
DANAïDES, puits de l’Arq

golide , Il , 1 1.6.
DAnunn , fleuve, Il ,

141. .DÉJAnrnrJernmed’Herg

cule, Il , 393.
Dumas , ville , origine

de fun nom, Il, 104’.
Démon d’Ogy ès a: de

Deucalion, I , 39. ,
Démons , Génies ou In-

telligences , I, 37 , Il ,
431-

DÉsnnaus , nom d’Het-

cule, Il, 365. ,
Drucauou, rocher, l,’

1.46. - -
Dune cil la lune ,. fes

fouâionslil, 1.05 , Il ,
1
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i ’174,Diane Taurique,

1.78. . ’DIEU, feus de ce nom,
I, 16 , idée qu’en ont

eue les Grecs, 18,16.
Dreux des Payens étoient

les différentes parties

de la nature,l,.3 , 86
filin 17. 15°. 4:9.
Il, 3, 51, 141., 306,
leur diltribution , I ,
«a . 11354 . Dieux
anciens 86 Dieux neu-
veaux , I ,,1.71. ,440,
Il, 11.1, 1.40, 1.99,
304 , 354 , leur com-
bat-contre les Titans ,
Il , 1.46 , leurs enfans ,
Il, 307, Dieux lo-
caux ,, l, 69 ,, 107 ,
41.4, Dieux des en-g
fers, Il. 355.

D1110 , l’une. des Créas,

’ Il , 99.

D10 ou Crânes, Il, 171.
Dronorte de Sicile, fon
. l’entiment fur les

Dieux, 1,. 139.
DIOMÉDE 86 lès cavales,

H , 377.
Dromâ , mers de Vénus ,

Il, 57 ,, nymphe des
eaux , 149-

Drs, nom de Pluton,
Il , 89. lDISCORDE , pefionnifiée,

Il ’

.T.ABLED1v111A-rion’, fon origl-l,

’ne, l, 193 , fes per-
nicieuxefi’ets , Il , 465;

Dtvs noms, Dieu des
Romains", I, 144 ,

1.1.5. ,Donnes, nom des Grecs,
l , 146.

DORIS , nom de la mer,
I,.181;, Il, 84.

DORUS, perfonnage fa.-
bulenx, l, 146.

DRAGON des Helpérides,
Il, 135 , de Cadmus,

Il , 3 3 1.. IDumas , nymphes des.
forêts , Il, 355.

Bruant-:111 , nymphe des
eaux ,, Il , 82.

E.

ECHIDNA , menthe;
Il , 1 15.

Bons , livre mythologià
que des Illandois ,, I ,
74m

i EDESSA , Blufieurs villes
de. ce nom, Il, 365,.

E6122, mer, feus de ce
’ nom, 1,413 , monta-

gne de Crète , Il , 1.00.
E011)! , bouclier de Miq

nerve, l, 411.
E0111! , é uivoque de

cenom , , 138.
EGYPTIENS , culte qu’ils



                                                                     

DES MATIÈRES.
. rendoient aux anio

maux, 1,36, 97.
n’ont point adoré les

hommes, 1;; , :13,
leur Mythologie , 2.14,
ne [ont point les au-
teurs de la. Religion
Grecque , ZÇI.

ELBCTRE ou ELECTRA ,
nymphe des eaux, Il ,
9; a l48e

Eure-muon , pere d’Ala-

méne, Il, 361, 36:.
linon-une , ville ce

montagne, I , 433.
EMPERBDIS déifiés , I,

M 7° a 96-
ENcmAnn ou TYPHON,

volcan , Il, 1.55.
ENDYMION, amant de

Diane, Il, 2.78.
Enfin n’a jamais mis le

pied en Italie, l, 23;,
, fa naîlTance,II, 350.
tînmes , divinités qui

réfidoient à l’enfance,

En; , l’une des Grées ,

- Il, 98.
Ernmms ou le Co- L

chemar , I, 92..
EPIMÉI’HÉE , frere de

Prométhée , I, 336 ,

Il, no. IRAIO , l’une des Mures ,

x l, 437, nymphe des
eaux , Il, 82. i

475
Buse ou L’Occmtu’ra

Il 3 I le ’
BRIC-mon, I, un.
ERYSICTHON , I, :61.
Emma: , ifle fabuleufc,

Il, tu.
Escuum; , Dieu de la

Médecine , I, 2.72.
ESPRITS follets ,

92. iEréocu 8: Pommes,
perfonnages fabuleux ,
Il, 132..

EuHÉMne , fon hifloire
des Dieux , î, 147.

ETYMOLOGIFS , leur un.
ge efl indifpenfable ,
I, Io , 310.

EnMÉNIms ou Forum,
Il , 4:.

EUROPE , nymphe des
eaux, 11,151, enlevée
par Jupiter, 33°.

EÜRYBIE , nom de la
mer, Il, 84.

EURYNOMÉ, mirmplie des

eaux, Il, 15x , mer:
des Graces, 2.67.

Ennemi: , nom de le
met, Il, 362..

EUIERPE , l’une des Mue

res: Ir 43 î.

F.

I;

FABËES , leur origià’

ne, I. x71.
R: i;



                                                                     

476
Pannes se Femme, Dieux

des forêts,l, 69.
Fées ou NORNES , I,

7b iFume , comment elle
a été formée, Il, 2.37.

Flâneries des N égres , I,

si. 8l, :89. 19;.
FEU dérobé par Proméw

thée, Il , 2.;3.
F us , enfant, divers fens

de ce mot, l, 183.
Fauves diviuifés , Hé,

137, ut uor le r «
fentes lxpas! des tîn-

reaux, :18.
Fou-runes , vertus qu’on

leur attribuoit,I ,zog.
Fonrunr,adorée chez les

Romains, I , 64, iu-
connue aux anciens
Grecs, Il, U1, 43).,
fortune des Dames, I,
6;.

Pommeau , 42.;

G.

GALArans , GA-
uxmnu , GALENÉ .
nymphes marines , Il ,

87 s 9l a I49-
GANIMÉDE , Échanfon

des Dieux , Il , 1.82.
Gnome , fomrnet du

mont Ida, Il; r98.
Gina , fou: des mon:

TABLE
ragues, Il, 32. , 34 a
43, 388-

Gxnmnmes ou Gut-
n’ioes, nymphes qui
préfidoient à la unif-
fance des enfans, 11,66.

GÉRYON, marais, II,r in.
GLAND , jamais les hom-

mes n’en ont vécu , Il,
44°.

GLADCÊ 8c Guucust,
Dieux marins , Il, 87.

(home , fauiIe -idée
L qu’en avoient les an-

ciens, Il , 404.
Gommes , (ont des fous

raines, Il, 99.
Gauss, Il, :61.
Gnumves , nom de

Mars, Il, 283.
Canzone, riviere, Il ,

14:.
GRECS ,. ont adoré un

feul Dieu dans les pre-
miers temps , I , r3 ,
39s , difl’Ërentes épo-

ques de leur Religion,
:4 ,° changemens arri-
vés dans leur Ian e,
x76, origine de eus
«Inféreus noms, 2.44.

Cimes , (ont des rochers,

Il , 97. .Gueux des Dieux, Il,"
240.

GYGÉS , l’un des gens,

Il, 41..

r).
r5
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H.

anmonrs , fillede Vénus ,- Il , 2.9! ,
femme de Cadmus,
32.8.

Hamme , font des fau-
terclles, Il , 97.

BÉBÉ , décile de laitu-

neffe, Il , 2.8i , épou-
fe Hercule , 394.

HÉCATÊ ou la Lune, Il,
16 3 , fes influences ,

ibid. lHÉLENE , perfonnage fa-

buleux, l, 2.46.
Baumes, nom-des an-

,cieus Grecs, l, 2.46.
HÉLÏCON , montagne ,

doublefens de ce nom , -
I, 416.

un. ou Junon , H,
r78.

HERCULE , Dieu 8: hé-

ros, I, 2.23, Il, tu,
ne, 302, 337, 389 ,
394,fanaifiânce,36r,
4oo,fes noms, 364 ,
391 , fes travaux ,
3 6 8 . Hercule furieux,

393- .HERMAPHRODITrJ-Im-

annuels. Humi-
rnsurz , feus de ces
noms, Il, 2.96.

Humains ou MERCURE,

477.
I , 2.05. Voyez Man.

CURE. « iHÉaos divinifés , I, 2.3 g

2.8, leur exifleuce en:
fort incertaine, 224 ,
Il, 30°, 437, leur!
fables font une topo-
graphie de la Gréce,
I , r7: ,azgl. ’

HÉsroos , ourquoi or!
l’a fulvl, g 3050

Hfisroue ,. fille de Laoo’ V
médon , Il, 382..

HESPÉIUDES , font des.
fontaines ,7 Il, 71 , 74.

HEURES perfonnifiées, Il,

266.
HIPPO , riviere 8c mon-

tagne, l , 240, 42.0,
nymphe des eaux,Il, .
9r , r48.

Hrrrocrxnuars , Il ,
41L

vHIProeuNE , feus de ce
nom, I , 419.

Hrrrourrs , reine des
Amazones, Il ,- 3.77,

379- iHume, équivoque de
ce nom, I, 42.0. l

HOMÉRE blâmé mal à

propos, ll,4os , 408,

421. ’Bora-ramon , leur reli-
gion , l, 8 3. .p mon , conüellationj
I, zoo, Il,4s9-.* ’



                                                                     

’97!

Brou de Lerne, Il, r 2. r.
HrpÉnrou,nom du Ciel,

Il , I9.

I.

InorararrJonorî-
igiue, l,4, 31,mal

excufée, 38. Idolâtrie
moderne, 7 3 , u’efl
point la premiere re-
igion des Grecs,.r3 ,

168,11. 4:6, fou ori-
ëine felou quelques

crivains, I. 2.86.
Inn-nu: , décile des fem-

mes en travail, Il ,
I 17°.
INACH’US , riviere 8: Roi

fabuleux , I, 2.42..
lumens , leur religion ,
- I. 79.

Inn , fille de Cadmus ,

Il r churricanes: placées
dans toute la nature,
I , ,16.

INVENTEURS des arts
, . n’ont poins été déifiés»,

I, us.
le ou Inc , marais de
i Laconie , I, 267. I
louus , compa non

d’Hercule ,,l , 360 , Il,

tu. 39a. I .p Ion, femme d’Hsrcule ,

i ne 32W ’

TABLE tIon ou lune , I , 2.4:;
nom de riviere dans
toutes les langues , 1,

r78 , 2.78.IPHICLÉS , frere d’Her-â

cule, Il, 361.
humérus , perfonnage

fabuleux ,ll, 2.79.
IRIS , l’arc-eu-eiel , Il,

96. IIsrs , divinité Égyptien-

ne,I, 119,260, 2.66,
2.67.

ISLANDOIS , leur Mytho-
logie , I, 74 , 188.

luts fortunées n’ont
erilré nulle par: ,, Il ,
4’81

IXION , l’un des Centau-.

res, Il , 413.

J;

34mn: ou Déra-
nmx , nymphe des
eaux, Il, un, épouq
fe d’Hetcule , 391.

Janus cil: le foleil , I ,
2.06.

Infime eltl’argille ,II ,’

zo, 2.08.
JASIUS , mari de Cérès;

Il, 32.7.
JMON 8c les Argonaui

tes , Il, 34r.
JOCASTE, mere a: fein-
” me d’Œdipe ,..II ,, r39,



                                                                     

DES -MATIERES.
Jonas heureux 8L mal-

heureux, Il , 461.
r Junon , cil quelquefois

Ialune, I, 14;, pour-
uoi elle en: appellée
eine d’Argos, 424 ,

fes noms,Il, 178, fou
mariage avec Jupiter,
279.

JŒITBR , Dieu nouveau ,
I, 16 , 2.1 , confondu
avec l’air, le ciel, la
,luie 8c le jour, 144 ,

pl, 188, fes noms,
ibid. Pa naillance, Il,
’97; 2.00, fon re-
gne , :25 , fait la guer-
re à fou pere, 2.40,
pourquoi honoré fur
les montagnes , I ,
2.06. r

I lustres perfonnifiée, Il,

I 44’" 2Jus-nez divine, Pauli
idée qu’en avoient les

Payens,lI,403,44r,

l 443. lJurunua, fontaine cé-
lèbre, l, 2.09.

L.

LABOURAGE, divi.
nités qui y préfidoient,

I g 66e
Limone: difl’érens , Il ,

: fifi. w

47?.
LACHÉsrs , l’une des Par:

ques , Il , 78.
Leïus , pere .d’Œdipe;

Il r 131. h
LANGUES anciennes, leur

obfcurité, fource des

fables, I, 73, 176,
18; , utilité de leur
comparaifon , 2.77.

Lrwénou , Roi de
Troye fabuleux, Il ,
384.

LAPITHES , leur. com-i
bat contre les Centaurg
res , Il, 412.

Luron , leur croyance,
.1 7l-

LARES . Dieux du foyer,
I , 69.

Luron: ou- la Lune,
préfidoit à l’enfante-l

ment, Il, 161. I
Laveuse, divinité des

voleurs, 67. .
Launrrn , kopre à pro-

voquerl’euthoufialme,

I, 42.8.
[traque , fils d’lno,

Il, 334. *
une , féduite par Jupip"
’ ter, Il ,, 42.7. i
Lutrin , marais , Il, tu;
Leucomr’m aulne, Il, ’

333-

chnAs , niellages de
Déjanire, Il , 39;.

1.1011 de Némée, 11,132:
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laierez ou la Lune, Il ,

:81.
Lune, les noms , Il ,»

168 9 354 a fes Il]-
, fluences, 163, 169.
Lei-ms , 1,92. ’

M.

MAIA, meredeMer-
cure, Il, 2.91.

Murs ou Ombres des
morts, I, 195.

MARIAGE, divinités qui
y préfidoient, I, 65.

MARS. Dieu de la guer-
re , Il, 2.82. , époufe
Ve’nus, 2.90.

MATUTA , la rofée du
matin, Il, 33s. ,

MÉANDRE, riviere
meufe par fes détours,

Il, 141.
MÉDÉE , pucelle ima-

ginaire, Il, 32.7, 341.
MÉDUSE, l’une des gor-

gones, Il, 102.
Meneurs , l’une des fu-

ries , Il, 42..
Mineurs-ris, ou PALfi-j

mon, H, 334.
Minus, nymphes, Il,

44. 3s;-
ELrOMsur-z , l’une des

Mufes, I, 43;.
MEMNON ,. Roi fabuwï

mon. 339:

TABLE
Mancrrus,ll, 206.
Mm , fa naillance , Il;

16, fes noms, 354.
Meneurs , fes fonctions ,

I , 2.0; , fa millance,
Il, 2.91.

Méremrsrrcosr ,
Tranfmigration
aines, l, 107.

MÉrrs , nymphe des
eaux, Il, 1511, fera-l
me de Jupiter, 2.56.

MÉxrcurus ,. leur tell-4
gIÔn’ I, 86e

Mmenvx, fa figure , I,
4a; , fa fable , Il ,

ou
des

2 . xMmes , roi fabuleux, Il ,
322.

Mrnonmu; , mouüre ;
Il, 416.

Mufiuosnæ , déelfe de
’ la mémoire, 1,434 ,

Il ’, 2.2..

Mors des Grecs, Il ,
463.

Menus , Dieu-de la mé-g

difance , Il , 7 1. i
MONTAçNES, leur naïf-

fance , Il , 17,. féjoux
des nymphes, 16.

MORALE faufile (les
Payens,ll,442. , 44s;
461.

Muses , étymologie de
ce nom, I, 416 , leurs
ocçupations , 418 ,

42.2. ,
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41.2. , leur généalogie,

430 , pourquoi divini-
fées , 4; r , leur patrie ,
432. , leurs dilférens
noms , 43 5.

Mysrmns du Pagauif-
. me, leur origine , I,

au. .MYTHOLOGIE allégori-
ne , [es défavantages ,

. i I, 6, 2.80. Mytholo-
, Îgie hifiorique, fyl’tê-

me commode, 8-, les
. diflicultés, ru, fes

inconféquenceæ, r64 ,

. lpoinr de milieu entre
l’une a: l’autre, 2.83.

. N.NAÏADES ou nym-
.phes des eaux,II, 141,
!47 3 135;.

NATURE crue animée ,
-Z.I,.zo,3ï , 9:, 102.,

2.9:. -
NÀVIGATJON peu con-

nue au fiecle d’Héfio-

.. ’de,II, 460.

Nficazs , leur religion ,
I , 81 , 2.93. I

Nfimés’ls , déclic de la

.. vengeance , Il , 8! ,
-. osa-de la conciliera,

.439r
Nanunsf, Dieu de la

mer, H. 18,4 ou:-
Toma Il. ’ P

l

4h
- quoi il préfidoit à l’é-

quitation , 108.
NÉRÉB, ancien nom de

la. mer, I, 182,11,

81.. . vNrssos, nom de deux
rivieres ,11, r42. , l’un
des centaures, 39;. ’

iNn. , fleuve divinifé , I,
2.16 , Il , r 38.

Nronfi , fa fable , II,’
176e

NOMS , fuperfiirion des
Romains à l’égard des

.noms, l, 2.10.
Nom: , ancienne religion

des peuples du Nord ,
l, 74.

NUIT, les enfans, Il; 7x.
Nmers , lntclligences

répandues dans la na-

Iture, ll , 16 , 44.
Nymphes marines , I ,

- 182., lI. 8;. Nym-
A. piles méfies, Il, 44,
. 35s. Nymphes d:s

fontaines ou Naïacles ,

r4; , r47. Nymphes
des ’ montagnes mon
Oréades, 355. -

O.

OCÉAN, fins dame
nom , Il, Il.

OCYPÉTÉ , l’une des bars

Pies, Il, 97. .
S s
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(Eure: , perfonnagep fa-
buleux , Il, 131.

OISEAUX confulrés pour
connaître l’avenir , l ,

ZOO-
Oumn , ciel 8c monta-

gnetl.z9.43i. II.6-
OMPRALB , prétendue
, Reine de Lydie , Il ,

39°.
Cas , nom de la Terre ,

I Il, u. *Cancers , leur origine,
I, 197 , celui de Del-
plies, 198, Il, 2.06.

Garou , Conflellation ,
ne 4570

Dam-un, enlevée par
Borée, Il, un.

Dans , Dieu Egyptien,
I, 1.60.

05mm , cil le même que
Menés , felon quel-

ues-uns , l, 13:. , in-
certitude des Mythe-
logues fur ce point,
a l4 , pourquoi déligné

par un bœuf, :17 , il
paroît que c’eft le fo-

leil , 1.60 , confondu
avec Bacchus , Il ,
3:4.

Crans, montagne fur
laquelle campoient les
Titans, Il, un

flammes, nom du Ciel,
Il, Il.

TABLE
00net; . (la grande) Pat

ble fur cette comme
tion , Il , 455.

P.

PAGANISMI . relie
gion mercenaire , Il ,

2. 43. c .PALÆMON, Il, 334.
Pumas , deux lacs de

Sicile , leur fable, I ,
27°..

PALLAS , époux de Styx,
» Il , r s 8.

PALus , Minerve, Il,
163 , (a naillànoe ,
286.

PAN , Dieu des bergers,

1 . 98- - iPANDION , prétendu Roi
d’Atliènes, Il, 456.

Fumeur, l, 339,380,
Il , 2.37.

Fumes: , fille de C45;
crops, I . 2.39.

Pquues , Il , 77 G: fuiv..
:66 , 4: 9.

PARSIS . ou Peau: ;
Guerres , leur relie
ion . l, 80.

PÉease , prétendu chu

. val, I, 4:0, Il, les.
Primates , nom des an-

ciens Grecs , l, 146.
Pénée , pere d’Achille,

n) 3118:
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PËLIAS , Roi fabuleux ,

Il . 34s.
PÉmrounæss , origine

de ce nom, I, 42.7.
PÉNALES, Dieux domell

tiques , I. 69.
PÉNÉE , riviere de Thef-

falie , Il , 143.
PENTHÉE , déchiré par

les Bacchantes . Il ,
336.

Fémur» , l’une des

p Grecs, 11,98.
PIRES de l’EgIÎfe, leur

fentiment fur les Dieux
des Payens, I, 41 ,
148.

Penser , héros fabuleux ,

Il, 1c 3 , 360.
PERSÉIS , nymphe des

eaux, Il, 1go, épou-
fe du foleil , 31;.

Penses , la chaleur, ma-
ri d’Allérie, Il , 162..

l’année, frere d’Héfio-

de, au uel le Poète
adrelle (in Poème fur
les Travaux, I, 378.

Pane-rom , fils du foleil ,
Il, 340.

PHASE , riviere de la Col-

chide. Il, 141.
Pntmcreus, leur reli-

gion, I, 12.1. , 146,
ne font point les au-
teurs de la Religion
Grecque,l , 2.51. 169.

48;
Prunus , montagne, I,

358 ,le , 12.9.
P1111111!!! , mere de Chi-

ron le centaure, Il;

414. , -PHILOSOPHES , leur fen-
rirnent fur les Dieux
de la Fable. l. 42.,
141.

PHocus , perfonnage
imaginaire, Il . 348.

Paumé , la lune, Il, 1.4.
Pageas , la pluye, Il,

8 .
Parfume: , Roi d’Ar-

gos fabuleux, 11.33.
P111111. , féjour des Mut

res a 1 2 933’ IPrune, fontaine de Co-
rinthe, Il, 107.

Prunnous , l’un de La-
pithes , Il. 41;, 417.

PLATON , (on opinion fur
les Dieux ,1, 44.

P1111115: , confiellation ,

Il , 217 , 38 3. I
P1. eïonÉ, mere des Pleïa-

des , Il, 2.17. .
PLUTARQUB , fou opinion

fur les Dieux , l , 47.
P1010 , nymphe des

eaux , Il, 150.
PLUTON , Dieu des en-

fers, Il , 181.
P1111123 , Dieu des richef-g

les , Il , 32.7.
Po , fleuve, Il, ne.

S s ij
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Pour: , fon pouvoir fur
les anciens peuples, I,

439- APortes anciens , leur fen-
timent .fur les Dieux ,
I , s7 , 1;; , leur lan«

age . fource des fa-
les, I, 2.7, 135,

139, 181 , 187.
Forum , héros fabuleux,

Il , 42.6.
Poumons , fils de Cad-

mus , Il , 3 3 3.
Paname , l’une des

Mufes, Il, 43 ç.
POLYNICE , perfonnage
- fabuleux , Il , 132..

POLYTHÉÏSME, fou-ori-

gine, I, 102., 2.92..
POMMES d’or des Hef-

pérides, Il, 7;.
Prunus , nom de la mer,

Il , 17.
PonTuunus , Dieu des

ports , Il , 334.
Panna , prétendu roi de

Troye , I, 2.2.4.
Pnocms, femme de Cé-

phale, Il , 340.
PRODIGES , fuperfiition

des Payens fur. ce
point , l, 2.03.

Pneu-vs , perfonnage fa;
l buleux , Il, 104.
Pxouimée, Il, 2.10,

2.11, 230, 134-
Pnosrnpnut , fille de

TABLE
Cérès , cil: le grain fée
rué, 11 , 176.

Pnouâe , Dieu marin ,
Il. 86.

Pnovxneuce . faufile idée
gu’en avoient les
ayens , Il, 403;

444 x 443’

thuun , femme de
Deucalion , eft un rag
cher, I , 2.45.

PYTHIB ,i prendre d’A-

pollm, I, r98 , Il,

204. .P111110, nymphe marine,
Il , 147, nom dola
ville de Delphes , 204 .

P1111101! , prétendu fer,
peut , Il , 2.04.

Q.

cursus . D1...
tutélaire de Rome , I ,

7°. v
REDICULUS.DÎCII

des Romains, I, 63.
REGNIS des Dieux , font

différentes manieres
d’envifager la divinité ,

I, la.321101021 , révolution
arrivée dans la reli-
gion des anciens peu-
ples, l, 13 &fuiv.
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Rata , la Terre, Il, 21 ,

170 , 191.
Raonrus , riviere de la

TroadeJI, 141..
ROIS anciens, I. 439.
Romans, leurs Dieux,

leur Mythologie, I,
61 , leur premiere re-

.. ligion , 7o.
Romans, ditférence en-
’ tre nos romans et les
. fables grecques, ’I ,

187.

S.

S acarrtcn, leur
établillèment, Il, 229,
233.

Saunas, fontaine cé-
lébre, I , 209.

Sancuournaon , palla-
.. pe de ce: Auteur fur

es Dieux, I, 146.
Saucos ou DEUSFIDIUS ,

Dieu des Romains ,
Il , 430.

SANGLIER d’Erytnan-

rite, 11,373.
Saumur , en: le temps,

fou regne, l, 19,
120, les noms , Il,
24, fa fable, 37, 33 ,
n’efi point le même
que Noé , 49 , dévore

fes enfans, 193.
Sauvaces Américains ,

431
« leur religion, l, 88. i

Summum , riviere de
la Troade , Il, 144.

SÉMÉLÉ, mere de Bac- .

chus,ll, 311, 337.
SERPENT , fymbole de la

vie, l, 2:62, 8: des
eaux , qui ferpentenr ,
II,102,113. 122,371.

Snnvrus, fou fenti’ment
furies Dieux, I, 142..

8142101: , leur religion ,
I, 78..

Stécne d’or , cit une fa.-

x He . flips-434. i
S1 tuois , riviere de la

Troade , Il , 143.
Smws ou la Canicule,

Il 2 458.
SOLEIL adoré fous le

nom d’Apollon , Il,
134, 271 , 2.73.

Sonneur. 8c les fanges
divinités, l, 2:2. , Il,
71.

821111121 , monIIre préten-

du , Il , 12.9.
STRYMON , fleuve de

Thrace , Il , 140..
Snmrnau , oifeaux de

ce lac ohalfés par Her-

cule,.II , 374.
STYX, fontaine, Il , 152 ,I

2.49.
Sortant-non, ’poull’ée;

à l’excès chez les
Payens , Il , 463.
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81122122111118. refpeâ que

l’on avoit pour eux,
Il, 402..

T.
Tan-241.1: , marais

de Phrygie, I, 247 .
Il , 276.

Taaaxrrros , prétendu

. 3 I, 9S.TARTARE ou l’Enfer,
r. defcription, I, 3 44,
Il , 7 , 248.

Taunnox -, fymboles
. des fleuves , I, 218.

Taureau vaincu par
Hercule , Il, 376.

TÊLAMON , perfonnage

. fabuleux ,Il. 382..
Tenues , leur fituation

analogue au nom des
l Dieux, I, 2.06.

TEMPS perfonnifié; voyez

Saturne. ’
TERPSICHOR! , l’une des

M’ufes , Il, 43 3.

Terme (la) . fes noms ,

Il . Il .TÉrHYS , nom de la
mer, Il, 2.1 , 87,
137 . 141.

Titans , nymphe mari-
ne, Il, 88 , l’une des
Mufes , I, 43 6.

fît-tannas, Dieu des va-
peurs , Il, 83 , 93.

TABLE
THÉMIS a équivoque de

ce nom, Il , 2.2 , 2.63.
THÉOGONIE d’HéIiode,

fou objet, I, 18.
Tnfisrls, l’un des Lapi-

t-hes,II,413. .
ansrros , Roi fabu-

leux,II , 372.
TISIPHONl-Z , l’une des

Furies , Il , 42..
TITANS , ou ancien:

Dieux,l, 19.11: 57a
167 , 240 , leur com-
bat, 139, 2.41 2 ne
[ont point des hom-
mes, I, 1 t 3.

Torsou d’or, Il, 344.
Tnanrrxon , premier:

fource de la religion ,
.1 . 17 . 57.
RAGÉDIE , origine de
fou nom , I , 437.

Tnavaux,Poëme moins
parfait que les Géor-
giques , Il, 43 2..

TRÉPIEDS des anciens,

Il , 42.0.
Tumeur de Neptune ,

Il, 186.
Tntrrorfiurt , compa-

gnon de Céres, Il , I
. 177.

TRITON , Dieu marin ,
Il , 2.89.

TnornÉes, leur ufage,
Il , 403.

Inox: , le fiége de un:
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t- Ville paroit être. fa-

buleux , l, 2.2.6 , Il ,
383 a 438-

YCHÉ , n mphe des
eaux , dé 1 ne aulli la
fortune,I , 132.

Turion. divers fens de
ce nom, Il, 116,.V

’ I. ç 3 o

Tram-trémas . peuples
. occidentaux , Il , 33 1.

U.

Unrssr , héros fa-
buleux, I. 22.6 , 332..

UIUME 2l.’u.ae des Mu.-

res 2 I, 437 , fumom
de Vénus , Il, 37,
nymphe des eaux I,
148.

V.

mens de placer leur
enfans dans un van,
I , 1.6!.

Vannou , fon (ennuient
[tu les Dieux, I, 144.

VIA N. Mage des Athé« .

43!
V1124" , leur noms , Il ,

136. -
VÉuus, la beauté, pour-

quoi fumommée P3-
m , I, 426 . fa muf-
fance, Il, 33, fcs noms,
36, [a fable, 61.
12524 , le feu. ou le
foyer,II, 171. A

VIE future, mal conçue
par les Grecs. Il, 440.

thcturrsns , leur tell.
gion, I, 83.
ULCAIN, Dieu du feu.
ou des volcans , fa naïf:
fance , Il , 2.87 , épois-g

le Aglaë , 321. l

Z.

Zérnxn, vent du
foir, I, 183 ,11,
r36. .Zeus, fils de Borée,

. H2 3451 ’ Izens, live; Jupiter.
2001110111: , lès douze

figues font relatifs aux"
produétions de la tu,

ture, I, 99. *

FM de 10



                                                                     

gît ’ ’ * "’..

E R R A T A, I

r Tome I.
P les z. Iigfze un I’hmoires, filiez Phil:
: toue.
Pa e 5, li ne 2.7; tel en cil abré é, li ’telz à en agrégé. . g fez
Page «I8; , ligne 7.; , phénomènes, me; 9116-,

nomene.
1511.- arrivée, lifeg, arrivé.   .

P e 186, ligne 8 , chez nous ,. hfq chez-1c:
recs que chez nous. t *Page 3-09 , tinte 1.1 géorg; lifeï .ge’ogr.

Page 1.50. ligne. I7: (ou, lifeg, font.
I

Tome,I I.

PAGE r04, ligna 13, brit, lirez bruit;
Page 446 ,.Iigne 2.8 ,de, lifeg des. «
Page 452. , ligne 4, foutez Dans le,Nivemois
l 8c le Bourbonnois , in .Labouxeurs’fc ferven:

encore. de abaques fgns tous.


